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Notre progranme. — Appellations du pays. — Immensité de son territoire. — Ses climats.
Ce livre a pour but principal de mettre en évidence Mes intérêts matériels et sociaux communs à la Bel- R bique et aux possessions britanniques du continent Mhord-américain, il contient le résultat d'observations
aites dans ces dernières sur l’agriculture, l'élevage, ’exploitation forestière et la colonisation, envisagés omme production, commerce et immigration.
S'écarter de ce programme déjà chargé, eût été en Btténuer la portée pratique. Nous n'avons donc décrit u’incidemment les traits physiques de la contrée; jous ne nous sommes pas arrêté à sa faune ni à sa Bonformation géologique; son état politique et légistif ne sont l’objet que d'explications indispensables à intelligibilité du texte, notamment quant au fisc et aux Biens-fonds.
| La première division de l’ouvrage s’applique à tous roduits agricoles connus sur les marchés canadiens, ue ces produits aient une origine locale ou une origine rangère. Les indications de poids et mesures, quelle que bit leur source, ont été rapportées sous notre res- Donsabilité au système métrique.
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Les valeurs citées aux textes primitifs en monnaie canadienne sont ici données en monnaie belge; c'est en attribuant au « dollar » ou « piastre » une valeur moyenne et réalisable de 5 fr. 15 c. que nous avons opéré les réductions nécessaires.
Un exposé des poids et mesures et du système monétaire en usage au Canada, ainsi qu’un état du poids légal des céréales et légumes par unité de capacité,
figurent aux annexes, avec d’autres éléments d’informa- &
tion que nous mentionnerons en traitant des matières auxquelles ils se rapportent.
Sauf stipulation expresse, les statistiques commer- |
ciales reproduites au cours de cette étude ont été puisées aux sources suivantes :
Pour la Belgique : Tableau général du commerce avec les pays étrangers pendant l’année 1893, publié par le
_ministre des finances;
Pour le Canada ‘: Tables of Trade and navigation of the Dominion of Canada, 1° juillet 4892 au 30 juin 1893.
Nous avons fait aussi de nombreux emprunts au Statistical Year-Book of Canada, remarquable annuaire publié sous la direction de M. George Johnson, chef du service de statistique au département de l’agriculture, à Ottawa. En temps et lieu, nous citerons les
autres livres que nous avons eu lJ’avantage de con-}
sulter spécialement.
Le nora du pays que nous avons à étudier, « Dominion of Canada », se trouve consacré par la loi constitutionnelle (”); il est intraduisible en français. Aux textes
(1) L’ « Acte de l’Amérique britannique du Nord » adopté par la légis-
. lature impériale, le 10 février 1867.
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l'intérieur, ( B93.
naie officiels dans notre langue figure la désignation « Puisc'est sance du Canada », que nous n'avons jamais pu nous eur Bssoudre à employer. Nous lui préférons l'appellation VOS Die « Fédération canadienne » ou simplement le mot « Canada » (), attribué naguère aux colonies dans le tème Dassin du Saint-Laurent (?); il s'applique par extension poidS D l'unité politique dont elles sont les principaux cité, sléments.
TM Le Canada comprend la moitié septentrionale de ières l'Amérique du Nord, à l’exclusion de l'Alaska () et Bd'une partie du Labrador (". Son territoire, que baiimer- nent trois océans, est séparé des États-Unis par une it EE ntière conventionnelle, tracée sans égard aux traits physiques de la contrée (). Il comprend 8,554,369 e AVEC iomètres carrés ou 8,917,468 kilomètres carrés ar le ec les eaux intérieures (*). Pour bien concevoir l’imensité d’une telle surface, il convient de procéder of the omparativement : elle représente environ le quin- 1895. ième de la superficie des terres du globe, estimée ts au uaire
() Dérivé du mot algonquin « kannatha », signifiant village, que k chef Macques Cartier aurait attribué à tout le pays. (Bref récit de la navigation ricul- aite en 1536-37 par le capitaine Jacques Cartier.)
() Le haut et le bas Canada (1791), unis en 1841, sous la désignation de hs 1eS BBrovince du Canada.
con- È (5) L'Alaska, jadis Aliaska, cédé par la Russie aux États-U nis, en 1867, ur une somme d’environ 37 millions de francs. (4) Une partie du Labrador dépend de la colonie de Terreneuve, dont entrée dans la Fédération canadienne est actuellement un objet de nég'oations à Ottawa.
() Pour la description détaillée de cette frontière, voir la Nouvelle orraphie universelle, t, XV, par Élisée Reclus. (), Chiffres du service d'arpentage, section topographique (département l'intérieur, Ottawa), reproduits au Statistical Year-Book of Canada, B95.
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à 130,500,000 kilomètres carrés (); le tiers de l’éten due attribuée à tout l'empire britannique, sans les protectorats et les sphères d'influence (?).
C'est à peine si l'Europe est plus grande de 497,741 kilomètres carrés environ ; l'Union américaine est plus petite par 1,082,572 kilomètres carrés (°).
Les divisions politiques de la Fédération canadienne sont indiquées, avec leurs aires respectives, au tableau suivant :
Sous
en Zonm l'Atlantit tagnes
chaine n des Roc distinctes démarcal septentri
Une te
PROVINCES ET DISTRICTS. | TERRE, | EAU, | TOTAL. influence re n'abritan Kilomètres Kilomètres Kilomètres | carrés. carrés, carrés, vents trof Ontario PR UE EE TN 566,697 6,063 572,760 CR LE ere CE NL à 586,950 3.612 590,562 ne pas tr Nouvelle-Écosse, . . . . . 53,019 129 53,148 les : Nouveau-Brunswick . ,. . . 72,498 258 72,756 es zones Menitoba, . ,. RCE 165,200 25,516 190,806 nant tant Colombie Britannique ER ER C7 2,580 730,914 lant tan Ile du Prince Édouard. , . . 5,150 # 5,160 quents gi District de Keewatin . . . . 688,260 38,700 726,960 ? Id. d'Alberta . . , . . 271,816 1,522 273,138 « surouû » Id. d’Assiniboine . , . ,. 228,418 2,582 231,000 Id. d’Athabaska . . . . 266,514 3,096 269,610 rançaise, Id. de Saskatchewan . . . 260,817 15,080 275,897 | | Territoire du Nord-Ouest . ,. . | 2,217,768 119,712 2,337,480 De l'aut | Territoire situé à l’est de Keewa- F' tin et au sud de la baie d'Hudson. 501,294 6,450 507,744 sec, le « c Territoire à l'est de la baie d'Hud- Dee son. 908,934 14,706 923,640 Sur la côte {l Iles dans l'océan Arctique et dans franchi: | la baie d'Hudson . 174,000 k 774,000 Miranchit le:
Grands lacs et fleuve Saint-Laurent à l’ouest du 66e degré de longitude, non compris dans les estimations précédentes. , . . » 122,292 122,292
Total, . .| 8,554,369 | 363,098 8,947,467
pour pénét fond et l’he Au cent
le Labrador e de ,
Celle des Etats îles) serait de
(4) Du Fief, Cours de géographie physique.
(?) The Imperial Institute Year-Book, 1894.
(5) The Statistical Year-Book of Canada, 1893, D'après Élisée Roclus, la superficie du Canada, y compris Terreneuve,
sten- Sous le rapport topographique, le Canada es. partagé
pro- Men zones plutôt :ongitudinales : terres voisines de l'Atlantique, bassin du Saint-Laurent avec les mon- ù
> de Mtagnes riveraines de mème nom, plaine centrale, À
saine chaine mère et escarpements auxiliaires du système des Rocheuses, littoral du grand Océan. Ces régions
enne distinctes se déroulent du nord au sud, leurs lignes de
bleau Maémarcation étant prolongées sur toute l'Amérique septentrionale.
LES MOE Une telle configuration du sol ne doit pas être sans
AL. influence sur les climats, aucune saillie transversale — n’abritant le pays, soit des vents poïaires, soit des me vents tropicaux. Mais, en cette matière, il importe de 12,760
ne pas trop généraliser les observations. Ainsi, dans les zones orientales, les alizés et contre-alizés inclinant tantôt vers le nord, tantôt vers le midi, sont fréquents, sinon dominants; ce sont les . nordà » et « surouû » des loups de mer et campagaards d’origine rançaise.
De l'autre côté du continent, un souffle chaud et sec, le « chinook », contribue à attiédir l’atmosphère sur la côte, s’engouffre dans les cols des montagnes,
30,806 30,944 5,160 DE, 960 [3,138 h1,000 j9,640 5,897 7,480
3,640 1.000 franchit les plateaux, suit les méandres des torrents
pour pénétrer enfin jusque dans la steppe, où la neige fond et l'herbe reverdit sous cette haleine vivifiante. Au centre, vers le Manitoba, il ne semble pas que
Nle Labrador et les îles polaires au sud du détroit de Barrow, est de. 4 5 Cie ea autre 6,808908 kilomètres carrés, Celle des États-Unis (sans l'Alaska et les les) serait dd. 4 un". ,:7,,898,000 id.
neuve; Différence. . . 463,503 kilomètres carrés.
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les vents soient persistants, plutôt dans une orieniction que dans une autre.
Parmi les agents raturels affectant la température de la contrée, il faut encore mentionner les courants océaniques. À ce point de vue aussi, l’ouest est privilégié, grâce au kouro-sivo, dont les eaux relativement chaudes enveloppent le littoral de la Colombie britannique. Les avis sont très partagés quant au rôle du « Gulf stream ». Selon quelques savants, il n’adoucirait aucunement le climat du continent nord-américain, son cours prenant le large dans la direction du nordouest pour se perdre en j’immensité du plein Océan.
L'auteur de cette théorie, le D' W.-B. Carpenter, et
l’un de ses défenseurs, le général Greely, « chief signal officer » au service des États-Unis, ajouten. que, par contre, il faut attacher une importance capitale à l’effet de la dépression barométrique très caractérisée et presque permanente dans le voisinage de l'Islande. Ce serait la source d’un vaste système cirecuiataire de courants aériens où se trouvent englobés les vents dominants du sud-ouest, qui sont des facteurs essentiels dans l’amélioration du climat des îles Britanniques, Mais l’opinion généralement répandue à l'égard du « Gulf stream » est que, vers le milieu de l’Atlantique, il se ramifie de manière à frôler la côte occidentale du
Groenland et à contourner l'Islande. Sans en décrire |
davantage le cours supposé, nous constatons qu'avant de pénétrer dans la mer de Baffin, son premier tronçon se replie sur lui-même et semble projeter vers l’ouest
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INTRODUCTION. il
ne sont peut-être pas sans influence sur la température de la région. Comme exemple de leurs effats bienfaisants, des publications officielles du gouvernement à Ottawa citent le fait avéré que des poneys, débarqués en 1578 par le marquis de la Rocñe sur l’île de Sable, ont pu se perpétuer parmi les dunes désolées de ce « cimetière de l’Océan » balayé des ouragans.
Le public est plutôt prédisposé à s’exagérer les conséquences climatériques de la latitade ; aussi, les préjugés
Lexistants, relativement à la température du Canada, n’eussent-ils jamais pu s’accréditer si l’opinion se fût bien rendu compte de la rosition privilégiée de ce pays
par rapport à l'équateur. Entre le détroit Juan de Fuca et le lac des Bois, sur
jun parcours d'environ 2,000 kilomètres, la frontière
sud suit le 49° parallèle, jequel traverse notre continent aux environs de Paris, Vienne, Odessa. La ville de Brandon, située parmi les vastes champs de blé du Manitoba, et Winnipeg, capitale de cette province, sont respectivement à 49°51 et 49°53 lat. N.
Le point le plus méridional de la Fédération est dans l'Ontario, à l’extrémité de la riche presqu'ile placée entre la baie de Georgie et le lac Huron, d’une part, et les lacs Érié et Ontario, de l'autre. Cette presqu’ile atteint à peu près le 42° parallèle, soit une latitude rapprochée de celle de Barcelone, de Rome, d’Andrinople, de Tiflis.
Vers l’Atlantique, abstraction faite de l’enclave américaine du Maine, la frontière sud du Canada correspond à peu près avec le 45° parallèle, passant au miai de Grenoble, Venise, Tri2ste, Galatz et quelque peu au
CANADA
nord de Sébastopol. Montréal est à 45°30 lat. N., position analogue à celle de Turin; Québec est à 46°48 lat. N.
La limite septentrionale de la colonisation actuelle dans l’Ouest doit être recherchée entre les 53° et 54° parallèles, sur le cours supérieur de la rivière Saskatchewan, région remarquablement fertile, dont le cheïlieu est Edmundton (53°22 lat. N.). Or, le 53° paraïlèle coupe l'Irlande à Dublin, l’Angleterre, à Liverpool;
l'Allemagne, à Hambourg; la Russie, entre Moscou et À
Kursk. Dans la province de Québec, les défrichements agricoles ne sont pas encore pratiqués au delà du 48° parallèle.
En résumé, l'influence tempérante du voisinage Gcéanique est très sensible sur le littoral du Pacifique, inais elle se manifeste beaucoup moins sur les districts maritimes de l'Est. Dans la vaste région intermédiaire,
que les vents soufflent du nord ou du midi, l’ardeur du À soleil ne laisse pas d'atteindre toute l'intensité qui est À
possible sous unc latitude aussi avantagée. Le climet est essentiellement continental, c’est-à-dire que la pureté d'une atmosphère relativement dépourvue d'humidité favorise tous les phénomènes de radiation. Les écarts entre !es températures extrèmes, aussi bien diurnes que mensuelles etannuelles,sontconsidérables. k Durant l'été, la fraicheur des nuits repose des fortes chaleurs de la journée, tandis que la végétation se recouvre d’une rosée bienfaisante. En hiver, les rayons solaires que réfléchit sous le ciel bleu une nappe éblouissante de neige, atténuent les effets de la bise glacée.
Les saisons intermédiaires sont peu marquées,
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} mais après la chute des feuilles, l’ « indian summer », sorte d’ «été de la Saint-Martin », recule encore
l'époque des grands froids.
Afin d'établir des rapprochements entre les tempé- | ratures des provinces canadienzes et celles de certains pays d'Europe ou d'Asie, nous avons recouru aux cartes météorologiques du D° Hann (), lequel fait | autorité en la matière.
| Examinons d’abord quelques lignes isothermiques
L annuelles. Celle de 0° pénètre en Colombie britannique
[près de la frontière d’Alaska, par 60° latitude nord, fait ceinture autour de la région de la Saskatchewan, coupe, en son milieu, le lac Win ‘g et suit à peu près le 50° parallèle de latitude pour g: ner l’Atlantique. L Elle contourne le cap Nord, tr:*erse longitudinalement la péninsule -Scandinave jusqu’à Haparanda, passe à Archangel, Tobolsk, Tomsk, Irkoutsk.
Winnipeg est sur l’isotherme de 2°; Montréal sur
Ecelui de 6°.
L’isotherme de 4°, apparaissant à Québec, se repré-
Isente à Moscou et quelque peu au nord de Saint- Pétersbourg.
Victo, ia, capitale de la Colombie britannique, est en
Mcontact avec l’isotherme de 10°, comme Chicago, New-
York, Londres, Vienne, Odessa, Pékin.
& La courbe de 8° se développe sur le territoire canadien, entre le 53° parallèle de latitude nord et le
243", qu’elle atteint au sud de Winnipeg, pour toucher
(1) Atlas der Meteorologie (Berghmans’ Physihalischer Atlas) de JuLius PERTHES, Gotha.
tee AE
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ensuite Chicago, ainsi que la frontière séparant le Danemark de l’Empire allemand.
L'’isotherme de 6° décrit d’assez capricieux méandres, depuis le grand Océan, à la hauteur de Sitka, jusque sur le littoral de l'Atlantique, par le nord de Halifax ; il s'aperçoit, sur la carte d'Europe, au sud de Christiania.
Mais les observations basées uniquement sur les températures moyennes de l’année sont loin d’être concluantes.
[Imaginons donc que nous sommes en janvier, c’està-dire au cœur de la saison des froidures. Le grand pays de Canada est censé dormir dans son armure étincelante de glace, sous les sapins géants de son cimier sombre.
Ce n’est peut-être pas sans occasionner une certaine surprise que nous appellerons l'attention sur la situation suivante :
Victoria se trouve sur le même isotherme mensuel que Saint-Louis, Baltimore, Gênes, Trieste, Constantinople. Halifax, à l'extrémité opposée du continent, est traversé par l’isotherme de — 4°, comme Chicago, Kænigsberg, Stockholm et le district immédiatement au nord d'Odessa.
L'isotherme de — 10° prend accès en Colombie britannique par 30° latitude nord, pour descendre ensuite rapidement jusqu’au 54° parallèle et se diriger vers le sud, dans la steppe canadienne, jusqu’à Saint-
Paul (États-Unis), puis Montréal. Il se représente en |
Scandinavie, traverse l’intérieur de cette péninsule de haut en bas et passe à Saint-Pétersbourg.
Fina supérié fort Winnif de la Si en janv Quan rassée € sous la déchirée hâtives.
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t le Finalement, l’isothrrme de — 18° franchit le bassin
M supérieur du Yukon, passe sucessivement au midi du res, fort Liard, dans les environs d'Edmundton et à que M Winnipeg. Les températures de ces régions, du midi fax ; de la Sibérie et du nord de la Mongolie, sont identiques aris- en janvier.
Quand la terre fertile du Canada s’est enfin débarles rassée de l’étreinte inexorable de l’hiver, l'herbe renaît ’ôtre sous la neige fondante dont la nappe blanche, bientôt
déchirée, laisse entrevoir la couleur tendre des pousses est- hâtives. Dans un brusque réveil, la nature généreuse
rand Î semble accumuler ses pouvoirs fécondants pour recoumure B vrir aussitôt le sol d’un décor estival. Alors surgissent » son Eh comme par ernchantement, dans les sous-bois et prai-
ries, aux lisières du chemin, les vioiettes aux teintes: taine Ü variées, les orchidées de terre froide, les reines-marsitua- | guerites et, de mois en mois, les iris, les tournesols, les lis tigrés et autres fleurs sauvages à foison. Des |colibris, au dos d’émeraude et à gorge de rubis, y | viennent butiner. D’autres oiseaux remplissent l'air de leurs chants. Les récoltes müûrissantes, le susurrement des insectes nous annoncent bientôt le plein été : voici juillet.
A Winnipeg, Saint-Paul, Québec, New-York, Bordeaux. le thermomètre marque 20°. Le même isotherme mensuel passe entre Paris et Vienne, au sud de Moscou, à Omsk, Tomsk, Irkoutsk et Vladivostock.
La ligne isothère de 14° traverse l’ile Vancouver, à Victoria, la mer de Hudson à York-Factory, la Nouvelle- Écosse et Terre-Neuve; elle suit le littoral scandinave et se dirige, par Archangel, vers le midi de la Sibérie. :
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Dans l'Alberta, l’isotherme de 48° coïncide à peu près avec le 54° parallèle de latitude.
Les indications figurant aux annexes de cet ouvrage permettront aux intéressés d’étudier la question d’une manière plus détaillée. Mais les données qui précèdent suffisent à justifier les conclusions suivantes, savoir :
4° La Colombie britannique jouit d’un climat tempéré, abstraction faite de certaines brusques oscillations du thermomètre parmi les cols et les plateaux du système des Rocheuses;
2° Le restant de la contrée, en ses parties habitées et ouvertes à la colonisation, comprend des districts où l'été est semblable à celui de l’Europe centrale, tandis que, dans d’autres districts, il offre plus d’analogie avec la même saison au midi du vieux continent;
3° En aucun point de la Fédération, toujours dans les limites probables de son peuplement, l'hiver n’est assez rigoureux pour nuire, soit à la santé humaine, soit à la pratique fructueuse des entreprises crdinaires d'agriculture et d'élevage.
Ajoutons que l’absence d'humidité empêche la froidure d’être pénétrante et la chaleur de devenir oppressive. Aussi, la population est-elle partout de belle taille, vigoureuse et énergique. La même observation s'applique aux différentes races d'animaux domestiques, dont la vitalité ést remarquable.
Après avoir décrit l'été et l'hiver, il importe d’en faire
connaitre la durée relative. Ces deux saisons con- |
cordent assez exactement avec les périodes durant lesquelles la navigation est déclarée ouverte ou fermée. Les courts intervalles de transition, correspondant au
printe ratifs d des bo rition d de les €
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Le fait s enregistré
près printemps et à l'automne, sont utilisés pour les préparatifs dans les ports et le placement ou le déplacement rage des bouées, celles-ci devant être atterries avant l’appa-
l’une rition des premiers glaçons, qui ne manqueraient pas dent de les emporter.
Où : Ouverture et fermeture de la navigation du Saint-Laurent tem- et des ports lacustres durant les années 1870 à 1893. cillaix du MONTRÉAL. TORONTO, ANNÉES.
itées ' Fermeture. Ouverture. Fermeture. Ouverture. tricts 1870-71. . 18 décembre. 8 avril. 24 décembre. 11 mars. trale, 1874-72. . | 4er — dermai, | A — 12 avril. : 1872-73. . 8 — 25 avril. 10 — 14 — l’ana- D 1913.74. . | 26 novembre. 25 — 26 novembre. 16 mars. t: 1874-75. . 13 décembre. 3 mai. 18 décembre. 16 avril. nent; 1875-16, . 29 novembre. 27 avril. 30 novembre, 11 — dans 1876-77. . 10 décembre. 17 — 18 décembre. 25 mars. 1877-78. . | 2 janvier 1878. 30 mars. 1419 — 9 — n’est 1878-79, . | 23 décembre. 24 avril. 26 _— 25 — 1879-80. . | 49 — 17 — 149 — 19 février.
aine 1880-81. . Dr 21 — 22 novembre. 16 avril. s 1881-82. . | 2 janvier 1882. 11 — 2 janvier 1882. 13 février. aires 1882-83. . 9 décembre. 217 — 9 décembre. 44 avril. L 1883-84, . | 46 — 22 — 21 — 8 — 1884-85. . 148 — 5 mai. 149 — 25 — 3 1885-86. . T — 24 avril. 8 janvier 1886. | 20 mars. froi- 1886-87. . 4 — 4er mai. 4 décembre. 12 avril. 1887-88. . | 23 — 29 avril 24 — 11 — PTeS- D 1888.89. . | 44 — 144 — + 20 — 15 mars. belle 1889-90. . | 29 — 44 — 4er mars 1890. 145 — e 1890-94. . | 3 — 14 — 28 décembre. | 20 -— ation 1891-92, ..| 17 — 143 — 5 janvier 1892. 31 — 1892-93. . 30 novembre. 24 — 22 décembre, 7 avril. mes-
Des observations faites personnellement dans difféfaire @ rentes parties du Canada nous ont permis de constater con- à que la précipitation, sous forme de neige ou de pluie, y trant Rest presque partout suffisante.
ée. Le fait sembie d'ailleurs être prouvé par les résultats t au BB enregistrés aux nombreuses stations du service météo-
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rologique. Un extrait des bulletins qu'il publie à ce propos est reproduit en annexe. Pour faciliter les déductions pratiques à tirer du document, nous rappellerons que la chute annuelle d’eau nécessaire à la croissance des plantes nourricières doit atteindre environ 50 centimètres. Dans la plaine médiane où la précipitation est le moins considérable, elle est surtout représentée par les averses tombées durant l'été, saison où elles sont le plus utiles au succès des cultures. Cependant, l'immense steppe centrale n’est pas sans comprendre quelques régions caractérisées par une trop grande sécheresse. Elles sont signalées par M. Élisée Reclus (!)}, notamment au sud de l’Assiniboine et du Qu’appelle, du côté de la frontière des États-Unis. Nous avons parcouru d’autres districts arides, s'étendant de la crique de la Machoire de l’Orignal vers l’ouest et sous le grand arc tracé par la vallée de la rivière « Red Deer ». Mais ce pays, aujourd’hui désert, pourra être irrigué au moyen de canalisations alimentées par les torrents issus des Rocheuses, ou par les cours d’eau prenant naissance dans les « Cypress Hills ».
Il nous reste à faire remarquer que l'atmosphère, admirablement pure au centre et même dans l’est, est souvent chargée de vapeurs et de brumes en Colombie britannique, où les pluies sont souvent copieuses. Cette grande humidité, particulière aux climats chauds et tempérés, fait que dans la province transrocheuse, le sol, les pierres, les bois morts ou vifs sont tapissés de mousses veloutées, aux teintes multiples et étranges;
() Nouvelle géographie universelle, t, XV.
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Oie- En terminant cette étude sur la climatologie du iron Canada, nous avons à faire remarquer que les grandes cipi- tourmentes cycloniques, si fréquentes aux Etats-Unis, pré- in’exercent pas au Canada leur terrible pouvoir de desa où MRtruction. Sur le continent nord-américain, la trajectoire pen- des ouragans « tornados » ou « blizzards » embrasse om- Mes bassins du Mississipi et de l'Ohio, ainsi que le littotrop ral de l'Atlantique et les régions intermédiaires, lisée jusqu'aux environs de New-York. Plus au nord, la zone
st du côtière n’est que rarement incluse dans le cercle des grandes tempêtes giratoires.
Douane
Pour bi anadé dar onviert
(f) Li Report O diquées en « b:
fus notre TESpo
Production. — Commerce.
Froment.
Douane : $ 0.15 par bushel ou minot, soit fr. 2,13 l’hectolitre ou fr. 2.83 les 100 kilogrammes.
Pour bien apprécier le rôle présent et futur du anad& dans le commerce international des céréales, il onviert d'examiner d’abord quelle est la situation inérale de ce commerce au double point de vue de pprovisionnement et de la consommation.
Quant au premier point, nous reproduisons ciessous un tableau où sont évaluées les récoltes de
oment dans le monde entier durant trois années, avoir () :
(!} « Report of the United States Bureau of Agriculture », les quantités diquées en « bushels » où « minots », au texte original, étant remplacées jus notre responsabilité par leurs équivalents en hectolitres.
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CÉRÉALES, 23 3 PAYS. | 1891 | 1892 | 1898 EST # tres. Hectolitres, Hectolitres, Heetolitren, En, : 93,311,904| 75,113,640| 97,046,696 Turquie d'Asie . 17,841,500! 17,811,509| 16,357,500 Perse, 7,499,005| 6,767,154| 6,906,500 BJapon. 6,643,689 5,720,399 5,452,500 99,219 | NEA re EnNE dde cameener sata MuurueEs aura mea tar 16,416 Totaux Asie, 125,266,098! 105,412,693| 125,733,196 54,000 Te Le M de PA Ce Ve IN Se L0RR MA Algérie . . . 9,517,884| 7,051,536| 6,906,500 129.635 MRColonie du Cap . 743,724 1,022,525| 1,459,089 00 RÉ rypte 4,049,390| 2,999,602| 3,635,000 en, QU 1,547,056| 1,454,000 908,150 on “, ° nano ete al Ésaene.ss pcs puma) Rouges ses qe d Ds Totaux Afrique. 15,858,051| 12,527,663| 12,909,339 O8 CE Lclle-Galles du Sud. 1,326,411| 1,440,914| 2,477,079 a Victoria . HN 4,633,988| 4,972,316| 5,385,252 628,02 ED Australie méridionale . 3,416,596| 2,339,486| 3,356,740 979,200 Id: occidentale 169,027 107,596 155,941 069,70 rrasmanie. . , 233,130 340,963 370,406 ———— M ouvelle-Zélande 2,080,674| 3,728,783| 3,045,403 671,5) EMQueensland , 15,608 142,495 168,300 9 100 Totaux Australasie, 11,935,9741 13,072,553| 14,982,021 ie Ë | Récapitulation par continents :
727,000 MAmérique du Nord . 248,816,113| 208,696,618| 162,658,616 36125082 Id: du Sud . 18,175,000| 18,644,642| 29,677,594 793,053 EEurope 439,333,370| 511,420,145| 521,137,591 847,500 MAsie . 125,266,098| 105,394,644| 125,733,196 001,019 MMAfrique . 15,858,051| 12,527,664| 12,909,339 528,39 MMA ustralasie . 11.936.976! 13,072,550| 14,962,023 465,800 ME PEER RL A NU RATER AT A LIL ANA Nos 4 605,591 Totaux généraux 859,385,608| 869,756,263| 867,078,359
362,700 509,132 999,250 817,500 660,238 864,159 834,87 810,000 181,000 126,100 456,100 445,400 US, 750 24,000 27,000
| Il résulte de ce tableau que les principaux pays producteurs de froment sont la Russie, les États-Unis, ‘Inde, la Hongrie, la République Argentine, la Roumaie, l'Australie, la Bulgarie et le Canada.
En ce qui concerne leurs excédents disponibles pour ‘exportation, nous croyons devoir nous borner à rappeler les conclusions formulées à la suite d’un examen Lonsciencieux des circonstances entourant l’agriculture Hans chacune de ces contrées, En Russie, il faut s'attendre au maintien du chiffre
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actuel jusque dans un aenir éloigné. Aux États Unis, la production excède la consommation par 54,525,000 hectolitres.
Les prix ne sont pas encore assez avilis pour provoquer une réduction de ce surplus par l'introduction dans l'ouest américain de nouvelles cultures destinées MM ni de ve à :emplacer le blé. L'empire de l'Inde doit rester le AS Monopa fournisseur annuel d'au moins 10,905,000 hectolitres H'anmnd pour l'extérieur. L'intervention probable de l’Australie “ jusqu'à est estimée à 3,635,000 hectolitres. Aucune diminution [R ments ne semble probable dans le cas de la Hongrie et des dire: le États danubiens. : Qu
La République Argentine, dont la concurrence n’est Ecout maniteste que depuis 1884, expédiait, en 4893, plus dei ‘ de 188 14,540,000 hectolitres. Dans la mesure où cette pro-RR ‘ /? cult
gression jaraît devoir persister, la quantité disponible “ de tou atteindrait bientôt 21,810,000 hectolitres. En ce quil ‘ trielle, concerne le Canada, nous aurons à faire connaitre les] ‘ défense résultats d’une étude spéciale, d’où nous auguronsi “ à que l'augmentation des approvisionnements de bielle ‘ ©" péri dans cette contrée sera lente durant quelques années, ‘ finance mais très considérable par la suite. Bref, 1
Tel est l’état de la production, pour autant qu’il soit il re peu possible de l’analyser plus ou moins exactement. LaÏ 4uSsi ine statistique, s’appliquant à une sphère d'observation reproduc aussi vaste, conduit à des appréciations erronées sou-Î toutes ch vent, discutahles toujours. Muis elles sont ici confir- ficielleme mées dans leur ensemble par des faits avérés. Partout, rable. Le nous assistons à la prise de possession des territoireskss bataille o inoccupés; les terres sauvages sont envahies par la () Discou
colonisation, stimulée par la nécessité, accélérée park députés.
la politique. La première production des pays neufs
Unis s 000 MD est presque toujours Je blé, sa culture relativement faciie pouvant se pratiquer sous la plupart des latitudes.
C’est d’ailleurs une denrée de grande consommation,
0 SE n'offrant aucune difficulté de conservation, de transport, inées MR ni de vente. Aussi l'empressement des pays neufs à er le M monopoliser sa fourniture se heurte-t-il au refus de tres l’abandonner chez les pays anciens : ne va-t-on pas tralie W jusqu'à prétendre que la question touche aux fondeon M ments même de leurs institutions sociales? On semble
dire : le blé national, c’est la richesse; le blé étranger,
tt des D A c'est la pension alimentaire !
west Écoutons plutôt M. Jules Méline () : « Les députés lus de : « de 1885 et de 1887 ont pensé — à juste raison — que » pro-Bi ‘ la culture du blé était, en quelque sorte, la racine onible BR ‘ de tout en France, de la production agricole et induse qui E« trielle, de nos finances et de l’organisation de notre re les ii ‘ défense nationale elle-même. Ils ont considéré que, urons BR ‘ lorsque la culture du L'é était en péril, tout était aussi e pieli ( en péril avec elle, le bien-être des travailleurs, nos nées, Ê& ‘ finances et la force même de notre armée... »
Bref, le monde entier veut cultiver du blé; toutefois, il soitM il ne peut échapper à une loi universelie de sélection, t. Lai aussi inexorable en matière économique que dans la reproduction des espèces. Les terres vierges, libres de
ation
S sou-li toutes charges, supplanteront les terres épusées, arti-
onfir-Bi ficiellement fécondées et grevées d’une rente considé-
Mont rable. Les marchés internationaux sont les champs de ?
boires fbauille où se poursuit la lutté aboutissant au fameux
bar la
(1) Discours prononcé en séance du 14 février 1894 à la Chambre des e park députés.
« survival of the fittest ». Cette lutte ne peut qu'être rendue plus intense par les moyens factices opposés à son issue logique. Ainsi, la protection qui fait hausser les prix dans la 7ore où elle s’impose, tend à les avilir au dehors, par son effet restrictif sur la consommation générale.
Mais avant d'analyser davantage les causes de la dépréciation des blés, il nous paraît intéressant de faire constater que la baisse suit son cours avec la régularité d’une marée descendante :
Prix moyen du blé (roux d'hiver américain) aux 100 kilogrammes.
ANNÉES. LONDRES, | NEw-Yonk. ANVERS (1).
Fr. C Fr. C, Fr. C 1871 . 32 71 24 T5 28 50 1872 . 32 71 27 TE 35 25 1873 . 33 64 24 74 34 87 s LUE ANNE EP 31 85 26 79 35 81 AMI CT RS MNT 25 90 21 15 27 00 AA AC int toile 26 46 23 43 28 00 LS AR OT TO EN Ci 32 71 21 92 33 00 1878 . 26 63 25 14 20 12 1879 . 25 14 20 32 26 81 1880 . 25 49 23 43 21 40 1881 . 24 26 20 99 27 62 1882 . 25 90 22 31 29 93 1883 . 23 82 21 15 25 50 1884 . 20 80 20 32 22 75 1885 . 18 68 16 25 19 68 1586 . 17 76 16 45 19 53 1887 . 18 68 16 81 19 87 1868 . 18 13 16 06 18 77 1889 . 17 01 16 81 19 80 1890 . 18 15 15 69 19 97 LT PSN EE 21 71 17 55 22 83 LH NP EE SES 17 38 19 45 19 64 RS RATE RE NES 15 12 17 21 15 72 At ob die ” ’ 13 13
(t) En ce qui concerne Anvers, nous devons les indications de prix à l’obligeance de M. P. Roels, président, et de M. H. Peeters, greffier de la Chambre de commerce,
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’être Ne perdons pas de vue que partout la valeur marses à chande de la récolte entière s'établit nécessairemeut isser suivant le prix de vente de l’excédent disponible pour ivilir BMl'exportation. Ce prix de vente dépend, à son tour, des ation Ecotes sur le marché régulateur de Londres, où viennent s’entasser les excédents croissants du nombre le la Ede plus en plus grand des pays producteurs. . faire MR Aussi, le prix moyen du blé en Angleterre at-il congula- Mtinué à diminuer durant le premier trimestre de 1894. De 15 fr. 23 c. par 100 kilogrammes le 5 janvier, il An'était plus que de 14 fr. 99 c. lé 2 février, et de S14 francs le 2 mars, la moyenne pour ce riois élant Mde 13 fr. 99 c. par 100 kilogrammes.
so. D Une comparaison des prix sur le marché régulatcur M l'expiration des premiers trimestres de ces dernières
F années donne les résultats suivants :
# H3fr. 99e. ‘lfr.2le l8#.78ce 19fr. 7e. : l7fr. lle. DO
1: Dans notre pensée, l’avilissement résulte surtout de “à Ece que la consommation ne suit pas la même progres- + sion que la production. Tel n’est point l’avis de tous les # économistes. La situation du marché s'explique, en j; partie, par les effets de la spéculction, selon les uns, F par la démonétisation de l’argent avec ses consé- 0 quences indirectes, selon les autres. Nous prenons 1 acte de ces opinions, sans vouloir y contredire pour : pauiant qu'elles visent des causes secondaires et transi-
toires de dépréciation. Ainsi, la première ne doit prêter, sous ce rapport, à aucune discussion. Quani à la seconde, elle s'appliquerait indifféremment à la
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baisse de tous les produits, outre le blé. On connait plus ré l'argument : l’or étant devenu plus cher comme métal, Argenti les marchandises qui se mesurent sur l’étalon d'or à 4 sont graduellement dépréciées. Ce n’est point ici la Boénéral place de débattre cette question. Mais nous sommes Bencore disposés à admettre que, dans l'Inde et la RépubliqueBMitres. Argentine, le taux des salaires et la valeur réalisable NN Nous d des denrées né suivent pas immédiatement l:s dépré- transforn ciations de la roupie ou du papier-monnaie. En d’autres Brables, le termes, l’or commande aujourd’hui plus de roupies oulcole est d de papier-monnaie qu’autrefois, tandis que la valeurBsurtout o libératoire de ceux-ci n’est pas encore sensibiementindiquée } atteinte. L'’exportateur jouirait donc d’une primelRppelons appelée à disparaître avec le rétablissement de l’équiSvant (1) : libre financier, f’est-à-dire d’un état normal où la baisse intérieure de la monnaie nationale serait équivalente à sa baisse extérieure.
Mais reprenons le cours régulier de notre exposé. I PAY s’agit d'établir que la faculté de produire domine le pouvoir d’absorber. Admettons donc l'hypothèse d’une augméñhtation normale de deux millions dans la popu-Riemagne. lation de l'Europe, à l'exclusion de la Russie, ainsi Lutriche que d’une consommation annuellè de 181.74 litres par FR do habitant. Dans ces conditions, la demande générale rue a Paye resterait inférieure à 550 millions d’hectolitres.. Delrauie cette quantité, près de 400 millions d’hectolitresk sout produits en Europe, toujours à l’exclusion de la Russie; par conséquent, le déficit à combler, con: curremment par celle-ci et les pays hors d'Europe, serait limité à 150 millions d’'hectolitres. Ils ont été fournis, dans le passé, moyennant des prix de plus er
Royaume-Uni, rance,
() The Statist () Bien que
Stimations inex ous ignorons q e notre part n’e e froment en EF I, Reer-aert. (A
nait plus réduits, sans l'intervention de la République étal, MMargentine. qui pourrait suppléer à l'augmentation de d'ori3 à 4 millions d’hectolitres due à l’accroissement j laoénéral de la population européenne, tout en disposant mes MMencore d’un excédent de 14 à 18 millions d'hectoique MMilitres.
sable Nous concluons : Indépendamment de favoriser des épré-Mtransformations de culture, partout où elles sont désiutres Brables, le véritable moyen de combattre la crise agries ouMicole est de stimuler la consommation, dans les contrées aleur surtout où elle demeure très inférieure à la moyeñhne, mentindiquée plus haut, de 181.74 litres par habitant. Nous primeBppelons à ce propos l'attention sur le tableau sui- ’équi-Mvant () :
où la équi- Consommation de froment par habitant.
osé. Îl PAYS. LITRES. | PAYS. LITRES, ne le d’unelRoyaume-Uni, . . . .| 214.47 États-Unis. . . . . | 170.85 Mrance. . . . . . . | 294.42 | Canada . . . . . . | 199.98 pOpU-MMllemagne. . . . . .| 109.04 | Australasie. . 229.01 GNU UDC CET ES 13.05 | Nouvelle-Galles du Sud . 236.27 AaINSIMutriche . . . . . . | 105.42 | Victoria. . . | 181.75 allie . . . …. | 1496.29 | Australie méridionale . | 2386.27 > Pal Espagne et Portugal. . . | 232.64 | Queensland. . . . . | 218.10 ] Belgique et cn Bas EU . | 181.74 | Tasmanie . . «+ . | 243.55 érale candinaviè . ; 50.89 Nouvelle-Zélande . + . | 258.09 s. De urquie: : 5.1.5, | 224.74:
plitr'es
bn de () The Statistical Year Book of Canada, 1894.
) Bien que ce tableau soit de source très autorisée, il contient des » CON Rtimations inexactes, tout au moins en ce qui concerne la Belgique. rope, ous ignorons quelles sont les bases de ces estimations, qu'aucun calcul LL ct notre part n’est venu confirmer. « Lo consommation moyenne par tête ke froment en Belgique est supérieure à la moyenne générale... », dit US CT. Reer”aert. (Annales parlementaires, 1895, p. 1580.)
Aux États-Unis, la faveur dont jouit le riz et surtout le maïs ou blé d'Inde, produit en quelque sorte national, a pour effet de restreindre l’usage du froment. Il en est de même dans la Nouvelle-Écosse, où cependant la consommation du blé se maintient au niveau de 199.93 litres, une grande quantité de farine y étant nécessaire pour approvisionner les pêcheurs. Dans les provinces de Québec et d’Ontario, la moyénne est de 181.75 litres par habitant, dans le Manitoba, elle atteint 218.10 litres.
En somme, la consommation de froment est généralement plus grande dans les pays nouveaux que dans la vieille Europe, où l'emploi du seigle et de divers féculents s’est répandu davantage. Ceux-ci n'auraient été préférés au blé que par des raisons d'économie, appelées peut-être à disparaitre dans une certaine mesure. En Amérique, en Belgique mème, de par le libre-échange, l’abondance du froment le fait souven
Autriche-Hon Suéde ,
utiliser comme nourriture du bétail et des porcs. Il ess
temps que, dans l’Europe entière, le pain blanc soi substitué aux denrées inférieures dont s’alimentent les classes pauvres.
Le génie moderne a créé des moyens économiques de transport qui suppriment le seul obstacle au partagi international des céréales. Faut-il lui opposer encort des barrières artificielles ?
Balayons partout la taxe douanière sur le paï blanc !
Qu'il faut r écessité s ‘Amérique
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80 c. les 100 kilog.
Non tamisée, avec son, 2 fr. 40 c. les 100 kilog.; tamisée, sans son,
6 fr. 40 c. les 100 kilog.
3 fr. 75 c. les 100 kilog. | 9 fr. 37 c. Id.
4 fr. 38 c. Id.
5 fr. 50 c. Id.
5 fr. 74 c, Id.
9 fr. 04 c. Id.
A1fr. 55 c. Id.
© (droit convent., 3 fr. 22 c.) (droit convent., 5 fr. 8 c. ) 6 fr. 20 c. les 100 kilog. |13 fr. 2 c. les 100 kilog.
(droit convent., 4 fr. 34 c.)
7 fr. les 100 kilog.
Id. id.
(droit convent., 9 fr. 5 ©.) | 12 fr. 30 c. les 100 kilog.
Au taux d'extraction de :
70 p.c. . .fr. 11.00 70 à 60 p.c . 13.50 60 et au-dessus. 16.00 les 100 kilog.
10 fr. 50 c. les 100 kilog. | 17 fr. 32 c. les 100 kilog.
CSS Ce n’est pas seulement dans d'Europe, comme la Belgique ou le Royaume-Uni, qu’il faut restreindre la culture du froment. La même
cortaines contrées
DIU écessité s'impose dans toute la partie orientale de
partagé encore
PAR 'établir, à
‘Amérique anglaise du Nord, la petite province de l'ile lu Prince Édouard ayant seule résisté à la réforme Jevenue indispensable. Nous avons jugé intéressant ce propos, un rapprochement entre les Hésultats des deux derniers recensements opérés à lix années d'intervalle, savoir :
(l} Le prix du blé était à Anvers de 13 francs les 100 kilogrammes vers à fin de l’année 1894.
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Superficie des terres en froment. — Production.
AUGMENTATIO" 1890 1880 OU DIMINUTION.
Ontario :
Hectares , , . . . 234,218 319,210 _— 81.932 Hectolitres .: . . . 2,816,344 3,621,230 — 804,886 Québec :
Hectares . , . , . 31,378 36,795 — 5,417 Hectolitres . . . . 207,221 266,775 — 59,554 Provinces maritimes :
Hectares , .. . . 12,474 20,933 — 8,459 Hectolitres . . . 130,676 211,172 — 80,497 Colombie britannique :
Hectares . , , . . 2,482 1,299 +- 1,183 Hectolitres. , . . . 51,307 22,945 + 28,5% Manitoba :
Hectares . , , . . 146,840 8,400 + 138,440 Hectolitres . . ; 2,126,301 136,581 + 1,989,720
Districts d'Albert, Assiniboine, Athabaska et Sas-
katchewan :
Hectares . . ,. : . 18,639 934 - 17,709 Hectolitres . . . . 236,835 15,810 221,025 Total Canada : M NO ER MER PH LIANT RC NT LR ERRE ET Hectares . . . . . 446,091 887,567 58,524 Hectolitres . as 5,568,685 4,274,515 1,294,171
La diminution dans l’est se trouve largement com pensée par le développement de la culture du fromenl dans l’ouest ; les anciennes provinces ont réduit le production jusqu’à concurrence de 944,936 hectoli tres, mais la récolte dans le Manitoba et les territoire s’est accrue de 1,290,205 hectolitres.
Cette augmentation sera-t-elle aussi rapide dan l'avenir?
Te Canada possède, sous des conditions cliraatériques favorables, un vaste domaine fertile qui reste disponi ble. Son occupation graduelle entraînera un surcroît &
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production. Dans les terres vierges de la prairie, où la charrue peut s'engager sans défrichement préalable, le colon pauvre et souvent inexpérimenté est plutôt tenté de s’adonner à la culture relativement facile du froment. D'un autre côté, les fermiers déjà établis reconaissent aujourd’hui l’imprudence de se limiter à la seule production du blé, dont la récolte peut être compromise par la sécheresse, la gelée ou d’autres causes atmosphériques.
Il y aurait donc, en faveur de l'établissement d’un système de cultures variées, auxquelles viendrait s'ajouter l’élevage et la laiterie, une tendance que pourrait seulement entraver un manque d'initiative, de ressources ou de connaissances générales en agriculture. La réforme qui sc prépare entraînera dans la producion une diminution; celle-ci ne sera pas immédiateent contrebalancée par l'augmentation due au deveoppement de la colonisation. Il importe d'examiner Aussi dans quelle mesure le Canada pourra rivaliser avantageusement avec les centres plus ou moins avorisés, dans l’hypothèse où la baisse des cours lu blé viendrait à se maintenir ou même à s’accentuer. En vérité, la prospérité que le Manitoba doit à ia fertiité de son sol fut acquise durant une période où l’état toiredles marchés était bien différent de ce qu’il est aujourlhui. Ainsi, de. hauts prix pour le froment ônt pardanois coïncidé avec une grande dépréciation des aciers. e Canada pouvait alors échanger une tonne de blé iquelontre deux tonnes de rails (!). Ce temps est loin; mais,
pont () La même situation existait aux États-Unis. Dans un article paru en oit drril 1895 au North American Review, sous le titre de « Problèmes se
selon nos calculs, les cours actuels des céréales laissent encore au fermier canadien un bénéfice qui n’est pas à
dédaigner (!).
Pour le démontrer, commençons par faire connaître le rendement moyen par hectare. Il est indiqué, pour une période de dix ans, au tableau suivant, concernant les provinces d’Ontario, de Manitoba et, à titre de com-
posant au fermier dans l'Ouest », l'honorable L.-D, Lewelling, gouverneur de l'État du Kansas, s'exprime comme suit :
« Il y a 25 ou 28 ans, avec une balle dé coton, un fermier dans le Sud “ pouvait acquérir presque 500 dollars ; avec un sac de blé (2 bushels), «“« un fermier du Nord pouvait acquérir 5 dollars. Aujourd’hui, 17 balles “ de coton et plus de 6 sacs de blé doivent être fournis pour obtenir les « mêmes sommes respectivement. Ce qui est vrai du coton et du blé est « exact quant à tous autres produits de ferme. »
(1) Ici, la situation ne serait plus la même aux États-Unis, suivant l’auteur que nous venons de citer : « Le prix de revient d’un bushel de froment est 5C cents, son prix de vente sur le marché intérieur n’est que 40 cents. »
Mais dans cette région admirablement favorisée par la nature, un long régime de protection a renchéri les salaires et les prix de toutes marchan-} dises manufacturées, tandis que la production croissante des pays neui exerçait un effet contraire sur la valeur des denrées agricoles.
Il en résulte que le fermier du Kansas et des autres États occidentaux de l’Union est dans une situation désespérée, M. Lewelling le représente comme étant littéralement écrasé sous le double fardeau d’une dette
publique et privée, dont l'intérêt doit singalièrement augmenter le prix de revient de ses produits. Suit un état de cette dette :
Hypothèque sur immeubles de ferme.
Id. sur terrains de ville .
Dettes municipales, des comtés, des districts d'écoles . Dette des chemins de fer Dette de l'État (obligations) Hypothèques sur meubles des tétlers '
“ Dette totale . , $ ‘780,949,9%
« Soit $ 500 par habitant (. 1mmes, femmes et en‘ants). Même s’il fai faire abstraction de la dette des chemins de fer, qui peut-être ne doi pas être attribuée au peuple, le tableau n’en est pas moins saisissant.
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hectolitre de blé livré à l’élévateur, nous établissons comme suit, selon des notes prises sur place, le compte | relatif à l'exploitation d'un hectare de froment au Mani- Stabilité de toba : caine, éta la ligne dt
Vendu 18 hectolitres à 6 fr. 88e. . . . . , , . .fr. 123 84 à | le parallèle Dépenses : | « [a ac Haboubi ne CU. APE NES aou lac M Semences à 6 fr, 88 e. l’hectolitre . , . . . . ,. 12 35 évaluée à Semailles et hersage , , , ., ue TER | somme es Moisson (fauchage, mise en gerbes de en atlas) LRO x Battage mécanique (18 hectolitres à 72 centimes) . . 12 96 animaux € Camionnage du champ à l'élévateur , . . . , . 6 17 est inscrit Taxe: monicinales et: UT ST TR 0 52 nent: in Total par hectare ou débours pour 18 hectolitres . . . 82 9 le 26 Ye (Prix de revient d’un hectolitre : 4 fr, 61 e., soit 6 fr. 19 ec. par st de 26.9 100 kilogrammes, en attribuant à l’hectolitre le poids — légal nimum : 7 au Canada — de 74.93 kilogrammes.) l'hectolitre.
Bénéfice net, soit rente de la terre, ,:. . ue < 40 41
(Bénéfice net par hectolitre : 2 fr. 27 c.; par 100 Moatunes t 3fr.30c.)
renouvelé pération s& lépense ré état ci-d 80.94 hecta, lement moy
Ce compte s'applique à une terre qui, eu égard à ses qualités éprouvées et à sa situation avantageuse, est estimée à 254 fr. 51 c. par hectare. Sa rente équivaut donc, dans le cas actuel, à 16 p. c du capital qu’elle représente. Il n’y a point à envisager la valeur ni l'amortissement du matériel, les différentes opérations agricoles ayant été tarifées suivant leur coût réel dans l'hypothèse où elles seraient exécutées par entreprise à torfait. En les faisant lui-même, à l’excep::on du bat: tage mécanique, le fermier réalise une économie con: sidérable.
Cette assertion se trouve confirmée par un autre étal que nous reproduisons volontiers, à raison de l'intérêt
abour .
ravail à la hers bemence, 1.347 | maille
cu pour gerbe:
Hoisson et mise e ise en meules.
1) Cet extrait
au Neepawca E Balloch of Culloc nversions de m
ns particulier de la question des prix de revient du blé pte MRdans l’ouest canadien. Il s’agit d’un extrait de la compini- BRubilité de M' Munroe (!), cultivateur d'origine américaine, établi à 12 kilomètres au nord de Neepawa sur OZ a ligne du « Manitoba and North Western R’'y » et sur le parallèle de latitude qui traverse la partie inféri-ure Elu lac Manitoba. Sa ferme de 259 008 hectares st évaluée à 254 fr. 51 c. l’hectare. L'intérêr sur cette somme est calculé au taux de 8 p. c.; l'intérêt sur les animaux et le matériel, y compris leur amortissement, est inscrit à raison de 12 p. c. Sauf en 1892, le rendement moyen de blé que M° Munroe dit avoir obtenu st de 26,94 hectolitres par hectare. Prix de vente minimum : 7 fr. 78 c. l’hectolhtre; maximum : 12 fr. 4 c. l'hectolitre. La main-d'œuvre est louée par contrat renouvelé mensuellement durant la saison. Chaque pération sur la ferme se trouve taxée suivant la lépense réelle £ncourue pour salaires et entretien. ‘état ci-dessous se rapporte à l'année 1892, où 80.94 hectares mis en culture ont donné, comme renement moyen, 17.06 hectolitres de froment.
Par hectare,
PA he so ADO a re a en MR GS Re ET NE LTÉE OR 12 72 ravail à la herse et au rouleau . . ,. . . . . 5 09 Semence, 1.347 hectolitres à 8 fr. 492 . . . . ,. 11 45 AT CN ART US Cr LUI PRE 1 90 iens pour gerbes . ‘ 3 30 foisson et mise en gerbes . . . . . . . . . 2 79 ise en meules. 5 09
4) Cet extrait comptable, publié précédemment au Patrons Advocate au Neepawa Register, a été remis par M' Munroe à M" Alex. Fraser Balloch of Culloden, Inverness, Écosse). Nous soumettons le compte aux bnversions de mesure et de valeur nécessaires.
Par hectare.
Donreiipit 2 SE animes Battage, 17.06 hectolitres à 85 centimes . £ 14 50 Frais de réalisation, 17 hectolitres 06 à O0 fr. 389 . 6 61 Intérêts, taxes, réparations, etc. 21 63 Dépense totale . 85 08 Revenu brut d’un hectare 132 98 Prix de revient total par hectare . 85 08 Bénéfice net par hectare, en sus de l'intérêt . 47 90
Soit 18.8 p. c. du capital engagé.
Le prix du blé, livré à l’élévateur, étant connu, il reste à examiner quels autres frais viennent grever la marchandise, jusqu’au moment de la livraison à Londres ou à Anvers.
Le vannage ou nettoyage du grain, avec les opérations de réception, d'emmagasinage et de mise à bord,
dans les quatorze jours, coûte 28 3/10 centimes l’hec:|
tolitre (37 8/10 c. les 100 kilog.).
Pour toute période excédant quatorze jnurs, la taxe supplémentaire autorisée est de 7 7/100 centimes par
hectolitre (9 4/10 c. par 100 kilog.) jusqu’à concur-k
rence d’un maximum de 57 centimes l’hectolitre (76 7/100 c. les 100 kilog.); inais cette taxe supplémentaire n’est pas rigoureusement appliquée.
En 1893, la société du « Canadian Pacific R’y |
réduisit à 2 fr. 4 1/5 c les 1,000 kilogrammes son taril de transport du froment, entre les principaux points d'expédition dans l'ouest et Fort-William, le por
lacustre de l'Ontario, situé sur la rivière Kaministiquiak Le taux ancien était dt
à côté de Port-Arthur.
2 fr. 38 1/5 c. Les mêmes tarifs sont appliqués sur lei lignes du « Northern Pacific R'y » qui déchargent le grain à Duluth, sur la rive américaine du lac Supérieur.
} Dans ce
| de trans Du 1° Fort-Wi
| élévateu D quatorze ne (25 6/10 | suppléme (9 4/10 c.
gasinage Lest de 54
D 100 kilog B Des por suit : Par fr. 14 c.
E Fort-Willi & 100 kilogr NH Quant :
ci-dessous Rrapportent revient des
1893. Nex Moi 1894. New Moi Par quarter d Sur Londres, Sur Anvers,
En résum
— M Dans ce dernier cas, le grain est admis en franchise | de transit sur le territoire des États-Unis.
Du 1° juin au 1°” novembre, les frais, à Duluth et
» 08 Fort-William, pour l’emmagasinage du bié dans les
s 08 MR élévateurs et se mise à bord avant l'expiration de
7 9 D quatorze jours, est de 17 6/10 centimes par hectolitre
(23 6/10 c. les 100 kilog.); après ce délai, une taxe
| supplémentaire de 7 1/2 centimes par hectoiitre
u, il | (94/10 c. les 100 kilog.) est à percevoir. Pour l’emma-
er la gasinage d'hiver (novembre à mai), le tarif maximum
dres D ect de 56 7/10 centimes l’hectolitre (75 6/10 c. les D 100 kilog.).
Fee Des ports lacustres, les frais de transport sontcomme
2x D suit : Par eau, de Fort-William ou Duluth à Montréal,
A fr. 14 c. par 100 kilogrammes; par voie ferrée, de Fort- William, 3 fr. 17 c., de Duluth, 3 fr. 40 c. par D 100 kilogrammes.
Quant aux frets océaniques, nous les indiquor” ci-dessous pour les années 1893 et 1894, auxquelles se rapportent aussi nos calculs précédents sur les prix de revient des blés, savoir :
taxe s par neur-k olitre
tp plé-
R’y :| LONDRES. ANVERS.
tar 1893. New-York. 2/6 à 35. 2/6 à 3/6.
points — Montréal. Moyenne. 2/10 l/ Moyenne 3/. por 1894. New-York. | 1/ à 2/6. 1; à 3/.
iquia,f — Montréal. \ Moyenne 1/9. Moyenne 2/.
jt di Par quarter de 480 Ibs, soit en moyenne : Sur Londres, fr. 1.64 en 1893 et fr. 1.003 en 1894, les 100 un Sur Anvers, fr. 1.72 id. et fr. 1.147 id, id,
ur le ent |
ieur a TIEUS En résumé, les éléments nécessaires pour indiquer
en détail le prix de revient du blé, à Londres ou à
Anvers, sont comme suit, savoir :
Prix de revient de 100 kilogrammes de blé canadien. LIVRAISON 4
Prix à l’élévateur voisin de la ferme.
Rception à cet élévateur, nettoyage, emmagasinage et expédition PARENT
Honoraires de l'inspecteur chargé du dosiateile
Transport par chemi: de ‘r, jusqu'à Fo”t- William ou Duluth è
Emmagasinage à Fort-William ou Duluth et mise à bord dans le délai de quatorze jours :
Transport lacustre et par canaux jusqu’à Montréal . k ,
Fret océanique (1893) :
Totaux. .fr.
Prix de vente moyen en 1898.
Bénéfice des intermédiaires
Chaque année, la récolte classement opéré par une «
RS CU QE LONDR£S. ANVERS, Fr. c. Fr. ce, 9 18 9 18 0 378 0 378 0 009 0 009 2 042 2 042 0 176 0 176 1 140 1 140 1 640 1 720 14 565 14 645 15 12 15 935 0 555 1] 29
inadienne est l’objet d’un ".ission officielle, divisée
en deux sections, dont l’une * ù à l’ouest et l’autre à l’est de Port-Arthur, ville située à l’extrémité de la province d’Ontario, au point initial du vaste système de navigation entre le lac Supérieur et le Saint-Laurent. Cette commission est composée de personnes choisies varmi les membres des différents « Boards of Trade »
par le département du « Rever:1 de
Ottawa.
i Intérieur » à
La récolte de la région orientale est surtout fournie
par l'Ontario, où la production comprend le blé d'hiver
2 (72.39 kil
comme en 189 tares. ( et de }’:
La de oriental « Extra let 1]; L Let II.
| Dans usuelles } toba nor | à fait su D’autres € Hard vw | Le blé a trop tard aux froid 14 I et I classes, le blement »
Suit : « l'hectolitre « Norther
fèrer.* surt grains ten c'est-à-dire La section
(') Tooeïfth A
re
d'un isée tre à pro- Le de rent.
pisies ade »
urnie hiver
CÉRÉALES. at
comme le blé de printemps, occupani respectivernent, en 1893, des superficies de 369,877 et 144,365 hectares. On y a obtenu, d’une part, 6,377,698 hectolitres et de l’autre, 1,520,636 hectolitres (1.
La désignation ordinaire des classes daxis la division orientale est comme suit : « Red winter » I et Il; « Extra white winter wheat »; « White winter wheat » let Il; « Spring wheat » I et Il; « Goose wheat »
I et IL.
Dans la « Western division », les désignations
| usuelles sont : « Manitoba hard » I, IT et III, et « Mani-
toba northern » I, IT et III. S'il se présente un blé tout
D à fait supérieur, on le dit « Extra Manitoba hard ». | D’autres catégories sont parfois nécessaires, telles que | « Hard white Fyfe »; « Spring wheat » , IT et IIL, etc.
Le blé affecté par la gelée, pour avoir été ensemencé trop tard dans les localités particulièrement exposées
| aux froidures précoces, est désigné « Frosted wheat »
[J, Il et IIT. En ce qui concerue les six premières
| classes, le grain doit être sain et « bien » ou « raisonna-
blement » uettoyé. Son poids de riguerr est comme suit : « Hard » I, 60 Ibs le minot (74.93 kilog. l'hectolitre); « Hard » II, 58 Ibs (7239 kiiog.); « Nortaern » I, 691bs (74.93 kilog }; «Northern »,58 1bs
2 (72.39 kilog.). Les blés « durs » et « Northern » dif-
fèrer.* surtout en ce que le premier renferme moins de
[grains tendres ou de grains partiellement tendres,
c'est-à-dire durs aux extrémités et tendres au centre. La section d’un grain dur présente une surface unifor-
() Twelfth Annual Report of the Bureau of Industries. Toronto, 1894.
mément consistante, semblable à la corne, tandis que le morceau d’un grain tendre est d'aspect ftriable et farineux ; il est aussi plus blanc, comme le froment de notre pays.
Des types du classement officiel sont remis à des inspecteurs, dont le devoir est de s’y conformer dans la répartition par qualités des lots destinés au marché.
L'inspécteur délivre dans chaque cas des certificats, sa rétribution étant de 3 fr. 9 c. par chargement de wagon, ou de 7 fr. 6 c. par 1,000 hectolitres de cargai.
nellement responsable du préjudice pécuniaire ainsi occasionné. L’intéressé, mécontent d'un classement, a la faculté de réclamer sa revision (survey). Mais les contestations de ce genre se produisent rarement,
cellence du système administratif qui les concerne. Les meuniers sont loin d'ignorer que le blé du Manitoba est d’une qualité supérieure; mais aux yeux de nos fermiers, habitués aux grains gros et gonflés, son aspect serait médiocre. Il produit une farine dont la pâte est remarquablemen: consistante ; dans le pétrissage, uile s’étend bien sans rompre; durant la cuisson, elle iève parfaitement, suivant l'expression des boulangers, c’est-à-dire qu’elle ne cède point à l’échappement des gaz dont l’expansion doit donner au pain son caractère de légèreté. Un baril de farine du froment manitobain, pesant 89 kilogrammes, fournit 88 pains de 1.814 kilogramme. Par contre, le froment tendre, tel que celui produit dans l’Orégon, donnerait de16 à 18 kilogrammes en moins par baril, La farine du Manitoba est très en
son. S'il commet une erreur, l'inspecteur est person-
grâce-à la granäe expéricce des inspecteurs et à l’ex-
| micas, etc.
faveur | dant pa guent (!
Nous Canadiet cerne |’ entre la vue surt rique an consomn céréales dispositic gements ( Tout cc
| Sur une 1 | raisonnab | nés à se : si, de‘not Quelle est
| ne prenon clure son
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ticipé finan sation, au ressources
(1) Vide « R Wallace, F. L.
faveur pour les mélanges avec des variétés ne possédant pas au même degré les qualités qui la distinguent (°).
Nous avons maintenant étudié la question des blés canadiens sous tous les rapports, sauf en ce qui concerne l'établissement de relations plus importantes entre la Belgique et la Fédération. C’est à ce point de vue surtout que l’importation directe des blés de l’Amérique angla.se est désirable chez nous, soit pour la consommation intérieure, soit pour le transit. Les céréales sont l’un des principaux frets de retcur à la disposition des navires venus d'Anvers avec des chargements composés de marchandises belges.
Tout commerce viable entre deux pays doit reposer sur une mutualité d'échanges. Nous ne pouvons pas raisonnablement espérer que les Canadiens seront ame-
| nés à se pourvoir de produits industriels en Belgique
si, de‘notre côté, il ne se fait pas d’achats chez eux. Quelle est, en vérité, la situation sous ce rapport? Nous ne prenons pas les bois du Canada; nous venons d’exclure son bétail; nous ne recevons qu’indirectement les produits de ses pêcheries, tels que conserves de homards, de saumon, etc. ; en fait de minerais, nous ne
| faisons rien venir du Canada, tandis que les Allemands
et les Anglais y acquièrent les amiantes, phosphates,
| micas, etc. Dans queïle mesure, enfin, avons-nous par-
ticipé financièrement, ou sous le rapport de la colonisation, au développement de la contrée et de ses ressources natureiles? Cet état de choses est à réformer,
(1) Vide « Report on the Agricultural Resources of Canada, by Prof, Wallace, F. L. S., F. R. S. C. »
si nous ne voulons pas être empèchés de vendre sur un marché que nous persistons à trop ignorer quand il s’agit d'acheter. Allons-y quérir tout au moins une part plus considérable des denrées agricoles pour lesquelles nous sommes tributaires de l'étranger, Recherchons ces denrées au lieu de provenance, sans laisser au Royaume-Uni les bénéfices directs et surtout indirects résultant de leur acquisition. Mais chaque fois qu’un projet est conçu dans cette pensée, il succombe sous la pression des représentants protectionnistes ou « opportunistes » de l’agriculture nationale. Il ne faut pas que ses intérêts mal compris triomphent ainsi des intérêts généraux et de ceux de l’industrie. Aux personnes qui craignent la concurrence des céréales de l’Amérique du Nord, nous tenons à rappeler qu’en fait, cette concurrence n’aurait pas plus d’acuité en raison de ce que la marchandise serait importée du port d’origine.
Les cours sont faits à Londres, dit M' Jules Méline, « le grand marché régulateur qui, de l'avis de tout « le monde, est considéré comme la résultante de tous « les marchés du monde en matière de blé ». Cette assertion est confirmée par l’état comparatif sur lequel nous avons précédemment appelé l'attention.
Nous constations aussi que ‘es frets pour chargements pris à New-York ou à Montréal sont à peu près identiques, que la destination soit le Royaume-Uni ou Anvers. À défaut de services de navigation sur notre port, les grains américains y seraient décharges par un plus grand nombre de bâtiments n’appartenant à aucune ligne régulière et rentrant dans la catégorie
| l'année 189
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at M connue en anglais sous la désignation expressive de il D « tramps ». Les négociants n’ont-ils pas, d’ailleurs, la ne M ressource de répondre, par des achats faits en entre-
ur M pot anglais ou par cargaisons flottantes, à toute hausse er, M du blé dans le royaume?
ns Les principaux pays importateurs de froment sont : et Mie Royaume-Uni, la France, l'Allemagne, l’Autriche, la ais M Belgique, l'Italie, l'Espagne, la Suisse et les Pays-Bas. ,il | En ce qui concerne notre pays, les tableaux publiés ec- Mpar l'administration belge des finances font mention tio- Md'une quantité de 7,975,934 kilogrammes de froment ris MR(commerce spécial) à l'importation du Canada durant de M'année 1893.
nce De son côté, le mimstère des douanes à Ottawa sal ccuse, pour l’année 1892-93, une exportation de lus 81,620,181 kilogrammes, valant 241,288 francs, à destirait Mation de la Belgique.
Il résulte de l’examen des relevés officiels, reproduits ine, ci-dessous, que le mouvement de la récolte canadienne out Be fait surtout à l'intervention des maisons anglaises, esquelles disposent du blé après sa réception dans eurs entrepôts, sinon par cargaisons flottantes.
Exportations de froment du Canada (1892-93).
| Kilogrammes. | Francs.
Brande-Bretagne , . . . . . . . 234,153,421 34,331,867 erre-Neuve . TR ES Na 82 15 ADO T PSN A RE Es Ne Re 1,620,181 241,288 DANS TR NT AN lie 614,398 89,290 AVR MAR CU en sense 3,193,836 426,578 Don vs SES A PER CN 27 5 lats-Unis . br ET 12,384,203 1,269 825
Totaux. . . | 252,566,348 36,359,168
Sur les 12,384,203 kilogrammes exportés auxk
À l'expc
États-Unis, 11,642,985 kilogrammes provenaient du
Manitoba.
Il est intéressant de rapprocher le tableau ci-dessus des chiffres relatifs à l'importation du blé (y compris épeautre et méteji) en Belgique, savoir :
Commerce général.
Allemagne Angleterre Brême Brésil.
Bulgarie .
Canada Égypte Espagne .
États-Unis France
Grand-duché de Luxembourg .
Hambourg
Indes anglaises .
Malte.
Pays-Bas.
Portugal . :
République Argentine .
Roumanie
Russie
Turquie .
Autres pays .
Totaux.
L'importation, commerce spécial, n’est inférie que de 4,033,116 kilogrammes au total ci-dessus.
Kilogrammes.
Allemagne , Angleterre , Etat indépendan France , Grand-duché de Italie. ÿ Pays-Bas, Suisse
Autres pays .
Francs.
ll Le cor 1 , "7 € 2,141,475 8,761,391
167,550 M Au Cana 39,721,106 246,713 kilc 1.149,04 D Cnsommati
2% rammes, va
43,5UR , À 2,557,820 RES États-Un
19,202 L'importa
2,763, 724tive des s( ADN MAT 35,460,698 à
41,964,mPéditions p 6,031,0602 En termina 1,287, ue pourrait O0 7
j'réaies, une è commerce ontréal, de change » de
A l'exportation de Belgique, nous relevons :
Commerce général.
| Kilogrammes. Francs.
PULL CS Me a FAR PEU CPU NON TES 5,112,088 1,022,418 Angleterre... 4 14. « «4: 235,066 47,013 tat indépendant du Congo . . . . . 97,564 19,513 “44 11t0) SENTE Rte RNA PE EEE RES GER 504,663 100,933 Grand-duché de Luxembourg . . . . . 688,671 137,134 MUR TO ne PAU Ed On eue 98,940 19,788 DR Ban Te Der Ci AT 14,313,650 2,862,730 RASE RS MON re a ee Cl ent Le 88,551 17,710 SUIPOS DAYS 5 0 ne even Tri e Lie 45,264 2,052
Totaux. . . 21,184,457 4,236,891
D Le commerce spécial, à l'exportation, représente
8,761,391 kilogrammes.
Au Canada, l'importation de froment comprend 246,713 kilogrammes, valant 46,644 francs, mis en consommation dans le pays, et 112,969,265 kiloframmes, valant 17,590,428 francs, reçus en transit es États-Unis.
L'importance de ces derniers chiffres atteste l’iniative des sociétés de chemias de fer canadiennes et avantage qu'offre la voie du Saint-Laurent pour les xpéditions provenant des États américains de l'Ouest.
En terminant, nous croyons devoir signaler l'intérêt ue pourrait présenter, pour le commerce belge des éréaies, une correspondance suivie entre la chambi : e commerce d'Anvers et les « Board of Trade » de ontréal, de Toronto, ainsi que le « Grain and Produce xchange » de Winnipeg.
574,311 he
Seigle. k
lix ans est |
Douane : $ 0.10 par bushel ou minot, soit 2 fr. 2 c. les 100 kilogrammes. | La Belgi La production du seigle diminue, comme celle di re rel blé, dans les anciennes provinces, sans toutefois ètre pute rrupti l’objet d’une augmentation correspondante dans |k put de vu Manitoba et les territoires de l'Ouest. La situation s’ac pre otre a cusant à ce sujet est exposée au tableau suivant : °l, comme ocale pour 1
Production du seigle. Suivant le
ation des se tres, valan lexportation L'exportati 'un total «
(Recensements de 1881 et 1891.)
Hectolitres, | Hectolitra
CE LT Ce É R E RL PONS DT EPCR TOR ES TP QUS 581,190 386,881 s Québeg ee : ©: : : : : : : : :| 4699! T5 ont 13,674 1 Nouvelle-Ecosse , . . , JEAN Er 17,290 8,une € Nouveau-Brunswick . . . . ,. , , . . . 6,640 s É. ne Fe MANTHOBA re CN RP ne STRESS 437 4,1 4he ] Colombie britannique. : 4 : : . . . . 175 | ‘2 ctolit Ile du Prince Édouard . . . . , . … . 112 Al
LB HOTTHDITER ee ne ee ES CRAES 87 551
Canada, totaux. 162,314 478, 8
La plupart à ariété portan natives plu ites à l’initiat pper la cultu mandées su Le tableau s
Dans Ontari, la province produisant le plus seigle, la surface consacrée à cette céréale, en 18% était de 27,716 hectares, lesquels ont fourni un tot de 361,599 hectolitres.
Pour se rendre compte de la diminution dé signalée, il suffit de comparer les chiffres précédents ceux qui représentent les moyennes annuelles de | superficie occupée et de la production durant toute | période entre 1882 et 1893, savoir 39,725 hectares
; Ticelfth Ann
LT
514,311 hectolitres ('). Le rendement moyen depuis dix ans est de 14.44 bectolitres par hectare.
La Belgique recevait, il v a quelques années, une quantité relativement considérable de seigle canadien. interruption dans ces relations, très regrettable au joint de vue des frets de retour sur Anvers, doit sans joute être attribuée à l’amoindrissement de la producion, comme à une augmentation de la consommation scale pour la distillerie.
Suivant la statistique douanière (1892-93), l’imporation des seigles au Canada comprend 85,657 hectotres, valant 955,943 francs, entrés en transit pour fexportation vers l'Europe par la voie de Montréal.
L'exportation de seigles récoltés au Canada n’atteint w'un total de 21,590 hectolitres (202,101 francs), ont 13,674 hectolitres à destination de la Grande-Brene, 3,983 hectolitres expédiés vers l'Allemagne et 832 hectolitres sur les États-Unis.
Orge.
Douane : 30 p. c. ad valorem.
La plupart des orges canadiennes appartiennent à la arièté portant six rangs de grains par épi. Mais des ntatives plus ou moins couronnées de succès ont été tes à l'initiative du gouvernement fédéral, pour dévepper la culture des orges à deux rangs de grains, plus mandées sur le marché anglais.
Le tableau suivant, basé sur les résultats des deux
|!) Ticelfth Annual Repori of the Bureau of Industries. Toronto, 1894, | 1
derniers recenseir.ents, suffit à donner une idée de l'importance de la production des orges au Canada
Ontario,
Québec. . ; Nouvelle-Écosse .
Nouveau-Brunswick .
Manitoba , A € Colombie britannique, Ile du Prince Édouard Les territoires.
État compara
Ontario.
1898 0 LL) Pre
Canada, totaux.
rendement des orges au Canada et dans quelques États de l'Union américaine (|).
Au Mani!
orges atteig
2 lares en 18, pour la pre litres pour |
Hectolitres, | Hectolitres, Dans On!
5,190,722 | 4,879,380 Rs 636,684 | 547,285 MRaCCUSee par
(Hectolitres par hectare.)
Manitoba.
PROVINCES OU ÉTATS
New-York.
Wisconsin.
Minnesota.
Iowa.
(t) Annual Report of the Bureau of Industries. Toronto, 1894, sail réductions de « bushels par acre » en « hectolitres par hectare ».
L'importa Quant à l’exf de produc10 de 741,776 ] diés notamm
Qlitres), la Ru (520,313 hec
Le marché
égociants c:
production de Days.
Nous avons ilogrammes lancs. Ces ch ë Sont pas se érisant le co
Parmi les oumanie , 14 faroc, la Fra
Californie.
(") Relevés officie (*) Annual Repo
Californie.
Au Manitoba, la superficie des terres consacrées aux orges atteignait 39,517 hectares en 1892 et 45,444 hecà lares en 1893. La récolte a été de 1,029,314 hectolitres pour la première de ces années et de 926,072 hectolitres pour la seconde (!).
Dans Ontario, la situation de la même culture est \ accusée par les chiffres suivants :
189,122 hectares et 3,564,513 hectolitres.
202,036 id, 4,461,715 id. (2).
L'importation des orges est insignifiante au (Canada. Quant à l’exportation, s'appliquant entièrement au grain de produc!:on locale, elle atteignait en 1892-93 un total de 741,776 hectolitres, valant 4,863,428 francs, expédiés notamment sur la Grande-Bretagne (200,178 hecto-
litres), la Russie (19,542 hectolitres) et les États-Unis 520,313 hectolitres).
| Le marché belge ne devrait pas être négligé par les égociants canadiens, dans l'hypothèse surtout où la production des orges continuerait à augmenter en leur pays.
Nous avons reçu, durant 1893, un total de246,776,488 ilogrammes d'orge et escourgeon, évalué à 37,016,473 rancs. Ces chiffres se rapportant au commerce général ie sont pas sensiblement inférieurs aux chiffres caracérisant le commerce spécial.
Parmi les pays d’origine figurent les Pays-Bas, la Roumanie, la Turquie, la Bulgarie, l'Autriche, le aroc, la France, l'Angleterre, l'Allemagne, la Répu-
(") Relevés officiels du gouvernement de la province. () Annual Report of the Bureau of Industries. Toronto, 1894.
blique Argentine et, dans une proportion beaucoup moindre, les États-Unis, le Brésil, l'Italie, la Grèce,
Malte, etc.
État com el dans i
Avoine.
Douane : $ 0.10 par bushel ou minot, soit 3 fr. 34 c. les 100 kilogrammes.
pe
Zroduction.
(Recensements de 1881 et 1891 )
Il y a donc, comme résultat d'ensemble, une aug
mentation considérable dans la production.
Pour 1892 et 1893, les deux provinces auxquelles est due en grande partie cette augmentation, publienÿ
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mes, litres,
| Twelfth Annual Report of the Bureau of Industries. Toronto,
ions de mesures sont faites sous notre responsabilité.
éduct
Les r
En 1892-1893, l'importation pour la consommation locale comprend 11,265 hectolitres, valant 66,960
ù } Douane : Riz ne francs, provenant pour la presque totalité des Etats ot. 034
Unis. Pas de transit. | être inférieur
L’exportation durant la même année a été comme 11/4 cent pa: pour la fabric
suit : L kilogramme, ] D | et | as D l'usage de son
QUANTITÉS. VALEURS
DESTINATIONS. vs ee
| Hectolitres. Francs. | Notre mar le mouveme Grande-Bretagne . . . . . . . . | 2,975,967 14,006,297 120,636,688 1 Guyane anglaise : "4 0 CR an re 8,402 53,550 ers l’Anglete
Antilles anglaises . . . . . . . . 132,685 814,962 d'Améri PNA Ur Na 70,070 308,00 DE que, :
Haliduess : 550 en tee 107,209 610,395 M'CO, la Rép Allemagne . PR A PT UE ut 5,442 27,516 Ont élevées : BRBag Us DU NN re mes 17,839 98.84 Maille proven: Le
SaNbPIGPEe. 4:50 600 00, Len ei tr 1,004 5,140 5 , , ndes re Le CT AR PR 66 18 français Hieban 2. en date 23,010 144,48 APlammes de r Antilles danoises . . . . . . . .|* 2,253 14,22 re, du Japo Autres Anbles-, 2 2 Ne 119 #6 trait à ce que isionnement 1
Totaux. . . 2,644,066 13,142,636
EU AUX opérat
En Belgique, l'importation des avoires de toutà provenances représentait, durant 1893, un tot de 373,485,829 kilogrammes (56,022,874 francs commerce général, et 368,933,501 kilogramni (55,340.025 francs), commerce spécial (!). Suivant | statistique du ministère des finances, le Canada intel vient dans ces chiffres par 36,897,715 kilogramme valant 5,534,657 francs.
© () Dans ces totaux sont compris les chiffres s'appliquant au comme des maïs et sarrasins.
Importations.
ammes, do lelagne, 1,006 bgrammes di ),841 kilogra Riz non pelé US pour la 1 896,826 kilog Chine (1,047,8
Riz.
Douane : Riz non nettoyé, en paille ou non pelé (paddy), 3/10 cent par 1b., | soit 0 fr. 034 c. le kilogramme; mais ia taxe ainsi calculée ne doit pas être inférieure à 30 p. c. ad valorem (art. 49 du tarif). Riz pelé, |: 11/4 cent par Ib, soit 0 fr. 142 le kilogramme (art. 50). Riz importé pour la fabrication de l’amidon, ‘3/4 cent par Ib, soit O fr. 085 c. le kilogramme. L’importation doit alors se faire par le fabricant pour | l'usage de son établissement propre (art. 52).
| Notre marché au riz est très important; en 1893, le mouvement du commerce général y atteignait 20,636,688 kilogrammes à l'exportation, notamment vers l'Angleterre, l'Allemagne, la France et divers pays d'Amérique, comme le Brésil, le Chili, Cuba et Porto- Rico, la République Argentine. Nos importations se ont élevées : 1° à 55,311,646 kilogrammes de riz en aille provenant surtout de la Chine, du Siam, des ndes françaises et anglaises; 2° à 15,505,951 kiloammes de riz pelé, reçu de Hambourg, de l’Anglerre, du Japon, des Pays-Bas, etc. Rien ne s’oppoerait à ce que nos entrepôts contribuassent à l’approsionnement ‘du marché canadien, où le riz a donné eu aux opérations suivantes en 1892-1893 :
Importations. — Riz pelé : total, 1,630,908 kiloammes, dont 282,002 kilogrammes de Grandeetagne, 1,006,642 kilogrammes de Chine, 178,585 logrammes du Japon, 134,134 des États-Unis et ,841 kilogrammes des Pays-Bas.
Riz non pelé ni nettoyé, 10,028,462 kilogrammes us pour la presque totalité des Indes orientales 896,826 kilog.), du Japon (4,048,652 kilog.}) et de Chine (1,047,840 kilog ). re.
Les intéressés belges qui voudraient étudier la 09 \ question de savoir s'ils pourraient avantagevsement 5e doua vendre du riz pelé au Canada, feraient bien de con: mencer par envoyer des offres, avec échantillons et ; prix, à la maison H. N. Bate et fils, Ottawa, dont le direc.}
us à Cmiiere | teur, M'H.-A. Bate, est vice-consul de Belgique. NS ER
Id. spé
Blé d'Inde ou maïs.
Douane : 7 1/2 cents par bushel u minot, soit 1 fr. 52 c. les 100 kil Grande-Bretagr grammes (art. 43 du tarif). Mais le blé d'Inde des variétés « SouthenBelique White Dent Corn » et « Western Yellow Dent Corn », impcrté po
; : à CU Ne Danemark être planté ou semé comme plante fourragère destinée à l’ensilage, ed Allemagne :dmis en franchise sous le régime d’une réglementation établie pal bavs.B
ys-Bas.
ordonnance du gouverneur général (art. 610).
“ : | Total, y com La culture du maïs tend à s’étendre au Canadlr+ 7,854,72
notamment dans l'Ontario. Les chiffres ci-dessous soi relatifs à cette province :
D) e Comme grain. Comme fourragl ; ouane : $ 0.10
Hectares en maïs, 1893 . . . . . . 87,939 38,797 Id. Ne OMR Fiac us 73,438 36,991
Production tot Id.
1892 1893 Récolte comme grain, hectolitres. . . . . 4,081,923 5,115,ÿ
Dans l’Ont Bituation sui
Récolte comme fourrage, tonnes . . . . . 948,907 1,049,
Rendement moyen par hectare :
Comme grains dans l’épi, hectolitres. , . . 55.59 UE au L À roduction, hecto
endement moyen!
: Comme fourrage, kilogrammes . . , . . 23.289 24,
Mais la production totale du pays (3,880,685 hecl litres en 1890) ne fournit aucun excédent pour l’expu tation, elle est même loin de suffire à la demail locale.
Des quantités considérables de maïs américain 54 pédient par la voie de Montréal, souvent même
0yennes de 188
| Importatio
ÿ Rapports sur (?) Twelfth Ann
RM Anvers. Voir à ce sujet l'extrait ci-dessous de la statisentMtique douanière pour 1892-1893 :
Or:
à Importation des États-Unis.
rec ne Hectolitres, Francs,
[Commerce général, . . . . . . . . 1,854,178 13,490,976 14, ROMAt 4 0 na res "738 AS 5,055,178
Exportation (commerce général).
Hectolitres, Francs, ) kiloürande-Bretagne 892,854 6,691,297 uthenBBBelgique . RARES RTE SE 76,096 684,718 é PO anemarle 0 st po 11,209 95,285 86, Allemagne . . . ,. . . PE ‘24,898 199,444 lie D. «Bas. 2,539 17,989
| Total, y compris diverses autres expéditions, 1,031,038 hectolitres, nada alant 7,854,729 francs.
SOI
Blé sarrasin.
Douane : $ 0.10 par bushel ou minot, soit 2 fr. 33 c. les 100 kilogrammes.
fourragt
93 ÿ is mn Dans l’Ontario, la statistique officielle (*) accuse la
o4osituation suivante :
Production totale en 1890 ,. . . . . 1,776,105 hectolitres. Id. id: 1980 . 5,4, V. 1781567 id. (1).
1593 1892 Hectares en blé sarrasin. . . . . . . 54,160 50,630 Production, hectolitres . . . . . . . 865,296 916.461 endement moyen par hectare. . . . . I5hectol. 98 18 hectol, 14 hecl Te ONE TNT M OL 32,080 xl loyennes de 1882 à 1893 4 Hectolitres. . . . . . . 576,774 care Rendement par hectare. . . 17 hectol. 96 anl Importation et transit nuls.
(!)} Rapports sur le recensement, 1881 et 1891. ee ©) Twelfth Annual Report of the Bureau of Industries. Toronto, 1894.
L’exportation, se limitant au blé sarrasin de récolte «Blenhein locale, atteint un total de 216,139 hectolitres (1,430,057 KR Mundi », francs). Parmi les pays de destination, nous citerons : RS further »,
Hectolitres. Francs, ! les P rovinc La Belgique . . . . . . . . . . . . 88,797 . 259,200 D (age sous La Grande-Bretagne. ... . . . . . . . 24,817 167,311 restant tou) D'Alemagne: Ed Pr de de ee LV CN 501,116 D gation cess Len PAS BAR LU D Rens 22,028 154,665 raivéet a Lou Ptat-Unle. 1 0. ii 4 6680 GS US CP
de l’export:
| États-Unis; chargement Pommes fraîches. M cénéralemei £ land et Bos | barils semb farine, leur « depuis quel | rieure sont | dans lesque extrémité, fs | tion. Comme un demi-bar coûteuses.
Dans Qué | parmi les « somme sur
Douane : $ 0.40, soit 2 fr. 6 c. le baril, y compris le droit sur le baril (art. 33 du tarif).
Les pommes canadiennes sont délicieuses; jamais en Europe nous n’en avons rencontré qui leur fussent comparables. Les variétés les plus estimées pour k table sont la « Fameuse » des environs de Montréal, «t la « Gravenstein » de Nouvelle-Écosse. Mais la première étant d’une conservation difficile, elle ne pourrait s’ex: porter que par paquebot rapide, pour la consommation immédiate. D’autres espèces, telles que les « Bal win », « Northern Spy », « Rhode Island Greening ), plusieurs variétés de « Reinettes » ou « pommes gri ses », etc., peuvent être emmagasinées jusqu’au prir
; articulièr temps sans rien perdre de leur saveur, de leur fermeté, Fe Le k climatérique de leur jus.
D dans des pa Citons encore, parmi les bons fruits canadiens dk ; sont moins f
commerce : les « Oldenbourg », « Saint-Laurent »à . Miers colons
récoltaient e
(:) Vide annexes : Poids légal du « bushel » ou minot.
; «Blenheim pippins », « Ribston pippins », » Gloria E | Mundi », « Tomkins king », « Ontario », « Seek-no- } further », etc. Ils sont fournis surtout par l'Ontario et | les provinces maritimes. Celles-ci jouissent d’un avan- 0 BR tage sous le rapport des expéditions, leurs ports 11 A restant toujours ouverts, tandis qu’à Montréal, la navi- * | gation cesse peu de temps après la récolte des pommes | tardives de bonne conservation. D’Ontario, une partie | de l'exportation doit donc s’opérer en transit par les | États-Unis; New-York est alors le meilleur port de | chargement, les paquebots qui le fréquentent étant ME généralement plus rapides que ceux touchant à Portaï1@@ land et Boston. L’emballage se fait principalement en barils semblables à ceux qui sont employés pour la | farine, leur contenance étant de 350 à 400 fruits ; mais, | depuis quelque temps, les pommes de valeur supé- | rieure sont parfois mises en boîtes à compartiments, | dans lesquelles une ouverture, pratiquée à chaque | extrémité, facilite la ventilation ainsi que la manuten- | tion. Comme capacité, ces boîtes représentent environ un demi-baril. Eles offrent l'inconvénient d’être trop | coûteuses.
Dans Québec, notamment sur l'ile de Montréal et parmi les « Cantons de l’Est », la productionsæse consomme sur place ou aux États-Unis; elle comprend particulièrement des variétés hâtives. Au point de vue climatérique, il est intéressant de rappeler que même | dans des parties de la province qui, sous ce rapport, sont moins favorisées que les précédentes, les preimiers colons français ont créé des vergers où se récoltaient en abondance des « Calville », des « Bou-
rassa », des « Germain-Saint-Pierre », etc., ainsi que des prunes et des cerises. Un grand nombre de vieux arbres en plein rapport existent parmi les exploitations actuelles dans les comtés de Montmagny, de l’Islet et de Kamouraska. Comme exemples, nous citerons : à Saint-Roch, un verger florissant, planté il y a 75 ans par M le notaire Morin et appartenant à M° W. Pelletier ; les vergers de MM. Thadée Francœur, Magloire Francœur et François Bérubé, avec pommiers de 75 à 80 ans; les arbres séculaires de M' J.-D. Blanchet. A Saint-Jean-Port-Joli, ancienne seigneurie de la famille de Gaspé, il existe des pommiers centenaires chez MM. Verreault, Simard et Duval ; on y voit aussi des vergers de pruniers de Damas, datant de plus de cent ans, mais ces arbres commencent à s'épuiser. Enfin, d’autres cas également remarquables sont signalés de Saint-Roch des Aulnaies, de Saint Octave de Métis, de Sainte-Anne-Lapocatière, de Saint-Denis, de Ja Rivière du Loup, de l’Isle-Verte, de Rimouski, des comtés de Bonaventure et Gaspé, etc. (!).
S'il est vrai que la production belge suffit ordinairement aux besoins de l’industrie des conserves (pommes tapées, évaporées, etc.), tout en fournissant un excédeut à l'exportation, nous n’en aurions pas moins intérêt à recevoir des pomme; canadiennes pour li table.
La situation du commerce belge des pommes fraîches
(!} Vide : Conférence de M' Auguste Dupuis, de Saint-Roch des Aulnaies,
au premier Congrès des cultivateurs de la province de Québec, 1893: k
Idem de M" J.-C. Chapais : « Un verger du nord »; Idem de M" Georges Moore : « La culture des fruits dans la province de Québec ».
| est EXpOsée | le ministre
F Allemagne France .
Pays-Bas .
Suisse.
Autres pays ,
DE
mn
LAllemagne os IGra yle-Bretagne :
France
américain à f; fr. 84 c. le De cette qu barils ; Ja Gran e Canada ne :
è est exposée comme suit au tableau général publié par
X le ministre des finances (1893), savoir :
S t IMPORTATION.
à a ———— —————— —————————————— ———————"—"—— ———— ——————————— "© — ————— 1 PROVENANCES. Dariaue CRE ] GÉNÉRAL. SPÉCIAL, re é Francs. Francs.
A Llomagné 4 4 4 4 6 on use 15,515 5,377 France . . . . DRAP a elec e AT G RS 1,325,777 480,612 f, Pays-Bas . . . . A ÉLAMTS RTS 247,077 191,441 San eine Aude nes ce AN pu nt 6,842 347 Ile Autres pays . . . . . SUR MEN ER 6,823 4,866 Totaux. . . 1,662,034 682,643 EXPORTATION.
COMMERCE COMMERCE DESTINATIONS. a k GÉNÉRAL, SPÉCIAL.
Francs. Francs.
AAA TR ot Pétoren eerhe 414,653 411,812 Gragle-Bretagne. . .: . . . . . … . 5,427,203 4,462,873 France CR SNA) su 62,059 56,978 PaTRe BAR PRE De ant pee ie En LE . 68,627 61,490 HU 1.81 ER DST ER ON OR ER ES TEE NL 24,367 24.365 l'otaux. . . 5,996,909 5,017,518
Au Canada, l’exportation totale des pommes fraiches atteint 1,187,665 barils (de la contenance d’un baril américain à farine), évalués à 14,065,798 francs, soit Il fr. 84 c. le baril, en moyenne.
De cette quantité, les États-Unis ont reçu 228,302 ge Marils; la Grande-Bretagne, 946,063; l'Allemagne, 350. e Canada ne reçoit pas de pommes étrangères.
Autres fruits et noix. | d'un exce Douane : Raisins, 23 centimes le kilogramme (art. 76 du tarif); oranges, nent bien limons, citrons, en boîtes n’excédant pas 70dms 788, 1 fr, 28 c. la boîte; Aux en en demi-boîtes d’une capacité n'excédant pas 354m3 393, 67 centimes par Æ demi-boîte; en caisses ou tous autres smballages, 51 centimes par mûrit par. 28dms 315 de capacité; en vrac, 7 fr. 73 ec. par 1,000 fruits; en l'industrie barils d’une contenance n’excédant pas celles d’un baril à farine de représente 196 Ibs (88 k .984), 2 fr. 83 c. par baril (art 77); amandes, grosses noix, noix du Brésil, pecans et arachides écossées, 33 centimes par BR POUr prov kilogramme; toutes autres noix qui ne sont point l'objet d'une dés récente de
gration particulière, 11 centimes le kilogramme (art. 93); noix de coco,
non désignées ci-dessous, 5 fr. 15 c. les 100 noix (art. 94) ; noix de coco, dienne. Da
importées du pays de production sans transbordement, (5 fr. 57 1223 lentes pè les 100 noix) (!). variétés de
Le Canada ne produit guère de fruits frais pour norency, l'exportation, à l'exception des pommes, déjà citées jÿ sont égalen
des fraises, framboises, mûres, myrtilles où blu Ai est mai dont les expéditions totales vers les États-Unis repré d'origine rt sentent une somme de 495,528 francs. pératures h
Les fraisiers et les framboisiers sauvages croissentM tt les terr abondamment de par tout le pays, dans les clairières quelles s0 aux lisières des bois et, quant aux premiers, dans le Culture est ] foins. Leurs variétés de jardin sont une source dk pritannique revenu assez importante pour les cultivateurs établis il oissante « proximité des agglomérations, des chemins de fer où confitures. des voies navigables. d'un beau
Les pruniers d'Orléans, de Lombardie et autres soil rocheuse pa paue Son Exc
eur de rep
Suit un tal d'après la st4 Ottawa (189
(t) Autres droits affectant des fruits qui ne paraissent à aucun titr, devoir intéresser notre commerce. — Bananes, plantains, ananas, pommes grenades, guaves, mangoes et shaddocks; myrtilles, fraises et mûres ul framboises sauvages, libres (art. 589 du tarif); mûres, groseilles à maqu reau, framboises, fraises, cerises, groseilles, cultivées, 23 centimes | kilogramme, le poids de l'emballage devant être inclus pour l'estimation di droit à percevoir (art. 72). Airelles, prunes et coings, 25 p. c. ad valore (art. 73).
d'un excellent rapport, mais les reine-Claude ne vien-
es, M nent bien que dans certaines localités.
te; Aux environs de Montréal, et en Ontario, le raisin 4 mûrit parfaitement ; au sud de cette dernière province, en l'industrie viticole n’est pas sans importance. Ses
D représentants ont disposé d’une influence suffisante pe | pour provoquer un mouvement hostile à la ratification dési- M récente de la convention de commerce franco-cana- 0 dienne. Dans Ja même région, il existe aussi d’excel- " lentes pêches, des poires, des cerises. Quelques | variétés de celles-ci, connues sous les noms de Mont-
morency, « cerises de France », « Early Richmond », «og JA sont également produites dans la province de Québec; Lil est maintenant question d'y introduire un cerisier d'origine russe, lequel a bien résisté aux basses températures hivernales du Minnesota. Dans le Manitoba et les territoires, l’expérience doit encore établir Lres, quelles sont les espèces d'arbres fruitiers dont la , Je Culture est le plus recommandable. Quant à la Colombie dé britannique, elle mettra sur le marché une quantité lis 1 croissante de fruits frais et à l’état de conserves ou. r oi confitures. C'est en ce sens qu’est dirigée l'exploitation d'un beau domaine acquis dans la province transson rocheuse par Lord Aberdeen, à l'occasion d’un voyage | jque Son Excellence fit au Canada avant d’avoir l’hon-
üteBneur de représenter la Reine dans la capitale fédérale. pi Suit un tableau des importations (commerce spécial) aaqué d'après la statistique de l’administration des douanes à es "Ottawa (1892-93) :
ion di LLoren}
pré
sent
DÉSIGNATION. PROVENANCES
Mûres, groseilles à maque- [États-Unis reau, fraises et framboises
QUANTITÉS
Kilogrammes
cultivées, Hectolitres, Cerises Id, 612 Airelles (cranberries) , . Id. 4,399 Groseilles, ,. , . . , Id. 5 Kilogrammes Raisins . , . . . . |Grande-Bretagne 134,780 1 5 le se 4 1 TENPEONe : 568 Id. . , . . . . [États-Unis 316,687 Totaux. 452,035 Oranges et citrons : AE ae Nombre En boîtes n'excédant pas [Grande - Bretagne, An- | de boites. 2 1/2 pieds cubes ou | tilles anglaises, Chine, 70dm3788. Italie, Espagne États- Unis : bte 288,584 En boites n'excédant pas | Australie, Italie, Antil- 1 1/4 pied cube ou| les anglaises, Etats- 35dm3303 . Unis AMET 36,942 En caisses et autres embal- |Grande - Bretagne, Auslages. tralie, Chine, Japon, | Pieds cubes, Espagne, États-Unis. 88,996 En vrac . . , , . . |Antilles anglaises, États- Unis autres Antilles, »
En barils, tels que barils à |Grande- Bretagne, Anfarine de 196 lbs (89 kilo- | tilles anglaises, Chine, grammes). Etats-Unis, autres An- Barils tilles \ 3,353 à PSS ECO Antilles anglaises, His Kilogrammes Unis 49,548 , Hectolitres.
Prunes . ,. . . . . |Mtats-Unis 2,077 COIDEe tr Id. 243
VALEURS
Francs,
légumes div
Pour le Cana les résultats
DÉSIGN.
Autres fruits fi
Noix :
Amandes écalée
Amandes non éc
Filberts et gross
Toutes autres no
Douane : Patatl tarif); tomate rem (art. 62) (art. 37); lég mention parti
Pas d'exp portations p Unis, savoir pommes de !{ tomates frai
Pommes à
DÉSIGNATION, PROVENANCES. |ouanrirés, | vazeuns.
Kilogrammes| Frances,
Autres fruits frais . , . Antilles anglaises, Chine, Japon, États-Unis, autres Antilles , , . " 336,024 Noix :
Amandes écalées, . . . [Grande Bretagne, Chine, France, Italie, Espagne, États-Unis ., . 6,217 123,538
Amandes non écalées , . |Grande-Bretagne, Chine, Japon, France, Etats- Unis Den VU 15,254 153,645
Filberts et grosses noix. , |Grande-Bretagne, France, Italie, Eppagne, États-
Unis . ,. 58,386 424,468 Toutes autres noix , . . |Grande-Bretagne., Chine,
France, Itali ie, Japon,
Espagne, États-Unis. 81,015 425,426
Légumes divers.
Douane : Patates douces: et yams, 1 fr. 41 © par hectolitre (art. 61 du tarif); tomates fraîches, 2 fr. 82 c. par hectolitre, plus 20 p. c. ad valorem (art. 62); pommes de terre, 2 fr. 12 c. par 100 kilogrammes {art. 37); légumes frais ou salés à sec, qui ne sont pas l’objet d’une mention particulière, 25 p. c. ad valorem (art. 41).
Pas d'exportation, sauf en conserves. Quelques importations provenant pour la presque totalité des États- Unis, savoir : melons (113,001 pièces, 72,074 francs) ; pommes de terre (19,502 hectolitres, 194,747 francs); tomates fraiches (5,090 hectolitres, 139,369 francs); légumes divers, frais et salés à sec (588,073 francs).
Pommes de terre. — Leur production est indiquée pour le Canada entier au tableau suivant, dressé sélon les résultats des deux derniers recensements officiels.
Production des pommes de terre.
HECTARES. RENDEMENT EN HECTOLITRES, PROVINCES. PANNE PRENDRE EEE EE EE PRO A PRE SO
1881 1891 1881 1891 Ontario. ,. . . .., 713,410 72,710 6,904,522 6,390,348 Québec. . . . . . 49,811 56,150 5,406,440 5,461,749 Nouvelle-Écosse . . . 24,360 17,869 2,682,044 1,788,642 Nouveau-Brunswick. . 20.786 17,282 2,530,329 1,754,916 Manitoba . . . . . 1,743 3,962 202,249 638,753 Colombie britannique . 1,324 4,705 172,238 249,289 Ile du Prince Édouard. 15,817 17,613 2,196,336 2,570,420 Les territoires, . . . 328 1,579 32,470 196,072 Canada, totaux. 187,519 188,870 | 20,126,628 | 19,050,189
Production dans l'Ontario, d’après la statistique du « Bureau of Inäastries »: 1892, surface occupée, 58,966 hectares; récolte, 4,467,348 hectolitres; rendement par hectare, 75.72 hectolitres. 1893 : surface occupée, 57,711 hectares ; récolte, 4,693,226 hectolitres ; rendement par hectare, 81.29 hectolitres. Moyennes pour la période de douze ans (1882-93) : 62,148 hectares, 6,470,538 hectolitres, 104.1 hectolitres par hectare.
Importation, exclusivement des États-Unis, 19,501 hectolitres, valant 194,747 francs.
Quant à l'exportation, dirigée principalement vers les États-Unis, Terre-Neuve, les Antilles, différents pays de l’Amérique méridionale et le Royaume-Uni, elle atteint 404,517 hectolitres, valant 2,173,084 francs (.
Poïs secs.
Douane : $ 0.10 par bushel, ou I fr. 91 c. par 100 kilogrammes (art, 36 du tarif:.
Importation pour la consommation intérieure, 5,844 hectolitres, valant 83,276 francs.
(1) La plus grande partie des pommes de terre expcrtées du Canada proviennent des provinces maritimes.
4 Grande-Bretagne
ans (1882-9:
| avec un re hectare;
avec un re à hectare.
| rendement r
L'export de proven
: suivantes (
Grande-Bretagn Guyane anglaise Antilles anglais Terre-Neuve .
Belgique
1 Allemagne .
États-Unis .
Antilles danoise:
Id. français
DA Pays-Bas
d'Amérique .
Dans l’On
Fèves, 1
Pois, 5,0!
Elle était Fèves, 19
L'exportation, s’appliquant exclusivement aux pois
suivantes (1892-93), savoir :
DESTINATIONS. QUANTITÉS
Pois entiers. Hectolitre...
Grande-Bretagne. ARE 883,185 Guyane anglaise . LUN Ve 1,141 l Antilles anglaises re 4,216 : Terre-Neuve . Ur <s 5,326 D Belgique Pis 26,260 Allemagne . Der FL 51,649 Hate: Unis. 5". $ é 166,430 Antilles danoises . ï 746 Id. françaises $ 44 Pays-Bas 4 44,490 Totaux. 1,183,487 Pois fendus.
Ne Grande-Bretagne, États-Unis et autres pays | d'Amérique. ‘ ë LR 57,628 Total général. 1,241,115
D de provenance canadienne, comprend les quantités
| YALEURS, 8,896,604
| Dans l'Ontario, la production moyenne durant douze | ans (1882-93) a été comme suit :
| _ Fèves, 178,544 hectolitres, sur 11,605 hectares, avec un rendement moyen de 15.35 hectolitres par
| hectare;
|. Pois, 5,081,425 hectolitres, sur 276,649 hectares, | avec un rendement moyen de 18.76 hectolitres par
| hectare.
Elle était en 1892 :
Fèves, 194,810 hectolitres, sur 13,455 hectares; | rendement moyen, 14.46 hectolitres par hectare;
Pois, 5,268,725 hectolitres, sur 313,534 hectares; R Exporta rendement moyen, 16.79 hectolitres par hectare. hectolitres En 1893 : En 1890
Fèves, 241,477 hectolitres, sur 19,773 hectares; rendement moyen, 12.21 hectoiitres par hectare.
Pois, 5,150,415 hectolitres sur 298,968 hectares; Racin rendement moyen, 17.24 hectolitres par hectare (?). D.
| nairement (
Quant à la production totale au Canada, nous trouvons, parmi les résultats des deux derniers recense. ments décennaux, les indications ci-dessous :
Les racir terave, ocd 60,600 hect Production des fèves et des pois au Canada. atteint 5,013 (és aux recu
. Eur publi
PROVINCES. | 1881. | 1891. ir publical
Aduites par l’
Hectolitres, Hectolitres. ‘ industries pi
ODMRIS: ee ne nude ren mr us da 3,429,575 4,879,940 anr Ole. © 1 Su RURAL as OMIS 685,568 Pour donn Nonvolle-Hcosse . . . . . RENE 13,527 16,170 ‘onr ER
Nouveau-Brunswick.. . . . . . . . . 15,674 16,171 5 oduisons
ARMOR Sn me énuvre ser diet SOON 3,268 4,109 Klans |? ai
Colombie britannique: : : : : : : 18,372 2 Mes l'Ontari Ile du Prince Edouard . , . . . . . . 1,152 2,609
RS es POS EC ENN DE ENT OA DEN 410 2,117 Producl Canada, totaux. . . 4,998,198 5,639,639
NOMENCL,
DES
Fèves. | PRODUIT
ne
Douane : $ 0.15 par bushel ou 2? fr. 89 c. par 100 kilogrammes TO
(art. 34 du tarif). sp de 1
Navets tes Importation pour la consommation locale, 5,447 hec-
tolitres, valant 120,458 francs. Comme la b
| rès chauds ou (t) Annual Report of the Bureau of Industries for the Province of
ti Vo à Ontario. Toronto, 1894. Vide pages 67
Exportation vers divers pays d'Amérique, 100,440 Lhectolitres, valant 1,831,762 francs.
| _ En 1890, la production totale au Canada s'est élevée | 1 289,561 hectolitres. La statistique des fèves est ordi-
» BB nairement englobée dans celle des pois (°). } Racines fourragères, — Betterave industrielle.
Douane : 25 p. c. ad valorem (art. 41 du tarif).
” Les racines fourragères, sans en excepter la bet- É iterave, occupaient au Canada une superficie de 60,600 hectares en 1890, leur production totale ayant atteint 5,013,570 hectolitres. Ces chiffres sont empruntés aux recueils du dernier recensement officiel ; depuis — eur publication, des augmentations doivent s'être pro- Rduites par l’influence qu’exercent sur les cultures les Miraustries progressantes de la laiterie et de l’engrais. à Pour donner une idée des rendements obtenus, nous ro reproduisons d’abord quelques indications recueillies Do Mans l'Ontario par le « Bureau of Industries », savoir :
Production des racines fourragères (Ontario).
NOMENCLATURE MOYENNES PAR ANNÉE POUR LA PÉRIODE k 1882-1893.
DES Surface : Hectolitres ERPAMER occupée. | Hectolitres. | par hectare.
elteraves fourragères . , . . 8,060 3,159,845 39.16 arottes , AE RD EEE 4,164 1,314,424 31.53 TOR is AT es de ee M 44,370 16,670.407 97.54
Comme la betterave industrielle redoute les climats ès chauds ou très froids, sa culture est sensée appar-:
1} Vide pages 67 et 68,
ot
tenir plus particulièrement aux régions tempérées. En résulte t-il qu’au Canada elle serait seulement appelée
à prospérer dans la Colombie britannique? Le con. traire semble être démontré par les résultats des ana.
lyses auxquelles ont été soumises les betteraves sac. charines produites dans les provinces de Québec, d’Ontario et de Manitoba. A ce propos, il convient de signaler une série d'expériences satisfaisantes faites aux fermes modèles du ministère fédéral de l’agricuk ture. Mais, en ce qui concerne spécialement le bx Canada, les différentes tentatives destinées à y intro duire la fabrication du sucre ont rencontré de très sérieuses difficultés. Trois manufactures, dont le maté riel provenait de France, furent successivement ouvertes et refermées pour cause de liquidation forcée,
Le caractère laborieux de ces débuts doit résulter, jus]
qu’à un certain point, d'une insuffisance de capital, « égard aux obstacles imprévus qui étaient à vaincre Les populations rurales, toujours promptes à se décor rager en cas d’insuccès, ne devaient pas être initiéa sans peine aux exigences d’une nouvelle culture indus trielle. Dans la crainte d’être entièrement privées (k matières premières ou d’avoir à produire cellesi pour compte personnel, les trois fabriques dure subir de lourds sacritices, surtout en renonçant| acquérir les betteraves sur des bases rationnellk comme dans les vieux pays. Cette situation aurait co tribué à provoquer les désastres financiers, dont Ki victimes se comptent notamment parmi les camp gnards qui avaient traité avec les usines. Même das les conditions onéreuses que nous venons d'ind
| Id,
quer, les en quanti sucrière d plus granc valeur de :
social. Cet en 1893, :
par des Mo En prévi tion du st
l'intention l'installatior lasses et mé de l'entrepr:
CoMrientaire Signaler, che éveloppeme d'enseigneme bielle (1), le
betteraves (2
outes Statior y ») laisser | Nous repra Bur lequel est
État Conce
Frodnction 30 ton
12 tonr
A) Doc L 0} Documents pi
ébec, 1893
À nr
( Nous avons Ye lSnairement une
ll }quer, les betteraves ne pouvaient pas être obtenues een quantité suffisante. C’est pourquoi la fabrication De , | sucrière de toute une saison n’a point excédé, pour la D plus grande des manufactures, établie à Berthier, une valeur de 92,700 francs, soit envion 6 p. c. du fonds social. Cette usine, bientôt mise en vente, fut acquise Len 1893, moyennant une somme de 128,750 francs, Bpar des Montréalais, MM. Michel Lefebvre et C*.
| En prévision d’un insuccès possible dans la produc- Dion du sucre, les nouveaux propriétaires ont eu uror l'intention de compléter le matériel existant par installation d'appareils pour la distillation des mé- A asses et même du grain. Eu égard au caractère récent nee l'entreprise, il nous semble délicat de formuler des Commentaires à son sujet. Il nous aura suffi de la gsionaler, chacun pouvant, le cas échéant, en suivre le |, Siéveloppement. Ajoutons cependant que, selon des DC renseignements recueillis dans une publication offi- CO riclle (1. le prix offert à Berthier pour la tonne de it cttcraves (25 fr 75 c. la tonne livrée sur wagon à Routes stations québecquoises du « Canadian Pacific s (À R'y ») laisserait un bénéfice raisonnable aux fermiers. Nous reproduisons, sous toutes réserves, le compte ur lequel est basée cette appréciation (?) :
2, de tes ou
les (
urell ant | elles n, +: € 9 à OK Lun "TER d'y 76) À rodnction 30 tonnes betteraves à 25 fr. 75e. . . . Fr, 772.50 C0 Id. 12 tonne: feuilles à 10 fr. 306, . . . . . . 123.60 nt | Total. . Fr. 896.10 a nl {} Documents produits au Congrès des cultivateurs de la province de daduibec, 1893.
v'inl {} Nous avons rapporté à un hectare le compte cité, qui concernait iginairement une acre.
Etat concernant l'exploitation d'un hectare en betteraves.
CPR. Re EC CRI RO J +
bd enr ss au moins
Engrais de ferme et superphosphates . . . . ,. . 152.70 #4
Labor d'automne ur ART SN GARE EE OUT "A eût pu sul
Harsme. ob RAOIHmen tr ue ns 4 eee 31.17 : de l’aband
Main-d'œuvré.pour semer, ,. : ,:,:.:, 1, 6.36 RS
Robinet A REMMeNRRtr, + erai ar ISager
Biddbos à la maigre, oser TOXSD entrées di
Quatre binages avec cheval. , , ,. . ,.. ,. . 50.88 trouvent D Total. . .Fr. 533.704
Bénéfice ou rente de laterre. . . . . « . . . . Fr. 362% [ment pour
Nous avc tains droits prime de 5.
sucre de be
Il est à remarquer que les cultivateurs, dans l'ile de Montréal, ont obtenu un rendement de 54 tonnes par hectare; ceux de Saint-Laurent et de Saint-Martin n'ac cusaient en moyenne que 12.76 tonnes en 1892; mai l’année avait été exceptionnellement défavorable, par D eu de suite de pluies torrentielles qui eurent aussi pour ere où non, f de faire manquer la récolte des pommes &e terre (1. | Sucre titrant
En somme, les faits accomplis ne permettent pas de 3e Re qu formuler des conclusions positives quant à l’avenir de Glucose, Fe à la fabrication du sucre de betterave au Canada. Si était même démontré que les circonstances locales sonl idéales pour la pratique de cette industrie, encor faudrait-il savoir jusqu’à quel point elle est protégé contre l'invasion des produits étrangers favorisés par des primes d’exportation. La faculté de pouvoir co soramer des sucres dont le prix de revient est prélevé
(!) Douane : &
Substances en mél art, 393 $ E Sucre Candi, bri es fruits confits Sy d rt, 394) H : Sucre d'érable, À | Sirops et Mélass à sucre o prés, etc., 5/10 Mélasses obtenue Sd ae
le
Canne
(y Résumé d’une enquête faite parmi les cultivateurs de la province à anne à $s
Québec (1892) sur la production des betteraves : nt des districts d Moyenne des rendements par hectare, 27.80 tonnes. ailleurs avoir été Prix par tonne, 25 fr. 75 c. pe d'origine, les r Cette culture est-elle avantageuse ? Oui. 2) Titrant au pol
L'année a-t-elle été favorable comme température ? Non. : 1.7 Centime le lit Les intéressés ont signé l'attestation suivante : « Je déclare que je sil D) Titrant au pol «“« parfaitement satisfait de ma récolte, et disposé à augmenter mes elf R cent par gallo “ mencements en betteraves à l’avenir, pourvu qu'on me garantisse Centime le litre « payement de toutes mes betteraves. » degrés (art, 397).
au moins en partie, sur les contribuables européens, | eût pu suffire à dédommager les agriculteurs canadiens : de l'abandon d’un élément nouveau de prospérité. Sans | envisager ainsi la question, les autorités fédérales sont entrées dans une voie de protection où elles ne se trouvent peut-être pas encore engagées assez résolu-
D ment pour que le but proposé soit atteint Nous avons à constater qu’indépendamment de cerins droits d'entrée applicables aux sucres (!), une prime de 5 fr. 67 c. est accordée par tonne métrique de a sucre de betterave fabriqué dans le pays, une bonifi-
(1) Douane : Sucre, non désigné ailleurs, dont le titre n’est pas supépal rieur au n° 16 néerlandais comme couleur, égouttages, melados conet contrés ou non, fonds de cuves et sucre concréfié, libres (art. 708 du tarif);
| Sucre titrant au-dessus du n° 16 néerlandais comme couleur et tous À sucres raffinés quelconques, les récipients ordinaires du commerce étant libres, 64/100 cent par 1b ou 7.146 centimes par kilogramme (art. 392); | Glucose, sirop de glucose et sirop de maïs, ou tous sirops contenant ces ubstances en mélange, 1 cent par Ib ou 11.34 centimes le kilogramme hrt. 305 :
| Sucre candi, brun ou blanc et bonbons. y compris les gommes sucrées, es fruits confits, les graines de maïs sautées (pcp corn), 35 p. c. ad valorem Brt. 394) ; Sucre d'érable, 20 p. c. ad valorem (art. 395); Sirops et mélasses de toute espèce, non énumérés ailleurs, produits de canne à sucre ou de la betterave et leurs imitations, matières succéanées, etc., 5/10 cent par Ib ou 5.67 centimes le kilogramme (art. 396); Mélasses obtenues au cours de la fabrication du sucre de canne avec le s de la canne à sucre, importées dans les récipients originaux directeent des districts de production du pays où la canue est récoltée, sans ailleurs avoir été soumises à aucun traitement ni mélange au sortir du ire d'origine, les récipients de bois étant libres : a) Titrant au polariscope 40 degrés et davantage, 1 1/2 cent par gallon 1,7 centime le litre, }) Titrant au polariscope moins de 40 et pas moins de 35 degrés, es er Ê cent par gallon ou 1.7 centime le litre, plus 1 cent par gallon ou gisse M centime le litre pour chaque degré ou fraction de degré en dessous de
degrés (art. 397).
nee
> jes
cation supplémentaire de 38 centimes étant allouée par D concerne
kilogramme titrant plus de 70°. Les payements faits en 264,153 fr
vertu de cette disposition ont été comme suit, savoir: produits di
Année fiscale terminée le 30 juin 1892 . . . . . Fr. 122,400.% francs). To Id. id. RD TRUE SEE 108995 D
Presque tous les sucres consommés au Canada sont donc retirés de l'étranger, mais à l’état brut, le raffinage se pratiquant, en franchise de droits d’accise, dans des établissements de Montréal, Halifax, Vancouver, etc, Lors du dernier recensement, ils étaient au nombre de huit, avec un capital de 30,510,660 francs, un per sonnel de 1,927 ouvriers et employés touchant 3,095,927 francs, une production évaluée à 88,204 565 francs. Tous ces chiffres se rapportent à l’année 1890, En 1892-1893, le dédouanement des mélasses et sucres bruts, destinés surtout à l'alimentation des raffineries, atteignit les quantités et valeurs suivantes :
Douane : $ 2.
La produc
D dans toutes JL:
nible pour l’e l'importation tions insignif tière américa:
Les foins « sans peine a geuses ; mais hyant plus ou il fallut reche Les premières Ce sens furent rale de la réd Loncerne la Be Expéditions be!
ätes de Mont Aux du fret m:
Le foin canac jen s'en faut,
Mélasses, 170,504 hectolitres, représentant. . . . Fr. 4,134,1à
Sucres (admis en franchise), 114,623,260 kilogrammes, représentant TRE RE I TR LE
Sucres (soumis aux droits}, 108,135 kilogrammes, repré- SONTANC ETS NR CRC SUN ES RER See RL art ea 683,41
Glucose, 1,115,812 kilogrammes, représentant. . . . . 283,80
Le fisc a perçu, sur l’ensemble de ces produits, ul total de 762,578 francs. Le seul pays européen qui sol intervenu dans la fourniture des sucres importés el franchise est l'Allemagne, dont la participation s’'esl élevée à 4,575,539 kilngrammes, valant 1,589,19 francs (. L’Angleterre n’a été intéressée qu’en ce il
(*} En 1894, l'importation du sucre de provenance allemande a beal \nglai coup augmenté, savoir : 27,611,589 kilog., valant 9,576,507 francs. Sais, et « m
M concerne es sucres imposables (214,028 kilogrammes, | 264,153 francs); la France a livré des bonbons et A produits de confiserie (13,081 kilogrammes, 23,649 . M rrancs). Toute la glucose provenait des États-Unis.
e Foin.
ès Douane : $ 2.00 par tonne de 2,000 1bs — soit F1 fr. 35 c. par tonne
M |! métrique (art. 40 du tarif).
de
La production du foin augmente d'année en année | dans toutes les provinces, au point que l'excédent dispo-
1m inible pour l’exportation est devenu considérable. Aussi à l'importation demeure-t-elle limitée à quelques opéra-
tions insignifiantes entre localités voisines de la fron- Ltière américaine.
Les foins canadiens se sont ordinairement vendus sans peine aux États-Unis dans des conditions avantageuses ; mais la mise en vigueur du tarif Mac Kinley ayant plus ou moins modifié ceite situation favorable, il fallut rechercher en Europe des marchés nouveaux. es premières tentatives sérieuses qui ont été faites en ke sens furent favorisées par la pauvreté presque générale de la récolte dans l’ancien continent. En ce qui concerne la Belgique, nous avons pu constater que des expéditions beaucoup plus considérables y eussent été aies de Montréal, sans l’élévation exceptionnelle des aux du fret maritime.
Le foin canadien d'exportation est exclusivement, ou pen s’en faut, de la variété dite « timothy » par les Anglais, et « mil » par les habitants d’origine française,
(Phleum pratense). Il est en général bien fait, propre et sans mélange; cependant, il contient, dans certains cas, un peu de trèfle qui, d’ailleurs, ne nuit en rien à sa qualité. Les chevaux d'Europe refusent ce foin quand il leur est d’abord présenté, mais ils ne tardent pas à en devenir trèsfriands, encore que le « mil » ait souvent pour effet de leur enflammer, durantles premiers jours, les muqueuses de la bouche. Sous le rapport hygiénique et nutritif, il n'est pas de meilleur fourrage.
La statistique relative à la production est indiquée ci-dessous, d’après les résultats des deux derniers recensements.
HECTARES, AUGMEN- | RENDEMENT EN TONNES
PROVINCES. a — | TATION EN ME EL PES 1881 1891 \yroranxs.| 1881 1891
Ontario. . . ,. . 726,828 1.023,44 | 296,615 |2,038,659 | 3,465,633
Québec. , , . . 605,208 | 994,357 | 389,149 |1,612,104 | 2,243,3%
Nouvelle-Écosse . . 210,386 | 218,156 7,110 | 597,731 632,391
Nouveau-Brunswick , | 157,720 | 190,547 932,827 | 414,046 476,069
Manitoba . . . . 40,709 » - 185,279 485,290 Colombie britannique. 11,513 26,148 14,635 43,898 102,146 Ile du Prince Edouard, 48,538 60,749 12,211 | 143,791 132,959 Les territoires. . . 3,374 “ ” 17,500 156,27
Totaux. . . |1,804,276 |2,513,400 | 709,124 15,053,008 | 7,694,0%
Dans l'Ontario, les chiffres moyens s'appliquant à la dernière période décennale (1882-1893) étaient de 950,614 hectares et de 3,364,643 tonnes, avec un rendement moyen de 3,208.4 kilogrammes par hectare. La statistique présentée par l’ « Ontario Bureau of Industries » accuse 1,017,969 hectares et 4,384,83 tonnes en 1892 ; pour 1893, elle fait mention de 4,119,762 hectares et 4,963,557 tonnes. Les rende
Sonnables qu'il av était au moins l’intd système est préféral] Surtout, il est désir des colons, par les Exploités commerci
ments Moy
ont été resp 4,016.11 kil Dans la st
de foin natu font partie d faire la récc spécial et de La fenaiso ces conditior Un fermie établi à Rose Advocate, de concernant t indigènes. N ait les cony saires :
Valeur du foi
156,630 kilogram
Prix du fauchage,
1,000 kilogramnl
(1) Le système de
t ments moyens par hectare, durant les mêmes années, ont été respectivement de 3,903.92 kilogrammes et de 4,016.11 kilagrammes par hectare.
j Dans la steppe centrale, il existe une grande quantité de foin naturel sur les terres inoccupées ; quand elles
: font partie du domaine fédéral, les colons peuvent y
, faire la récolte moyennant de se munir d'un permis
e spécial et de payer une taxe de Q fr. 51 1/2 la tonne (°). La fenaison, y compris là mise en meules, coûte dans
" (à conditions de 4 à 6 francs la tonne métrique.
# Un fermier d’origine américaine, M' David Moore,
établi à Rosedale, Manitoba, a publié dans le Patron's Advocate, de Winnipeg, un extrait de sa comptabilité concernant une récolte de foin composé d’herbages ! indigènes. Nous reproduisons cet état, après y avoir 49 fait les conversions de mesure et de valeur néces- 7 saires :
Récolte de foin (18992).
(48.564 hectares produisent 156,630 kilogrammes.)
Valeur du foin : fé | 156,630 kilogrammes, à 28 fr. 35 c. les 1,000 kilogrammes. fr. 4,440 46 hr Prix du fauchage, râtissage, mise en meules, à 3 fr. 97 c. les à
1000 Bapnatimas "52 00 mnt QUE 621 82 RE
Fr. 3,818 64 ri
1) Le système des permis, supprimé en 1893 à raison des plaintes déraisonnables qu'il avait provoquées, ne tardera point à être rétabli. Telle était au moins l'intention du Département de l'Intérieur en mars 1894. Ce système est préférable au régime de la coupe libre; dans certaines localités Hp en surtout, il est désirable d'empêcher l’accaparement des foins, au détriment AA ee des colons, par les louageurs et autres propriétaires de nombreux chevaux FRS PRE ENIE ES exploités commercialement. Fed VUE
Valeur par hectare . . . . , . . . RATE 78 03 A déduire : intérêts, taxes, ete, , , , , , , . Dar 21 (3 Bénéfice net par hectare, intérêts déduits , ARS ; | 57 (0
Observations. — Ce bénéfice représente 22,4 p. ce. du capital engagé, li terre étant évaluée à 254 fr, 51 c. l'hectare. Les intérêts ont été comptés à raison de 8 p. c. sur la valeur de la terre, plus 12 p. ec. (y compris l’amor. tissement) sur la valeur du matériel. La fenaison s’est faite régulièrement depuis dix ou douze ans sur les mêmes champs. On commence à faucher du 25 juillet au 1‘ août, La récolte semble s'améliorer de saison en saison, Le foin ne s'est jamais vendu à moins de 28 fr, 35 c. les 1,000 kilo. grammes.
Suit un état de l'exportation des foins canadiens en 1892-1893 (!) :
DESTINATIONS, | TONNES | FRANCS, Grande-Bretagne, , ,. , . . : ... . 50,892 ?2,654,624 Bélrique "1,5, ONE Ne 132 9,558 France , . ie MR GET j 300 16,017 AISNE 5.5 L'an dE A En A 1.182 87,540 États-Unis PR RC DE VE UP EE 94,282 4,403,094
Total, y compris autres pays.
Il résulte d’un rapprochement entre les quantités et les valeurs indiquées ci-dessus, que l'Allemagne et là Belgique auraient payé trop cher le foin qu’elles ont reçu, soit à raison de 74 francs et 72 fr. 41 c. respetctivement la tonne (au port d'origine), tandis que le prix eût été de 46 fr. 70 c. pour les États-Unis, de 52 fr. 16c. pour l'Angleterre et de 53 fr. 38 c. pour la France. L'agent commercial de la Fédération, à Liverpool, établit comme suit le prix par tonne et les charges grevant le foin canadien livré vers la même époque dans ce
(4) En 1893-94, l'exportation du foin canadien atteignit une valeur de
port, savoir transport i 18 fr 2 1/ | vente à Live donc 38 fr Aux acheé les conditio favorables a portation es dent disponi | de l’année p ment. Les b tention assez considérable de moitié e consignatair.
Dou
En 1892.
(134,188 fra:
Grande-Bret:
Les États-Uni
La paille d paille de frd paille d’avoir 125 francs la Manitoba et souvent brûl rapidement.
Espérons d
port, savoir : pressage et mise en balles, 10 fr. 30 c.; transport intérieur jusqu'au port d'embarquement, 118 fr 2 1/2 c.; fret océanique, #41 fr. 20 c.; prix de a A vente à Liverpool, 108 fr. 15 c. L'expéditeur recevrait
k donc 38 fr 62 1/2 c. pour le foin pris à la ferme.
ei M Aux acheteurs belges, nous ferons remarquer que "du les conditions du marché sont généralement les plus
ON
favorables au début de la saison. Le foin propre à l’exportation est celui de la récolte précédente, dont l’excéen M dent disponible tend à s’épuiser avant que la production
|de l’année puisse être expédiée sans risque d’échaufteai ment. Les balles pressées au Canada sont d'une manu- , Ltention assez difficile, eu égard à leur poids relativement — D considérable (environ 102 kilogrammes). Sa réduction
ilo-
Mie moitié est réclamée avec insistance par tous les "M consignataires anglais.
Paille.
pol
Douane : 20 p. c. ad valorem (art. 481 du tarif.
s et En 1892-1893, l'exportation atteignit 7,763 tonnes t la 2 (134,188 francs), dont 172 tonnes (2,961 francs) vers la ont M Grande-Bretagne et 7,542 tonnes (129,353 francs) sur les États-Unis.
La paille de seigle est rare au Canada; par contre, la paille de froment y est abondante, comme aussi la paille d'avoine. La première vaut, en moyenne, de 20 à 25 francs la tonne dans les provinces de l'Est. Au Manitoba et dans les territoires, les fermiers la font souvent brûler sur place afin de s’en débarrasser plus rapidement.
Espérons qu’ils abandonneront bientôt cette pratique
DEEE D 0 © À ue Æ-
ruineuse, qui a pour conséquence de hâter, sans profit, l'épuisement du sol.
IV. — MATIÈRES TEXTILES VÉGÉTALES
Coton.
Douane : Coton et déchets de coton, entrée libre (art. 561 du tarif).
Le Canada a importé en 1892-1893, pour être utilisés sur son territoire, 16,493,784 kilogrammes de coton brut, évalués à 16,487,478 francs.
Durant l’année 1893, les arrivages de la même fibre textile en Belgique (commerce spécial) atteignaient 39,400,590 kilogrammes, représentant un nombre égal de francs. Une comparaison entre ces chiffres suffit à démontrer, pour qui connaît l’état de développement des filatures belges, l'importance relative des manufactures similaires dans la Fédération canadienne (°).
Celle-ci étant limitrophe des États-Unis, elle en reçoit directement les quantités de coton qui lui sont nécessaires La Belgique doit donc renoncer à intervenir ou à prêter ses entrepôts pour faciliter les approvisionnements de cette nature.
La Grande-Bretagne même n'est intéressée, dans l'importation canadienne de coton, que jusqu’à concurrence de 27,955 Kilos ammes. L'inde britannique, notre principal fournisseur en 1893 (14,905,253 kilo
(1) Les recueils du recensemert officiel de 1891 fournissent les indica-
tions suive tes quant aux manufactures de coton au Canada : Nombre d'établissements, 22; capital, 68,021,823 francs; employés, 8,502;
salaires, 10,828,405 francs; prou'iction, 43,526,379 francs.
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grammes), n'a point exporté de coton vers le Saint: Laurent.
Mais le Canada a reçu, durant la période fiscale
2 1502-1893, des déchets de coton (2,222,948 kilogram-
we
| mes) provenant des États-Unis, de Grande-Bretagne et, pour une faible partie, de France. Un agent attentif k établi à Montréal pourrait nous y ménager l’occasion Lde participer à ce commerce, notamment dans les circonstances où une cargaison en destination du | Canada serait à compléter moyennant un fret réduit. Tout pays est susceptible d’avoir parfois à recher: cher au dehors une marchandise dont lui même devient fournisseur dans des moments d’abondance. C'est
bainsi que les déchets de coton sont, entre les provinces M canadiennes et la république voisine, l’objet d'échanges
réciproques, comme ils le sont entre la Belgique et L'Allemagne, l'Angleterre ou ja France. L'exportation de ces déchets de producticn anglo-américaine vers les États-Unis atteignait en 1892-1893 un total de 777,971 bkilogrammes.
| Les filatures établies sur le territoire de l’Union, mais à proximité de la frontière et des ports du Canada, Lont emprunté cette voie pour l’expédition d’une petite
Squantité de déchets vers l'Allemagne; mais, à raison de
Ha distance séparant les mêmes ports des régions où se icultive le coton, son exportation sur l’Europe, en transit par la Fédération, est toujours impraticable.
Lin.
Douane : Fibres et étoupes de lin, entrée libre (art. 582 du tarif).
À l'importation, la statistique ne mentionne qu'une
faible quantité d'étoupes de lin, soit 1,157 kilogrammes,
évalués à 977 francs, provenant de Grande-Bretagne et à
des États-Unis.
Au Canada, le travail du lin n’est pratiqué qu'excep tionnellement, surtout par des fermiers qui produisent, filent et tissent la fibre en une manière d’étoffe gros. sière à leur usage personnel. Il n'y a donc pas lieu de rechercher à l’étranger du lin pour nos manufactures, Pac contre, la production de cette plante industrielle s'étant quelque peu répandue dans les provinces
d'Ontario, de Québec et Ce Manitoba, pour la fabrik
cation domestique et l’obtention de la graine destinée aux huileries, le lin devint l’objet d’une certaine axportation dirigée principalement vers les États-Uni et,dans de rares occasions, vers la Grande-Bretagne.
Cette exportation, effectuée entièrement des pro vinces d'Ontario et de Québec, n’a pas excédé en 1892 4893 le total de 15,814 kilogrammes, valant 639,022 fr
Le commerce du lin n’est d’ailleurs pas organisé a Canada, aucune maison établie dans les ports de mer,
comme Québec ou Montréal, ne s’occupant couranr|
ment de ce produit. Mais s’il était démontré que celui-ci peut devenir l'objet de relations régulières avet l'extérieur, les intermédiaires ne feraient pas défait pour le recueillir dans les campagnes et le présente! sur les marchés.
Quelques échantillons de lin teillé canadien, exposés au musée commercial de l’État, à Bruxelles, ne suppor: tent pas désavantageusement la comparaison que dé négociants belges en ont faite avec certains autres li étrangers, bien connus de nos filateurs. Aussi, plusieur
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MATIÈRES TEXTILES VÉGÉTALES
de nos compatriotes ont-il adressé au Canada des commandes d’essai qui, malheureusement, sont restées
linexécutées, soit que la saison ne fût pas favorable,
soit pour d’autres causes incidentelles.
Nous ne pouvons qu’engager les intéressés à pour-
suivre l'étude de la question. Elle fait l'objet des lrenseignements transcrits ci-dessous, avec le nom et
l'adresse du cultivateur ou de l'industriel qui eut l’obli-
geance de nous ïes fournir.
MM. J.-J. Livingston, à Baden, Ontario. « Il existe
« dans la province une petite filature de lin, mais ses « propriétaires cultivent eux-mêmes la matière pre-
mière qui leur est nécessaire, soit une centaine de
L« tonnes par année. Je ne pourrais pas citer tcus les
« usages auxquels nos lins sont affectés, maïs je sais
qu'ils sont employés en grande quantité aux Étatsk Unis par les fabricants de ficelles, On compte dans
« la province plusieurs atelier: pour le teillage du lin.
Bt Les frais de premier établissement se sont probable- « ment élevés, pour chacun de ces ateliers, à une E moyenne de 3,600 francs. Les taxes et contributions «auxquels üs sont soumis varient entre 180 et
« 618 francs, suivant que le siège en est à la ville ou à { la campagne. Le personnel comprend en hiver de 20
Bt à Jo ouvriers par atelier. Quant à moi, je vends toute
(ma production, s’élevant à un millier de tonnes par ï an. Nous importons chaque saison, des Pays Bas, ( une grande quantité de graines à semer. »
| Indépendamment de son exploitation dans l'Ontario, M’ Livingston possède à Morden, Manitoba, une grande erme et ure huilerie, utilisant 725 hectolitres de graines
par jour et produisant 150 tonnes de tourteaux par MM. Carr semaine (!).
M' À Forrester, à Mitchell, Ontario, « emploie « vingt-cinq ouvriers durant l’hiver, sa production en « lin teillé s’élevant à 100 tonnes par an L'outillage des « ateliers provient d’un établissement situé à Baden « Ontario ». M° Forrester se montre très désireux d'opérer des ventes en Belgique.
MM. Schweitzer, fils et C°, à Crediton, Ontario, possèdent deux ateliers de teillage, dont ils évaluent k production annuelle à 128,750 francs.
M' D. A. Forrester, propriétaire des Clinton Flu Mills, à Clinton, Ontario, constate que dans cette sec tion de la province, il existe de quarante à cinquante ateliers de teillage. produisant chacun de 50 à 60 tonnes par an. Leur outillage est de fabrication locale.
Un seul établissement canadien, celui de MM. Perine et C®, à Doon, fabrique certaines espèces de ficelle avec du lin.
M° W. Livingstone, autre négociant en lin, graine de lin et étoupe, à Milverton, Ontario, classe la fibre ei deux catégories dites « full-dressed » (lin parfaitement teillé) et « half-dressed » (lin imparfaitement teillé). croit que le meilleur lin canadien est affecté, dans les États-Unis, à la fabrication de fils pour cordonnerie et de ficelles fines.
M' Livingstone emploie 70 ouvriers durant la récolte et la période du rouissage; en hiver, une trentaint d'ouvriers.
| cupent auss F M Biggar D lin au Canad on pays son D tiquée depui caise, Dans le !
poussent à erritoire. « OU Biggar, LC fibres pro L« donc d’une L« à celui qu 1( prix actuel Pour termi du lin brut « reproduire à « recensement | Je leillage du buvriers, 206 production, 3,
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(") Rapport ©"#, Oburnford, Cullumpton, Devon, Angleterm ! La brochure d publié par ie 3 arteriert 4 intérieur, Ottawa, 1894. D hs
0 kilogrammes.
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MM. Carmen et Carmen, à St-Mary’s, Ontario, s’occupent aussi du commerce des lins.
| M: Biggar, auteur d’une étude sur la production du M in au Canada, estime avec raison que le climat et le sol du pays sont favorables à cette culture; elle y est pratiquée depuis les premiers temps de l'occupation fran- VA aise.
Dans le Nord-Ouest, trois espèces de lin indigène & M poussent à profusion sur une immense étendue du h territoire. « Trois hectares et quart de terre, affirme D M' Biggar, suffisent à la production d’une tonne de WW fibres propres à être mises en œuvre. On retirerait L« donc d’une telle culture un bénéfice bien supérieur L« à celui qu'il faut attendre d’une récolte de blé aux « prix actuels (1). »
| Pour terminer ces renseignements sur la production jdu lin brut ou teillé au Canada, nous croyons devoir reproduire à ce sujet les données que fournit le dernier recensement (1891), savoir : ateliers pour le travail et Je teillage du lin, nombre, 50; capital, 2,521,764 fr. ; buvriers, 206; salaires, 1,208,587 francs; valeur de la
I roduction, 3,651 ,942 francs.
Chanvre.
Douane : Chanvre brut et étoupes de chanvre, entrée libre
(art, 605 du tarif).
La production locale offre peu d'intérêt en ce qui oncerne l'exportation, laquelle n'atteint qu’un total le 30,227 kilogrammes, valant 37,750 francs, en desination des États-Unis.
| La brochure de M Riggar date d’une époque où le blé valait à Lones 0.94 dollar le hushel de 60 livres anglaises, soit 17 fr. 82 c. les 00 kilogrammes.
Quant à l'importation, elle comprend (" :
4,221,579 kilogrammes, venant Ce Grande-Bretagne, 960,122 id. id, des îles Philippines, 4,917,744 id. id, des Etats-Unis.
Total 10,099,445 kilogrammes, valant 5,923,190 francs.
Douane : Lain De plus, le Canada a reçu des Etats-Unis pour 103,058 cage, où la
francs, soit 5,939 kilogrammes de chanvre de la variété telles que pr
tarif). Autres
dite « Indian hemp ». ur sul
Jute.
Douane : Entrée libre (art. 620 du tarif). L' importe IMPORTATION : lgrevée de d De Grande-Bretagne. . . 03,444 kilogrammes, valant 21,290 franc valant 1,761 | Des Etats-Unis . . . 252,945 id. id. 28,062 id. :lagne. | | hi Total. . — 506,389 kilogrammes, valant 49,352 francs Mais les a ” Point d'exportation. admise en fi
Lo 3 viennent des | ou Fibres végétales diverses. Lier 50 . 2,945 ,1 23 fr
Douane : Fibre mexicaine et tampico ou istle et fibres végétales à l'éuf 605,089 f 4 Re F r naturel, entrée libre (art. 578 du tarif).
Importations 1892-1893.
(604,874 kild L'ins (684,7(
“#4 tr ,* NOMENCLATURE. PROVENANCES, QUANTITÉS. | VALEUR uétion. L Il
er ne, 4 a plaMmMmes, Éve
Produits. Pays. Kilogrammes.| Francs, RON RER NOR PC TE NO D UTINR ARE AE
9 937 , ‘ ml 473 fr Istle du Mexique ou Tam- { Grande-Bretagne . . 23,368 13,91 it pie * ‘À États-Unis. . . . | 465,405 | 111480. mms | Ces chiffre Totaux. . . 188,773 125,510 ve 1ffre Fib ” Vi AN ARE Hanufactures 1pres végé ales pour In- ( Grande Bretagne : 18.948 9. 306 LE. ad id À États-Unis. . : | 200,044 | 114400 nt 6st indiio EE PAR EE es recueil «À CAES | Totaux. .:. | 219,862 | 120,18 d
() Dans la: statistique officielle, aucune distinction n'est faite ent chanvre ordinaire et l’abaca, ou chanvre de Manille.
Eté
'ancs.
l'étal
V. — MATIÈRES TEXTILES ANIMALES
Laine.
Douane : Laines Leicester, Cotswold, Lincolnshire, Southdown, de peignage, ou laines dites lustrées, et autres laines de peignage semblables, telles que produites au Canada, 34 centimes le kilogramme (art. 435 du tarif). Autres laines, poils de chèvre alpaca, de chameau ou d’autres animaux semblables, à l’état brut, en suint ou lavés, entrée libre (art. 731).
L'importation des laines de la classe qui se trouve grevée de droits est insignifiante, soit 462 kilogrammes, valant 1,761 francs, et originaires de la Grande-Bre- :tagne.
Mais les arrivages des laines de la catégorie qui est admise en franchise sont assez considérables; ils proliennent des entrepôts anglais (1,370,610 kilogrammes, 9,945,195 francs) et français (232,169 kilogrammes, 605,089 francs), ainsi que des centres australiens (604,874 kilogrammes, 1,028,661 francs) et sud-afribrins (684,707 kilogrammes, 976,888 francs) de pro- Eduction. L’importation totale s'élève à 4,764,380 kilorammes, évalués à8,504,916 francs, De cette quantité, les États-Unis ont fourni 1,866,298 kilogrammes (2,937,473 francs) d’origine locale ou sortis d’entre- Dot.
Ces chiffres se rapportent à l’importation pour les hanufactures canadiennes, dont l’état de développe-
ent est indiqué par la statistique suivante, extraite es recueils du recensement officiel de 1891, savoir :
Industrie lainière au Canada.
Len 1893, ê
US 0 nt 0
NOMBRE ® VALEUR NOMBRE FoRCé matière at PROVINCES D'ÉTABLIS- pu DES pe
EN C AUX: yrs »
SEMENTS, MATÉRIEL, OUVRIERS, VAPEUR, grammes,
——— D ral) et 44
Francs. L
Colombie britannique . 1 61,800 15 | 15 francs (con Manitoba. , . . . 2 95,275 20 60 Nouveau-Brunswick. , 279 176.330 383 80 Nouvelle-Écosse. . . 46 840,253 664 795 Ontario ESS OF PTE 301 11,276,980 5,174 4,768 Ile du Prince Édouard, 51 149,556 129 90
Québec . . . . . 162 5,123,668 2,018 1,101 Douane : Soio |
PAMNCERNE 200 AE DS JAN RE RER DE OALE ORNE ane : 5010 bi] Totaux. . , 842 17,723,862 8,403 6,909
L'importat pnent à être t Rouébec, attei
Quant à l'exportation des laines produites au Canada, elle comprend 530,175 kilogrammes, valant 1,175,802 francs, en destination des États Unis et, pour une très faible partie, de Terre-Neuve. D'après la statis tique officielle, le transit des laines par la voie canx dienne serait nul.
Les résultats d'expériences faites nous permettent d’afirmer qu’en ayant sur place un agent chargé (k visiter les filatures, afin d'y solliciter des commandé selon des offres transmises télégraphiquement d'Air vers, les négociants en laines établis dans cet impor bous, finisseni tant marché pourraient conclure de nombreuses vente f abat ne au Canada, durant la saison surtout où la navigatiol | ire Lis / du Saint-Laurent demeure ouverte. he FHEME
p''opéens de
Il est d’ailleurs à remarquer qu'abstraction faite (4 bitairos di la Grande-Bretagne, presque tous les pays possédui Amérique < une industrie lainière, sans en excepter les Etats-Unk kgique di “ (376,618 kilogrammes), reçoivent une part de noi : Fe
s UE MMitrement di, exportation lotale (commerce général) s’élevanse . : !USIon Complè
srammes, pri insignifiante 1,062,574 fra D'un autre « den destination
Mal qu'accuse pelge (673,64 WuC les soies l
MATIÈRES TEXTILES ANIMALES
à en 1893, à 114,917,383 kilogrammes de laines, valant
: 490,893,969 francs. L’importation belge de la même
matière atteint, toujours en 1893, 156,872,375 kilo-
M grammes, valant 250,995,800 francs (commerce géné-
Rral) et 44,882,557 kilogrammes, valant 71,812,091 francs (commerce spécial).
| Soie.
) À Douane : Soie brute, cocons de ver: à soie et déchets de soie, entrée libre pee (art. 693 du tarif).
à L'importation totale de soie brute, destinée entièrela
RM nent à être utilisée dans les provinces d’Ontario et de 02 lOuébec, atteint, en 1892/93, le chiffre dc 24,779 kilotrammes, provenant des États-Unis (sauf une quantité | insignifiante reçue de Grande-Bretagne et évaluée à 1,062,574 francs).
D'un autre côté,87,529 kilogrammes de soies brutes, Ren destination des États-Unis, sont inclus au total général qu'accuse à la sortie du royaume la statistique Dbelge (673,642 kilogrammes). Il. n'est pas impossible Que les soies pour l'Amérique, passant en transit chez bous, finissent par être distribuées, au moins en partie, Bu Canada. Ce pays pourrait d'ailleurs avoir avantage
en L de des4 Air por:
niei {ol
aire directement des achats dans ceux des centres Buropéens de production qui demeurent plus ou moins Hibutaires d'Anvers comme port d'expédition vers Amérique. Le commerce spécial des soies brutes en kelgique atteint à l'exportation 247,328 kilogrammes, htièrement dirigés vers les contrées voisines, à l’exlusion complète de celles qui sont situées outre-mer.
| dé
da
Uni ot ani
L’exportation des soies brutes est nulle au Canada, le pays n'en produisant point. Mais rien ne s'oppose à ce que les soies, comme les autres marchandises de grande valeur envoyées en Europe de l'extrême Orient, s’expédient par les paquebots rapides et la voie transcontinentale de la « Canadian Pacific Railway Company ».
VI. — FLEURS, FRUITS, SEMENCES EMPLOYÉES DANS L'INDUSTRIE, GRAINES, PLANTES OLÉAGINEUSES, ETC,
Houblon.
Douane : 0,06 dollar la livre, soit 68 centimes le kilogramme (art. 67 du tarif).
La production du houblon au Canada ne dépasse point 6,000 à 7,000 balles de 200 livres (90 kil. 800 gr) durant les années ordinaires. Cette quantité est fournie, dans la proportion que nous indiquons approximative ment, par les districts suivants :
2,000 balles.
Comté de Prince Edouard.
Comté de Prescott . 2,000 id.
Comté de Huntingdon . 2,000 id. Cantons de l'Est 500 id.
Le houblon du comté de Prince Édouard est const déré comme étant le meilleur; ce comté occupe un péninsule se prolongeant dans le lac Ontario, à envirol 48 kilomètres à l’ouest de Kingst. 1.
Le comté de Prescott, sur le Sain!-Laurent, à 445 kil mètres de Montréal, vers l’ouest, produit également il houblon de bonne qualité; toutefois, il est moins estin# que le précédent.
Di Agassiz: Ja Ldes boutures
hectare, Ce à Upper-Holii est confirmé r li Agassiz, Qud diées de cette
FLE
C'est ua gion la plu cerne la cu l'État de 1] dien devrai nière, le pr goût rance, sur une trè vues des re ment (1891
| Canada que le houblon 7,900 franc francs ; ils o un total de «Cantons de de Stanstead irrégulière, En Colom offre plus d’i par quelques très encoura4 ordshire, a
mênie année
FLEURS, ETC, EMPLOYÉES DANS L'INDUSTRIE
C'est uans le comté de Huntingdon, contigu à la ré-
à gion la plus privilégiée des Etats-Unis pour ce qui con- ape cerne la culture en question (comté de Franklin, dans WE
l'État de New-York), que le plus beau houblon canadien devrait être obtenu. Mais, sauf dans une houblonnière, le produit de Huntingdon est mal nettoyé et d'un goût rance, la plupart des exploitations étant conduites sur une très petite échelle par des personnes dépourvues des ressources nécessaires. Au dernier recense- CR ment (1891), les statisticiens ne signalaient pour tout le D Canada que deux établissements s’occupant de préparer
le houblon; ensemble ils disposent d’un capital de 7,900 francs; leur production annuelle vaut 19,570 francs ; ils occupent 27 ouvriers, gagnant chaque saison Lun total de 3,600 francs. Quant aux houblons des | « Cantons de l'Est », ils proviennent surtout des comtés de Stanstead et de Brome. Comme la qualité en est très irrégulière, les brasseurs ne les recherchent guère. En Colombie britannique, la question des houblons offre plus d'intérêt. Des résultats obtenus récemment par quelques Anglais, venas exprès dans le pays, sont [très encourageants. Ainsi, M° Hammersley, de l’Oxfordshire, a créé des houblonnières déjà considérables Li Agassiz; la croissance de la plante y est si rapide que ides boutures, plantées le 23 mai 1893, ont donné la mênie année un rendement de 897 kilogrammes par bhectare. Ce fait, rapporté par M' A.-J. Davies, fermier à Upper-Hollings, Pensax, Tenbury, Worcestershire, est confirmé par le directeur de la ferme d’expériences là Agassiz. Quelques tonnes de houblon ont été expédiées de cette localité sur Londres; le transport (envi-
D +. p Ÿ A LL SRG OZ & À K + VA os Na #4, \< ee Vy Y 6, er LA #4 D C7 K AN D 4 € Æ- Si Si Ù © 1È 2 das || :
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ron 4,800 kilomètres par chemin de fer, plus le trajet océanique), n’a coûté que 34 francs par 100 kilogrammes.
À Chilliwack, M Dunville a obtenu 2,243 kilogrammes par hectare en 1893, quoique son genre de culture, comparé à celui qui se pratique chez nous, soit encore primitif. La cueillette est faite par des Indiens; ceux-ci, assez nombreux dans la localité, se prêtent volontiers à toute espèce de travaux.
D’autres houblonnières sont exploitées à Oakhurst,
North Saanich, île de Vancouver, par MH. Breeds,
dans les conditions suivantes :
L'achat de #4 hectares 4 ares 67 centiares de terre et les frais de premier établissement, y compris le matériel, les outils, le four, etc., ont entrainé une dépense de 18,885 fr. 5 c. L'exploitation annuelle, culture, dé. préciation des perches, cueillette, séchage, mise en balles, coûte 1,908 fr. 83 c. l’hectare. Ce chiffre pourrait probablement être diminué si le propriétaire parti cipait personnellement au travail, avec des chevaux lui appartenant. Quoi qu’il en soit, les débours s'élèvent dans le cas actuel à 7,724 fr. 46 c. pour le champ entier.
Son rendement a été de 4,349 kilogrammes par het -tare. Le houblon s'étant vendu à raison de 283 fr. 59 c. les 100 kilogrammes, le bénéfice ‘est de 3,825 francs par hectare, soit au total 15,481 francs ou 82 p. c. environ du capital engagé.
Tous ces faits foni entrevoir qu'il ne sera peut-être
pas impossible à la Colombie britannique de concouri dans un avenir prochain pour la fourniture des hot:
Biilocrammes prammes à Ja d
ils pourrai
FLE
blons dest | aux pays li | Mais, en présence € par suite d' Canada. Le offrir un c« lons à ce pr tableaux du
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Grande-Bretagne é Belgique .
h Allemagne Etats-Unis
De son côt grammes de kilogrammes 4,263,810kila
Dans ces !1,507 kilogr
es dernières anada par les
flaires.
FLEURS, ETC., EMPLOYÉES DANS L’INDUSTRIE
É blons destinés aux provinces canadiennes, ou même
| aux pays limitrophes et aux contrées d'Europe. | Mais, en attendant, la production reste limitée, en S M présence d'une consommation devenue considérable » M par suite d'un grand développement de la brasserie au e Canada. Le marché des houblons ne laisse donc pas d’y , M offrir un certain intérêt pour la Belgique. Nous appe- 8 D 1ons à ce propos l'attention sur l’extrait ci-dessous des tableaux du commerce publiés à Ottawa (1892-1893) :
t, D s. Importation des houblons au Canada.
et PROVENANCES. QUANTITÉS. VALEURS.
té- PAYS. Kilogrammes. Francs, 1 D Grande-Bretagne. . . . . . TE 39,389 153,594 dé- ÉBOlRIQUe À ÉRT RE Date na eo 2,630 9,347 PA es Ne rates 53,438 192,862 en Étaie- Unis ein SE Re a SUN 137,908 461,466 ur- Totaux. . . 233,365 817,269 rtilui À À i EU De son côté, la Belgique a importé 2,367,354 kiloen 1 { La L] srammes de houblons (commerce général) et1,138,041 UE P kilogrammes (commerce spécial). Elle en a exporté 263,810kilogrammes(commerce général) et3,034,497 1er
Mkilogrammes (commerce spécial).
Dans ces chiffres, les États-Unis figurent pour 1,507 kilogrammes à l'entrée et pour 249,431 kilo- Branmes à la sortie (commerce général). L'existence de es dernières relations et des résultats déjà obtenus au anada par les intéressés belges, nous inclinent à croire
ils pourraient y augmenter le chiffre de leurs faires.
Chardons à foulon. — Douane : Libres (art. 715 du
tarif).
L'importation représente en 1892-1893 une valeur de 8,012 francs, les pays de provenance étant la Grande. Bretagne et les États-Unis.
Graines de lin. — Douane : Libres (art. 688 du tarif),
Il n'existe au Canada que deux fabriques d'huile de lin, ordinairement pourvues de matières premières par la production locale. Il en résulte que l’importation est généralement limitée aux graines d’ensemencement, Elle n’atteignait en 1892-1893 qu’un total de 4,958 hectolitres, valant 65,089 francs.
Arachides. — Douane : 0.03 dollar la livre, soi 34 centimes le kilogramme pour arachides dépouillées de leur écale (art. 93 du tarif).
Les arachides brutes destinées à la fabrication de
l'huile pourraient sans doute être admises, le cx}
échéant, au bénéfice de l’article 570 du tarif, stipulant entrée libre. En fait, les arachides ne sont point a Canada l’objet d'une application industrielle. Elles & consomment parmi le peuple, au même titre que les
châtaignes et, comme celles-ci, après avoir subi une} cuisson; ordinairement un rôtissage au tambour. [48
statistique de leur importation ne se distingue pas de celle des noix ()
Noix de palme. — Douane : Libres, si notre inter prétation de l’article 570, rappelé ci-dessus, est exacte, Nous ne les mentionnons que pour mémoire : l'in portation en est nulle.
(t) Supra, p. 62.
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FLEURS, ETC.. EMPLOYÉES DANS L'INDUSTRIE
UM voire végélal. — Douane : Libre, savoir : Ivoire et noix d'ivoire, à l’état brut, et tablettes d'ivoire, sciées ke M seulement (art. 618 du tarif).
æ M Ja valeur de l'ivoire végétal brut, importé par le 1 Canada, est indiquée comme suit au tableau du com- ), M merce (1882-93), savoir :
| D'Ailemagne MU ne La el Rp ie en AN ee Re ER OOT RE Dis Pa URL CN ra sn NA TO DO ot M Des États-Unis de Colombie . . . + . . . . . . . 618 1 + Total . .Fr. 200,546 HE . | À Graines diverses. — Douane : Libres, savoir : « Annoto, betterave, carotte, lin et moutarde, et graines OI , : ; é | aromatiques non comestibles, à l’état brut et sans ées D | que leur valeur soit accrue par moûture ou raffinage j | ou autre manipulation industrielle, savoir : anis, anise-: ê ie ; ; ; j | star (Lllicium anisatum), graines de carvi, cardomome, C À É ; N | coriandre, cumin, fenouil et fenugrec »
à 4 où IMPORTATIONS. :
» Se Graines de moutarde, les Kilog. Francs.
Lune À Dé Grande-Bretagne 4, “ie FT SR ES US 00 999 ui D DS Etats-Unis LU 0 du me 178987 -D:600
Total, . , 21,217: 10,939
Anis, carvi. coriandre, cardomome, cumin, fenouil et fenugrec.
cn
Kilog. Francs, De Grande-Bretagne, Antilles anglaises, France et
Pate tie ET EM AU ns UE LS GS (5 4
Mais pour brosses. — Douane : Libre (art. 530 du tarif).
Toute l’importation, représentant, en 1892-93, une valeur de 746,683 francs, provient des États-Unis
Feuilles de palmier. — Douane : Libres, les feuilles étant à l’état brut (art. 658 du tarif).
Importation, en 1892-93 : 4,993 francs; provenance : États-Unis.
Litmus et tous lichens (non désignés ailleurs) (1). — Pouane : libres, qu'ils soient préparés ou à l’état brut (art. 632 du tarif).
Importation : 52 1/4 kilogrammes, valant 51 fr 90 c. Provenance : Grande-Bretagne.
Mousses et algues, cri végélal, etc. — Libres, savoir : « Kelp (art. 624 du tarif); mousse d'Islande et autres mousses, algues et herbes marines brutes ou à l'état naturel, mais nettoyées seulement (art, 645). »
Importations.
PROVENANCES. QUANTITÉS, VALEURS
PAYS. Kilogremmcs, Francs, Grande-Bretagne PRES NS Ter RE MN 18,278 16,037 Che Tee ete TN RS CA 229 216 Rranog init Rent entr Ale EAN Lier 102 118 États-Unis 249,914 170,378
Totaux. 268,523 176,749
Fèves diverses — Douane : Libres, savoir : Fèves tonka, vanille et nux vomica, bruts seulement, carot: bes, farine de celles-ci, fèves de cacao, ni rôties où torréfiées, ni écrasées, ni moulues (art. 689 du tarif).
(1) Vide : Matières végétales employées dans la tannerie et la teinturerie, p: 97.
Palant 544,66
MATIÈRES POUR TANNERIE ET TEINTURERIE
D | Importations.
J j DÉSIGNATION. À PROVENANCE. KILOGRAMMES.| FRANCS. | É | Grande-Bretagne ‘ 25,666 62,047 ! Cacao brut , 4 . . , Antilles anglaises . 73,143 123,167 États-Unis . ,. . 66,341 123,482 ë | Totaux. . . 165,150 308,696 : Grande-Bretagne . 53 227 ER res tonka. | États-Unis . . . 793 8,060 SR Caroubes et farine de caroubes pour nourriture des ', chevaux et du bétail, . | États-Unis . . . 10,667 1,586
: | VII. — MATIÈRES VÉGÉTALES EMPLOYÉES DANS LA es D TANNERIE ET LA TEINTURERIE.
: Douane : Libres, savoir : « Matières de teinturerie et de tannerie, à | l'état brut, n’étant pas l’objet d’autres dispositions douanières ; baies; curcuma, noix de galle; laque brute, à l’état de semence ou en boules, bitons, écailles ; indigo, pâte et extrait d’indigo, ou matière succédanée de l'incigo, dite poussier de zinc ; persis ou extrait d'orchill et de cud. bear; terra japonica ; gambier ou catechu; extrait de bois de campêche, de fustel, de chêne et d’écorce de chêne ; camwood et sumac et leurs extraits; écorces à tan, écorce de hemlock et écorce de chêne ; campêche moulu, fustel moulu, et teintures préparées et brevetées (art. 572 du tarif). Garance et munjeet, ou garance de l’Inde, moulue et préparée et tous leurs extraits /art, 635). Annoto (art 688). »
Exportations
)_ Écorces à tan, sur les États-Unis, 41,872 cordes (!), valant 4,058,299 francs;
| Extrait d’écorce de hemlock (pruche), sur la Grande- Bretagne, les Antilles et Terre-Neuve, 6,398 barils, Malant 544,669 francs.
{!) 1 corde = 4 X 4 X 8 pieds anglais = 3.92! stères.
NOMENCLATURE DES ARTICLES
Annotto, liquide ou solide et graines d’annotto.
Camwood et sumac ,
Matières tannantes et tinctoriales à l’état brut, non désignées (y compris des produits chimiques, etc.).
Extrait de campèche de fustel et d’écurce de chêne.
Indigo i
Pâte ou extrait d’indigo.
Garance et munjeet, moulus ou préparés et leurs extraits.
Noix de galle.
Persis ou extrait d’orchill et de cudbear (orseilles).
Safran et fleurs de carthame
et leurs extraits ou pâtes.
Terra-japonica et catechu
Curcuma.
Douane :
Vanille :
Importations.
PROVENANCES, QUANTITÉS. | VALEURS, PAYS. Kilogrammes, Francs, Grande-Bretagne, Antilles anglaises, Danemark, Etats-Unis. 20,832 43,50?
Ge. Bretagne, Italie, Antilles, États-Unis. 463,629 | 163,88 Gde.Bretagne, France, Allemagne, Patte Unis. F 1,646,693 457,106 Güie-Bretagne, France, États-Unis . 1,385,127 | 677,50 Gde.Bretagne, États- Unis. , 27,817 275,60 &Gde. -Bretagne, États- Unis. 21,031 18,005 go Bretagne, France, Étais-Unis . ” 21,88 Gd®.Bretagne, France, États-Unis . 4,270 6,62 Gde.Bretagne, Htats Unis. . 2,143 2,68 États-Unis 359 1,130 Gde-Bretagne, États- Unis. . 310,819 161,43 Gde. Bretagne, Allemagne, États-Unis . 19,644 11,088
VIII. — ÉPICES
Gingembre et épices de toute espèce, sauf désignation partit
lière, non moulus, 12 1/2 p. c. ad valorem; moulus, 25 p. c. ad val RS rem (art. 98 du tarif). Gingembre en conserves : (art. 81) Noix de muscade et macis, 25 p. c. ad valorem (art. M pas de droit d’entrée, à la condition de n'être ni torréfié ni écrasée, ni moulue (art. 689).
30 p. c. ad valoren
La statistique ci-dessous n’inclut point les noix de muscade et le macis, dont on a importé de Grand Bretagne, des Antilles et des États-Unis une quantité de
À France
à Douane : Libre, 4
où cette pla
ries ou stimulants } Le safran et I
dre, le cumin, etd Eployées dans l'ind
49,128 kil:
gingembre : tilles, la € | fonrni ense
! valeur de 1 | dans la pro dont 269 1 | grammes € | Unis ().
| Import
PROVENANI
PAYS, Re
} Grande-Bretagne 1 Inde britannique > Antilles ns Chine. . :
Japon. .
Etats-Unis
Totaux.
de la loi sur le
Le tabac ç
(!) Les produits
employées dans la Les graines d'a
ÉPICES. — TABACS
49,128 kilogrammes, valant 249,342 francs. Quant au | gingembre en conserves, la Grande-Bretagne, les An- | tilles, la Chine, le Mexique et les États-Unis en ont L fourni ensemble 9,063 kilogrammes, représentant une
valeur de 13,040 francs. La vanille brute a été importée | dans la proportion de 2,405 kilogrammes (2,620 francs) D dont 269 kilogrammes de Grande-Bretagne, 15 kilo-
] ls à Æ | grammes de France et 2,121 kilogrammes des États- 9 { } .
| Unis (').
VD Importations des épices au Canada (1592-1893). 10 PROVENANCES. GINGEMBRE ET ÉPICES GINGEMBRE ET ÉPICES 0 PAËE., NON MOULUS. MOULUS.
DS | k Kilogrammes, Francs, Kilogrammes, Francs, 882 Grande-Bretagne . . 546,857 447.514 26,247 31,724 à Inde britannique . . 1,881 1,298 9 31 MD Antilles anglaises . . 31,254 36,045 16 26 Chinese 3,108 659 148 57 EVADON SN ou dat 12 10 » ” LÉtats-Unis . . . . 230,042 | 188,300 43,130 40,016 EFrance , -. . , | 3 10 148 1,097 Totaux. . . 819,157 | 673,836 70,298 72,961
IX. — TABACS EN FEUILLES
{Douane : Libre, savoir : Tabac brut, soumis à l’sccise, dans les conditions
de la loi sur le revenu intérieur (art. 717 du tarif).
; Le tabac croît avec une grande luxuriance au Canada, où cette plante serait autochtone. Toujours est-il que
(!) Les produits suivants, qui peuvent aussi être considérés comme épiceres ou stimulants, sont mentionnés sous d’autres rubriques, savoir :
Le safran et le carthame, sous la désignation de « matières végétales employées dans la tannerie et la teinturerie » ; Les graines d’anis et de carvi, les fèves tonka, la cardomome, le coriandre, le cumin, etc., sous la désignation de « fleurs, fruits, semences em bployées dans l’industrie, graines, plantes oléagineuses, etc. ». j
AU
les' premiers explorateurs français dans le bassin du Saint-Laurent acquirent des sauvages algonquins et
hurons le goût de fumer ou de « petuner », selon leur &
expression constamment rappelée dans les relations des jésuites. Toutes les peuplades indiennes de la région se livraient plus ou moins à la culture du tabac; mais sur la baie de Georgie était établie une « nation » dite des « petuneux » (gens du tabac), qui, loin de subsister par la chasse, avait pour principale occupation k culture et le trafic du tabac, en échange duquel les tribus voisines ou alliées, agissant pour leur propre compte ou comme intermédiaires auprès d’autres tribus éloignées, donnaient pelleteries, blé d’Inde, etc., voire des produits européens obtenus des Français du Canada par les Hurons, et des colons néerlandais où anglais du New-York par les Iroquois.
Nul n’ignore quelle était, dans les conseils des sau vages, la grande importance du calumet de paix, dont chacun devait, sous peine d’offenser gravement, tirer à tour de rôle quelques bouffées.
L'ancien « habitant » a conservé un grand amour du tabac, dont il possède toujours un « carré » dans soi jardin, pour sa consommation personnelle. Souvent aussi le tabac devient pour lui l’objet d’une récolte dont le produit est destiné à la vente. Mais nous croyons que la production locale serait de beaucoup plus const dérable si la culture du tabac n’était point de celles qui exigent le plus de soins et, partant, de mair d'œuvre. Encore les opérations de séchage et autres pour la préparation de la feuille entrainent-elles des
difficultés dont peu de fermiers canadiens se sont ref
26,130 kilogra
dus maitr école en V tillons des D retour dan La statis
à augmente à devenir u Nous avon:
subsister p vente d’une avait travail
Tabac cana
Années, 1884, | 1885,
Moyenne annud
Jusqu'à pr« | n'a pas encor( Len 1892-1893
valant 10,000
Les expédi Canada, en tre ogrammes (3 nagne (11,94
grammes),
TABAC
dus maitres. L'un d'eux, cependant, étant allé faire
école en Virginie, nous a soumis de très beaux échan-
‘ üllons des tabacs qu'il a obtenus et traités dès son Æ retour dans la province de Québec,
La statistique établit que la production du tabac tend
à augmenter beaucoup au Canada, où elle parait appelée à Fed 9 à devenir un facteur important de prospérité agricole. RUE h | Ù Nous avons vu sur les bords de l’Ottawa un ménage FREE
à subsister pendant une année entière du produit de la 1
SD vente d’une récolte de tabac, à laquelle un seul homme
L avait travaillé.
Tabac canadien mis en consommation depuis onze ans. “US
il Années, Kilogrammes, Années. Kilogrammes.
OUR 1689, : . . . : 171,247 PRO 0 4 dB 10) 1684..." 0, Med 1800". 6." SODARS JE, ie cie nes 00 Qi Oh. 4 in 108474 lb, a ee Nét480 db ne rép 090 CRETE JT tee ut Sa. ARS, "0 "e04006 ARE RES 00 "2008 qi A | Total. . . 2,582,128 Ji Het
Moyenne annuelle : 234,738 kilogrammes.
Jusqu'à présent, l'exportation des tahacs canadiens n'a pas encore acquis d'importance ; elle ne s’appliquait, | 4. Len 1892-1893, qu’à une quantité de 5,537 kilogrammes pro 7:
valant 40,000 francs. Hit AE | Les expéditions de tabacs étrangers effectuées du Canada, en transit ou autrement, ont atteint 102,185 kilogrammes (357,549 francs), à destination de l’Allerusne (11,949 kilogrammes), de la Grande-Bretagne -0150 kilogrammes) et des États-Unis (87,106 kilogrammes).
Quant à l'importation pour la consommation intérieure durant la même période, elle est indiquée comme suit aux tableaux de la douane canadienne, savoir :
PROVENANCES. QUANTITÉS. VALEURS
PAYS. Kilogrammes. France, |
Grande-Bretagne , . . . . . +. . 412 2,812 Inde britannique. RES AY RSR Ee 14 252 Indes orientales néerlandaises . 3,514 13,174 Allemagne 8,460 18,138 Pays-Bas. 92,367 383,721 Mexique . 458 773 Espagne . . ’ 2,955 2,390 Antilles espagnoles . . . . 36,952 100,404 Iles Philippines et États-Unis. 5,789,871 8,323,435 Totaux. 5,935,003 3,845,099
Il résulte de l’exposé ci-dessus que les fabricants de tabacs et cigares canadiens recherchent aux centres mêmes de production les matières premières destinées à leurs établissements.
Dans ces conditions, le commerce d’Anvers ne pour: rait intervenir qu’'incidente!lement pour contribuer à approvisionner le marché canadien.
X. — SEMENCES POUR HORTICULTEURS, MARAICHERS, FER: MIERS ; GREFFES, PLANTS D’ARBRES FRUITIERS ET FORES TIERS.
Douane : Semences qui ne sont l’objet d'aucune autre disposition {!), el vrac ou en gros colis, 10 p. c. ad valorem : en petits sacs ou paquets de papier, 25 p. c. ad valorem (art. 58 du tarif); greffes, libres, savoir: « greffes de pruniers, poiriers, pêchers et autres arbres fruitiers (art. 687); arbres, savoir : « pommiers, cerisiers, pêchers, poiriers, pri: niers et cognassiers de toute espèce, 0 fr. 15 1/2 c. la pièce (art. 7; vignes, groseilliers à maquereau, framboisiers, groseilliers et rosiers; plantes à fruit non désignées ailleurs; arbres, arbustes et plantes d'om
(!) Vide pages 90 et 95.
brage, de arbres non
En 18.
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| fait mention | Où semences
Graines de bel
E De Grande-Bretad France.
Allemagne Etats-Unis.
Graines de ca?
æ De Grande-Breta France, Etats-Unis.
SEMENCES, — GRAINES
brage, de jardin et d'ornement, 20 p. c. ad valorem » (art, 7!\;
arbres non désignés d’une manière particulière, libres (art, 719).
En 1892-93, l'importation atteint, quant aux semences en vrac et gros colis, une valeur totale de 9,201,728 francs, dans laquelle l'Angleterre intervient pour 59,848 francs, la France, pour 33,624 francs; l'Allemagne, pour 19,655 francs; les États-Unis, pour 2,086,893.
Des semences en petits paquets ou sacs ont été importées durant la même période, surtout des États- Unis (15,852 francs), jusqu'à concurrence de 17,824
| francs.
Il est à remarquer que le Canada exporte une cer-
D laine quantité de graines de trèfle et d’herbages, dont la Belgique a reçu, en 1892-93, une faible quantité, | savoir : Belgique, 3,389 francs; Grande-Bretagne, 1 101,178 francs; Danemark, 6,582 francs; "rance, | 1,674 francs; Allemagne, 27,728 francs; États-Unis, | 402,307 francs; total, 4,142,858 francs.
Indépendamment de ce qui précède, la statistique
| fait mention particulière des iinportations de graines où semences suivantes :
Graines de betterave :
Kilog, Francs.
Dé Ghana Rene NT Ver ve 3,060 4,615 PEER CB ER RP OS AR AR ARE Te 3,934 5,485 FAN U N à ERN OO METENANE TE D FEOM SEE ORAN AV MS 123 453 BRU EU ee ee Re te Ps ER ane de TOUTE Totaux... 10,715, 29 728
Graines de carotte :
D Grande Brétiel 52: 0m cel 1,058 2,750 France. GT RS Er eRSe TE, SE 9,648 21,409 BATIR RS er em pee En 2,580 5,814
Totaux. . . 13,286 ! 29,973
SN
Graines de navet et de mangold :
De Grande-Bretarne. 62,240 74,210 France. Se laide 2 re Ste SDS DO AMBMENNÉ Ne ou Rae dre. SOUS 9,347 RCA IS re RO ve Pr tn Ne net de 6,180 8,667
Totaux. . . 138,099 151,8% Graines de moutarde :
De Grande-Bretagne. : . . . . . . . . . 3,994 1,330
BA UIRRSS en E der de at sn de 6h 7 DE 9,600 Totaux. . . 21,2:7 10,9%
Des greffes d'arbres fruitiers ont été importées de |
Grande Bretagne, France, Allemagne et États Uais pour une valeur totale de 25,800 francs. Nous notons encore dans la statistique commerciale de 1892-53 les indica
tions suivantes :
Importations.
NOMENCLATURE. ds
PROVENANCE, | Pays. |
fl Arbres, arbustes et plantes d'om- | Grande-Bretagne, Frence, Alle-
hrage, de jardin et d’ornemen- | :nagne, Japon, États-Unis, etc. tation.
Groseilliers à maquereau Grande-Bretagne, “ane, États- (105,296 pieanre Unis. . , nn Vignes (29,014 pieds). . . États-Unis } Framboisiers et müriers France, Etats-Unis .
(101,201 pieanie Rosiers (33,703 pieds) . . Grande-Bretagne, France, Alle-
magne, États-Unis.
Pommiers (333,268 pieds) . . | Grande-Bretagne, France, États- Unis.
Pèchers (61,776 pieds) . . . Grande-Bretagne, France, États- E uiriers (15,614 pieds) . . . PRES Bretugne, France, États. | Pruniers (114,221 pieds). . . Pr HET France, États- Cerisiers (29,989 pieds) ., . . Grande Brnène; Pr France, , États Cognassiers (3,884 pieds). . . | NE
NOMEN
Arbres, arbust
Arbres forestie Manitoba et d de l'Ouest,
Le Cana cipalement
L arbustes e1 : francs.
Douane : Libres azalies, c
Une sortd
} aU Cours de s'éblouir à 1 | glace, étinca alors de se r L serre chaud tamisée par
Malheure
|luxe de pos
palmiers d’« grand amou Maisons de v mines perd
(1) Pour autres
PLANTES ET ARBUSTES. 105 2 Exportations.
) 2 |! VE . NOMENCLATURE. fé tira Je.
: Pays. Francs.
] i D Arbres, arbustes et plantes . . | Grande-Bretagne, Antiiles an- 24 glaises, Terre-Neuve, Chine, Etats-Unis. . . . . 62,835 9 M Arbres forestiers, importés au |iiats-Unis . . . . . . 927 D { Manitobaet dans les territoires
_ em delOuest.
Le Canada a exporté durant la même période, prin-
ke M cipalement à destination des États-Unis, des arbres, uf arbustes et plantes, jusqu’à concurrence de 62,835 M francs.
Ca
XI. — PLANTES ET ARBUSTES D'ORNEMENT
| Douane : Libres, savoir : « stock pour horticulteurs, palmiers, orchidées, azalées, cactus, bulbes de toute espèce » (art. 585 du tarif) (!).
Une sorte de nostalgie du vert nous envahit parfois ! au cours des longs hivers canadiens. L’œil finit par s’éblouir à l'aspect des vastes horizons de neige et de | glace, étincelarts de mille feux au soleil. Quel plaisir
165 . , Ê] , alors de se réfugier dans l’atrmosphère embaumée d’une
54 serre chaude, où la clarté du dehurs ne pénètre que
{6 MR tamisée par un luxuriant feuillage tropical!
Malheureusement, chacun ne peut pas se donner le luxe de posséder un jardin d'hiver, avec fouillis de palmiers d’où partent des chants d'oiseaux. Mais le grand amour des fleurs est partout manifeste; dans les | maisons de ville, comme dans les plus modestes chaumines perdues au fond des campagnes, partout de
(t) Pour autres arbres, arbustes et £iantes, vide p. 102.
| | | 1 a É | tel
La
belles plantes sont exposées, derrière les vitres cou- XII vertes de givre. Douane : Lib Au Canada, il faut pratiquer l’horticulture pour se ) fleurs, raci st É gommes-ré.
procurer des fleurs durant l’hivernage, de même que LE non comest l’on fait emploi d’un foyer artificiel de lumière pour us N , . . , . . »_! ,_ : soient l'obje s'éclairer dans la nuit. C’est ainsi, d’ailleurs, qu'est digitalis » ( aujourd’hui limité le rôle de l’horticulture dans la Fédé. SAR qe : : ï à ÿ glisse, sa ration; l’exploitation, même dans les grandes villes lus » (art. 6
telles que Montréal et Toronto, est essentiellement pra- à tique : il ne s’agit pas de créer des espèces nouvelles, mais de produire pour le grand public. Rien pour la
NOMENCI satisfaction des amateurs vraiment savants et des col- à DE lectionneurs, dont le nombre est déjà considérable. À Faopt
_ Les intéressés beiges pourraient donc s'occuper du marché canadien au double point de vue du « florist's stock », suivant l’expression du tarif douanier, et des raretés destinées à une clientèle éclairée.
Aloès, moulu el
Nux vomica, brul
Importations des azalées, cactus, palmiers et bulbes Écorce de cinch
en 1892-93, PROVENANCE. vateurs, [RE PAYS. Francs, euilles de bella Grande Distaie 5 ne eds Re Nr 22 300 ntbes ANIME 5 0 URL are de ee ENT Re à 1,416 Mn UN Mae ee racine ue og dt ae LES ob m ac Le 2,600 RU RRe RAOR PR OU CRE DESERT RE ANSE EP A En 8,902 E Fleurs de camon MD De nn Re ee nt ee ei ea 000 RS Te PE VRP A EE OU TR NPA te ME A) de TO luile do bus EN OR TR Re NA RS ERP RE NAS 309 D cicuta ou feui o EM de lemlock, Japon PR TD Er rt BE on A D EL DURE PET ee 2e digitale, hyos PMR SL A 0 OU een er ) 0€ 40 feuilles de hen
RS
XII. — PLANTES OFFICINALES ET MÉDICINALES
Douane : Libres, savoir : « Drogues brutes, telles que fèves, écorces, baies, fleurs, racines, baumes, boutons, bulbes, fruits, insectes, grains, gommes et gommes-résines, herbes, feuilles, noix, fruits et semences, tous ceux-ci étant non comestibles, à l’état brut, leur valeur n’étant pas accrue par raffinage, moûture ou autre manipulation industrielle; pourvu, d’ailleurs, qu'ils ne soient l’objet d’aucune disposition spéciale » (art. 570 du tarif). « Foliæ digitalis » (art. 586). « Racines médicinales, savoir : Alkanet, brut, écrasé ou moulu, acointe, calumba, gentiane, ginseng, jalap, Ipécacuanha, iris, orris, réglisse, salsepareille, squills, taraxacum, rhubarbe et vatériane, non moulus » (art. 678). Nux vomica (art. 689).
Importations.
NOMENCLATURE PROVENANCES. QUANTITÉS, | VALEURS. DES — it Eee PRODUITS. PAYS. Kilogrammes. Francs.
\ Grande-Bretagne . 602 1,324 Aloès, moulu et non moulu. | États-Unis. . . 5,856 5,876 Totaux. . . 6,542 7,200 Nux vomica, bruteseulement. | États-Unis . . . 1,237 443 * Grande-Bretagne . 190 304 Écorce de cinchona . . .} Été Unis... 1,072 1,658 Totaux. . . 1,262 1,962 Grande-Bretagne . 64 52 Feuilles de belladone. , .4{ Allemagne . . . 1 15 États-Unis . . . 524 598 Totaux. . . 595 665 Grande-Bretagne . 498 4 de Fleurs d ille, . .+? France. . . . 1,002 » 19 Re bs États Unis. : 795 1,555 € Totaux. . . 2,295 4,192 : Feuilles de buchu, connim cicuta ou feuille et graine de hemlock, feuilles de digitale, hyoscyamus, ou | Grande-Bretagne . » 5,897 feuilles de henbane, senna. | Étais-Unis . . . » 12,066 Total. . . » 17,963
NOMENCLATURE DES PRODUITS
Racines : Geutiane, iris, orris, jalap, ginseng et rhu- Barbe Rens
Aconit, calumba, Ipécacuanha, salsepareille, squills, caraxacum, valériane . .
PAYS
Chine . . .
France . .
États-Unis .
| Grande-Bretagne
Total. .
| Grande-Bretagne
France . . . États-Unis .
Total.
QUANTITÉS
Kilogrammes.
VALEURS
Francs, # 1,128 » 15 » 3,445
}Douane : Les an admis en franc (art. 11).
L'élevage peuvent nous iportation d’ai fduction, et propres aux 1 aussi d’être e affectant la ouvert à l’é ment de leurs } Il est facile des chevaux elle des pre ètles province le souche fra lominent:; en Mimaux amé hultipliés sur ontinent.
On est donc € hasard a pl
Production. — Commerce.
| Douane : Les animaux reproducteurs pour l'amélioration de la race sont admis en franchise (art. 491 du tarif); tous autres, 20 p. c. ad valorem È (art. 11).
| L'élevage des chevaux et leur commerce au Canada Mreuvent nous intéresser au double point de vue de l’exiportation d'animaux belges de gros trait pour la reproduction, et de l'importation d'animaux canadiens propres aux remontes de cavalerie. La question mérite aussi d'être examinée au même titre que toutes celles affectant la prospérité de l’agriculture dans un pays ouvert à l'émigration de nos compatriotes et au placement de leurs capitaux.
| Il est facile de donner une idée générale de l’origine les chevaux existant au Canada. Elle correspond à elle des premiers colonisateurs du pays. Dans Québec les provinces maritimes, la population chevaline est le souche française; dans Ontario, les races anglaises lominent; enfin, dans l'Ouest, nous retrouvons les nimaux américanisés de sang espagnol qui se sont ultipliés sur toute la région des steppes du nouveau ontinent, On est donc en présence d'excellents éléments que & hasard a plus ou moins confondus, tandis qu'ils ont
été soumis, dans ces derniers temps surtout, à des Mchemin ba influences étrangères souvent heureuses et parfois Epossible à détestables. ménage-t-or Pour particulariser davantage, il convient de pro- ESmanière de cécer par zones. bi, le coche attelage arr J'attendre s aveuglé par complique à avons toujor complaisanc.
Jan étranger lancer son o Busqu'à l’enc pouelle énergi Sur la route Qu’à notre lure : nous a line que foue Du notre che peu endurcie > débat éper a sellette ou ontact de ses notre secou Bidé à sortir « écCompenser jourra seule } ncore n’acce assurance, to que nous so
Province de Québec. — Un proverbe connu pourrait s’énoncer comme suit : « Tel maitre, tel cheval. » Maïs la proposition serait plus rigoureusement exacte dans le cas d’une nation que dans celui d’un individu. Cor k naissant les caractères distinctifs du maitre, il est d'autant plus facile de décrire le cheval, que le influences du milieu se trahissent pour l’un comme pour l’autre.
Eu égard à ce principe, nous croyons pouvoir not permettre une courte digression, afin de faire le portrait de « Jean-Baptiste », le fermier franco-canadien, 4 l'habitant, avant de nous occuper du cheval. agricok dans le bas Canada.
Fr:ppé de la courtoisie, de l’hospitalité des camp ynards québecquois, un étranger se serait écrié: «C'ei un peuple gentilhomme! » Le fait n’est point douteux, nous en avons été persuadé, du jour où nous avoi vu ces gens Ôter leur chapeau dans le salut. Mais l& expériences d’un long séjour sont venues confirmé! l'impression première.
Quand, au cours d’une expédition, nous avons eui porter un fardeau, il s’est toujours trouvé un «habitant pour nous en disputer généreusement la charge. Telaui exemple est à précéder de plus longues explication qui ont du moins le mérite de mettre en relief certain épreuves dans la vie du cheval canadien. En hiver,
es chemin battu est souvent trop étroit pour qu’il soit possible à deux traineaux d'y passer de front; aussi iménage-t-on, à intervalles plus ou moins réguliers, une manière de voie d’évitement. Aux approches de celle- Li, le cocher interroge l'horizon et s’il découvre un attelage arrivant en sens inverse, son devoir est de l'attendre sur place. En supposant que, distrait ou laveuglé par les frimas, il passe outre, la situation se complique à la rencontre des deux véhicules Nous avons toujours eu à nous louer, en pareil cas, de la complaisance de l’ «habitant» qui trouvant sur sa route un étranger, n'hésite pas, pour lui livrer passage, à Jancer son cheval dans la neige molle, où il s’enfonce Busqu'à l’encolure. C'est merveille que de voir avec quelle énergie l’animal lutte alors pour reprendre pied ur la route où, tout frémissant, il continue sa course. } Qu'à notre tour nous soyons victime d’une mésavenlure : nous avons perdu la route, oblitérée par la neige fine que fouette le vent, la « poudrerie », dit-on là-bas; ju notre cheval trop lourd a fait s'effondrer une croûte peu endurcie ; dans le pétrin jusqu'aux oreilles, l’animal « débat éperdûment; il nous fait verser, brise un trait, a sellette ou les brancards, se blesse les jambes au ontact de ses sabots ferrés à glace. Tout passant volera notre secours et ne nous quittera qu'après nous avoir gidé à sortir d’embarras. Que l’idée nous vienne de le compenser pécuniairement, une bonhomie parfaite ourra seule nous épargner le souci de l’avoir offensé ; ncore n’acceptera-t-il l’argent qu'avec difficulté, sur assurance, toujours permise à un point de vue relatif, que nous sommes riches ».
tainé rer,
112 à ÉLEVAGE.
Inutile d’insister davantage pour entrainer la convic.
tion que le Canadien rural est serviable. Le Bon) L Dans un autre ordre d'idées, nous rappellerons que d'hui !.… Ve jamais, dans Québec, nous n'avons vu de rixe entre MR Porte, tandi gens de la campagne. | vous donc?
Quoiqu'il se permette plus de loisirs peut-être que € Quand le paysan belge, le fermier franco-canadien est un tra l dia évincé vailleur intelligent et pratique; il s’acharne à la besogne M ‘lui qui ô avec la volonté d’en finir; il est résistant, plein d’ardeur M ‘ € Aussi et d’élan; cependant sa gaieté et sa patience sont remar MR larsent? No tiste, qui ne
quables en cas d’accident et d’insuccès.
N’allez pas croire toutefois que « Jean-Baptiste , MR du au grand
| foi ou à votr
soit parfait, bien que profondément religieux, il n
tient point. Mais, ne nous demandez pas à nous, ani |landais. » reconnaissant, d'analyser ses défauts. Pour ne poil Reparlons être suspects de partialité, nous en admettrons deu, Dans la pre un petit et un grand, qui sont de notoriété publique. prendre tous le
jou autres ap] légère du di rroutes, qu’ell macadamisées souvent très toujours plus
Rappelons cocher est ex val est tenu d de manière à pression du te De ce qui p ; anada, les qu Font : la légèrd Fans lourdeur
L'un, le plus grave, c’est, comme automédon, de ne jamais savoir se laisser dépasser sur le chemin paru autre attelage. D’où des courses au clocher perpé tuelles, très périlleuses pour ceux qui en sont, comme pour tous les assistants; harassantes pour les chevau, dont l’allure devient forcée et vicieuse, une sorte de trot par devant et de galop par derrière. L’autre défait nous a vivement contrarié, comme patriote. L” « habk tant » a le tort de préférer le gin hollandais au genièm . belge. Ce ne serait rien encore; mais, décidément, i aime beaucoup trop le gin hollandais ! Autrefois, c’étal le rhum et, à défaut de celui-ci, le « whiskey blanc »|)
(1) Produit de contrebande ou de distillation illicite.
« Bonjour, Jean-Baptiste! Brrr... Froid aujour-
| d'hui!.. Vous avez laissé s’acclimater votre cheval à la
porte, tandis que vous avez bon à l’intérieur; que faitesvous donc? Vous buvez du gin hollandais?
« Quand vous avez été accusé de vénalité par un can-
| didat évincé anx élections, l’homme que vous avez élu,
N celui qui doit nécessairement vous défendre contre x | «une aussi infâme calomnie », vous avait-il donné de " | l'argent? Non! du gin hollandais. Mais nous, Jean-Bap-
Ltiste, qui ne sommes ni candidat ni élu, nous savons U qu'au grand jour où la lutte électorale toucherait à votre ke foi ou à votre langue, vous ne boiriez plus de gin hol-
[landais. »
Reparlons cheval.
Dans la province de Québec, le cheval de ferme doit rendre tous les services possibles : attelage à la charrue jou autres appareils agricoles, au camion, à la voiture Kgère du dimanche; travail aux champs ou par les routes, qu'elles soient de terre forte, sablonneuses, macadamisées ou perdues sous les neiges. Du marché, souvent très éloigné, il faut revenir à bride abattue, toujours plus vite que le voisin.
Rappelons que le pays est montagneux; que le cocher est exigeant, plein d’élan au travail; que le cheal est tenu de passer agilement sur les routes d'hiver, de manière à s’enfoncer ou à « caler », suivant l’expression du terroir, le moins possible dans la neige.
De ce qui précède, nous concluons que, dans le bas anada, les qualités à rechercher chez le cheval agricole Font : la légèreté s’alliant à une grande vigueur, le poids fans lourdeur ; le courage, l'intelligence, une constitu-
tion saine et robuste, et, partant, le pouvoir de tout 8 mutuels e endurer. Cet ensemble de qualités ne se trouvent que RS animaux di chez les animaux de petite ou de moyenne tailie | la coutume
Le cheval franco-canadien, descendant des vieilles ) catégorie di races du nord de la France importées par les Bretons Une très et Normands qui ont le plus contribué à peupler le pays, | exercé une répond admirablement aux nécessités de la situation, line dans le Mais ce cheval remarquable tend à disparaître, à perde Il est vrai
son caractère distinctif sous l'influence des croisements M sang; qu'il : vulgaires introduits dans une excellente pensée d’amé Brejetons rét lioration. D Caoen
Le mal fait est considérable. Ainsi, le gouvernement Rp exemples, il de la province de Québec institua, il y a quelqus M Zawrents, les années, un livre de généalogie ou Stud-book officiel de exact qu’un é la race chevaline nationale. Les caractères distinct Mdividus trott étant arrêtés d’une manière incontestable, des inspe- défauts, n’a p teurs vétérinaires furent chargés d'explorer le pays af fnauvais aplo de requérir l'inscription comme souche première dfriclant le so tous les produits réunissant les conditions voulues. IMfSMongs, aspect découvrirent bientôt un nombre assez considérable dfépentrainé fran juments, mais point d'étalons. En leur absence, il etfininutes et q été désirable de rechercher à l'étranger des individwithamp de co se rapprochant autant que possible de la race nationale {Is poignets, On a préféré favoriser son abâtardissement par l'eeftt à lui donr,
ploi de reproducteurs percherons et anglo-normands, Les vices « mais en tenant compte de toutes les conditions tiille enseigne problème à résoudre. Ne fallait-il pas plutôt faire intelemandent m venir largement le sang noble du cheval arabe? ‘ation du tro
Nous ne perdons pas de vue que les percherons sil jujets actuels souvent d’origine belge, chevaux brabançons ou il le la vitesse, Condroz ; mais nous avons trop souci des intéri Dans la par
1 MR mutuels engagés pour préconiser l'emploi de ces 1e M animaux dans un pays de neiges profondes, où existe
| la coutume enracinée de ne posséder qu'une seule es M catégorie de chevaux agricoles à toutes fins.
M Une très vilaine bête, le trotteur américain, a surtout s, L exercé une influence néfaste sur la production chevax M line dans le haut comme dans le bas Canada.
dre Il est vrai que cet animal est issu du cheval de pur
ns M sang, qu'il appartient à une vaste famille dont certains né rejetons réunissaient de brillantes qualités que con- :serve, à un haut degré, toute leur descendance. Comme ent MR exemples, il faut citer à ce proposles Morgans, les Saintrues Laurents, les Hambletonians. Mais il n’en est pas moins 1 de exact qu'un élevage basé sur la sélection continue d’incts dividus trottant vite, quels que fussent d’aille:ws leurs pee iéfauts, n'a pu donner que les plus détestables résultats: mauvais aplombs, absence d’allures, pas allongés, mais lraclant le sol, membres grêles, poitrine étroite, reins longs, aspect décousu et efflanqué, sang froid. L'animal lntrainé franchit le mille (1.609 kilomètre) en deux minutes et quelques secondes sur la piste aplanie d’un champ de course; saisissez les brides, il vous arrachera les poignets. Mais conduisez-le dehors, vous aurez bientt à lui donner le fouet.
Les vices du système sont aujourd’hui reconnus, à elle enseigne que les premiers studs des États-Unis demandent maintenant au cheval de pur sang la rénoation du trotteur. C’est ainsi qu'ont été obtenus les ujets actuels les plus distingués, même sous le rapport le la vitesse.
Dans la partie sud de la province de Québec, dite des
« Cantons de l'Est », où la population est plutôt d'ori. À
gine anglaise, américaine ou écossaise, le voisinag du marché des États-Unis a contribué au développe ment de l'élève du cheval pour la vente. Il s'y es produit toute espèce de croisements entre trotteur _—- notamment les Morgans et les Hambletonians chevaux de pur sang, irlandais et francc-canadiens,
Le résultat général a été excellent quant à la pro!
duction des animaux de trait léger; dans la plupart des fermes, on trouve des sujets intéressants à ce point de vue. Par contre, le cheval de selle est rare, l’équi tation n'étant répandue ni dans la campagne de cette région du Canada, ni dans les districts avoisinants de l’Union.
Mais, en ces derniers temps, quelques riches éle veurs dans les « Cantons de l'Est » se sont attachési produire des carrossiers, chevaux de chasse et hat
quenées qu'ils expédient sur New-York et autres!
grandes villes, où ces animaux commandent parfois de hauts prix.
Provinces maritimes. — Rien de particulier à signaler,
la souche étant le produit de mélanges analogues à ceut que nous venons de décrire quant aux « Cantons &
l'Est ».
Quelques louables efforts ont été faits, notamment ill
Nouveau-Brunswick, pour améliorer la race par l'in portation d’étalons de pur sang.
Province d’'Ontario. — Nous n’y trouvons plus « li
bitant », sauf sur la rive droite de l’Ottawa. : Le fermier de l'Ontario est un Anglais, un EÉcoss:
qu'ils auraie
parfois ur | que lui-m ou de réc | indépenda
laborieux | véritable à montre toi sa produc!
| à s'accumt
D rateur ! Il
| longue, du : chevaux .d ) suivant les
» les sbserva : de tout gen
sous le rap | races, une Un grand vage, créés | gouvernem | gnements s où à l’étran considérable
B'intéressés |
raison des 1 des confére
En ce qui à citer diftér vement d’un Association
ri. À parfois un Irlandais, plus ou moins américanisé, suivant ge M que lui-même ou ses ascendants sont établis d’ancienne ee M ou de récente date dans ce pays. Il est instruit ; très est | indépendant, mais excellent citoyen ; suflisamment is laborieux et économe. Pratique aussi, ce fermier est un
véritable industriel dans la limite de ses moyens. Il se montre tout disposé à modifier, à transformer même
ro: MN sa production. Ce n’est pas chez lui que continuerait des | 1 s'accumuler le blé, si le prix n’eu était plus rémunéint 1 rateur ! Il recherche des moutons à laine courte ou qui M longue, du bétaïi pour la boucherie ou le laitage, des ete M chevaux .de gros trait, d’omnibus, de luxe, de selle, de M suivant les exigences variables du marché. C’est en
les bservant avec vigilance que se poursuit l'élevage } de tout genre dans la province d’Ontario. Elle devient, } sous le rapport de la pureté et de l'amélioration des k races, une digne émule de la métropole.
Un grand nombre d’associations ou cercles d’éle- | vage, créés d'initiative privée avec ou sans aide du gouvernement local, facilitent la diffusion des renseignements sur la matière, recueillis dans ie pays même jou à l'étranger. L'effet moral de ces associations est considérable, attendu qu’elles stimulent chez les intéressés l’amour-propreé de se distinguer, soit en raison des primes décernées à leurs élèves, soit par |des conférences accusant les résultats des expériences qu'ils auraient tentées.
En ce qui concerne l’espèce chevaline, nous avons à citer différents cercles spéciaux s’occupant respectivement d’une race déterminée. La « Clydesdsle Horse Association », Toronto, est présidée par M° Robert
Davis, de la même ville; elle possède 200 membres et des comités locaux dans chacune des provinces de la Fédération. Sept volumes du Stud-Book ont ét publiés, le dernier contient 445 inscriptions, se rap portant à 213 chevaux et 232 juments; ces totaux com:
prennent 61 étalons et 29 juments importés de h ! Grande-Bretagne; les 355 restants ont été élevés au à
Canada.
La «Shire Horse Association » a également son siège 4
principal à Toronto. Nous ignorons quelle est aujowrd'hui la composition de son bureau; mais toute communication adressée à l'Association même ne manque. rait pas de lui parvenir. Au premier volume de son Stud-Book, nous comptons 338 inscriptions. Très pau de Canadiens s'intéressent au « Shire Horse ».
Les éleveurs belges, qui voudraient introduire leurs chevaux de gros trait dans l’Ontario, le Manitoba etk Nord-Ouest, pourraient se réclamer du concours de l'un ou l’autre des cercles ci-dessus. Mais, si des conflit d'intérêts se manifestaient à cette occasion, l’on aurai
toujours la ressource de se mettre en rapport avec h 4
€ Draught Horse Association », Toronto, dont le secri taire est M' A.-S Mc Vity. Ce dernier cercle ne sera point enclin à faire prévaloir une race quelconque at détriment des nôtres.
Il est de fait que les neiges étant moins abondants en Ontario que dans Québec, des chevaux plus lourb peuvent y être employés avantageusement. D'un au côté, les fermiers se prêtent plus volontiers, dans hi première de ces provinces, à maintenir dans l’écurk une division du travail, basée sur les aptitudes respet
ln
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D ducteurs c peuvent re
} réal, autan
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D recherche | Fédération.
| date de 1489
L Les chevau 2 seulement.
| Sous le p
| gionales so
Den général. | toutes les P gorie les pr
jen faveur d4 éplète de ca annuelle d’é El'Ontario. La
et M lives de leurs animaux. Au demeurant, il ne faut pas
de | peräre de vue que nous aurions à traiter avec des gens tt à | pratiquant l'élevage pour la vente, soit sur les marchés p- L urbans, soit aux États-Unis. Dans cet ordre d’idées, In: b les « Cantons de l’Est » de !la province @e Québec ha | | seraient à envisager au même titre que la province a M d'Ontario par les exportateurs belges d'animaux repro- É ducteurs de gros trait. Les chevaux de cette catégorie èe DA peuvent rendre, notamment dans le grand port de Montnr. SR réal, autant de services qu’à Anvers.
Ie ) La faveur marquée dont jouissent les chevaux du que M type haquenée aux États-Unis, le seul marché extéson M rieur des éleveurs canadiens, a récemment entraîné peu MR chez eux la créatirn d’une association consacrée à la
} recherche et au développement de cette race dans la us M Fédération. La « Hackney Horse Society », Toronto, te M date de 1893 ; elle comptait alors vingt-trois membres. l'un M Les chevaux inscrits étaient au nombre de vingt-quatre flits M seulement.
rai Sous le patronage du gouvernement provincial, des ec k nunicipalités et des cercles, plusieurs expositions récré M gionales sont organisées chaque année pour l’encouraleralt M cement de tous les genres d'élevage et de l’agriculture ke au MR en général. Ces expositions ont lieu d’ailleurs dans A toutes les provinces de la Fédération. Relever par catéantes MR sorie les prix que l’on y décerne régulièrement, c’est burds MR en mème temps énumérer les races particulièrement autre cn faveur dans le pays. Nous trouvons une liste com: ns hihlète de ce genre au programme d’une exposition cuéemannuelle d’étalons qui se tient à Toronto, capitale de sp” l'Ontario. Les prix offerts y sont comme suit : Étalons
de pur sang, 6 prix; idem, nés postérieurement au Manitob 4* janvier 1890, 6 prix; idem, sweepstakes pour Je Manitoba meilleur étalon de tout âge destiné à faire souche de | farming ». chevaux de selle et de hunters, 1; total, 13 prix: | caractère Étalons carrossiers et « coach stallions », 6 prix: cheval s’y idem, nés postérieurement au 1“ janvier 1890, 6 prix: Ontario, C idem, sweepstakes pour le plus bel étalon postier MR 4 gros tra « coach stellion » de tout âge, 1; total, 13 prix: "| Clydesdale Étalons routiers, demi-sang, 13 prix dans les mêmes MR “#dienne conditions que ci-dessus ; D Aux con Étalons haquenées, 14 prix ; | la région « Étalons Suftolk Punch, 5 prix; ondulées q } Rocheuses,.
Étalons des Shires, 13 prix :
. Étalons Clydesdale, importés, 24 prix:
Étalons Clydesdale élevés au Canada, 22 prix. Si les chevaux belges ne figurent pas encore dans h à
L occuper pl ) au bétail. E | moment au
liste, ce n’est pas feute d’efforts de notre part. En 1891 à Le € bron nousavons fait visiter plusieurs des écuries du royaume à été souvent ( par un éleveur très entendu, établi dans les « Cantons l'animal qui
(ranches »,
de l'Est », M' Rohert Ness, de Howick (province dt Québec). Mais il n’a point effectué d'achats chez nous Nous reg sans doûte par la raison qu'il venait d'acquérir plu M dns son mi sieurs animaux reproducteurs en France. commercial, Par la suite, nous avons préconisé l'envoi aux expo MR 5e d’être d sitions régionales canadiennes de quelques étalons dt MPht, ses asc juments appartenant aux deux variétés de la race des fulé qu’un Flandres ou aux roces du Brabant et du Condroz. 2{R" Droncho fret et l'assurance re seraient pas coûteux, tandis qu FIGE, com rien ne s’opposerait à la conclusion d’un arrangemeilh à de brusque
en vertu duquel nous n’aurions pas de frais à encourt{* Un service sur place. ces mauvaise
Manitoba ei territoires de l'Ouest. — On sait que le L Manitoba est le domaine du froment ou du « general de farming ». Eu égard à une infériorité relative, due à son : caractère de pays nouvellement colonisé, l'élève du cheval s’y pratique dans les mêmes conditions qu’en | Ontario, Comme animaux de labour, les races belges | de gros trait pourraient disputer avantageusement aux À Clydesdale la faveur des fermiers dans toute la steppe: L canadienne.
| | Aux confins occidentaux de cette steppe se déroule | la région des « ranches »; elle occupe les prairies ondulées qui s’adossent aux premiers contreforts des Rocheuses. Ces « ranches », nous aurons à nous en occuper plus particulièrement dans un chapitre relatif Bau bétail. Bornons-nous donc à les envisager pour le | moment au point de vue de la production chevaline. Le « broncho » est bien connu en Eurone, pour avoir été souvent décrit et même exhibé. C’est ordinairement l'animal qui, au début de l'exploitation, peuple seul les | cranches ».
CS
D Nous regretterions de médire du « broncho » qui, dans son milieu, est parfait. Toutefuis, au point de vue Lcommercial, c’est une non-valeur. Il offre le désavanbtage d’être de petite taille et d'avoir J2 pied plutôt trop plat, ses ascendants depuis plusieurs siècles n'ayant des Ro qu'un turf élastique. Ensuite, le caractère du 2( broncho » est franchement détestable ; toujours morne, comme regrettant sa hberté perdue, il est sujet net à de brusques effarouchements qui le rendent impropre ur Bi un cervice de ville. Nous ignorons jusqu’à quel point ces mauvaises dispositions sont dues au mode de dres-
sage brutal et sommaire employé par les « cow-boys », Touteft La seule expérience qu’il nous a été donné de faire dans | cier quel cet ordre d'idées avait pour objet un animal de cing MM ils’agit. ans, dont nous ne connaissons pas les antécédents, Il | Nous & n'était plus guère ombrageux au bout de six mois, mais entraine € tous les bons traitements du monde n’ont pas eu raison 5 | ressés fin de son abattement. Aussi notre antipathie pour un | Mais, s. cheval manquant ainsi de gaieté nous a-t-elle empèché temps, ni de nous intéresser davantage à son éducation. types recl Modifier le « broncho » par voie de sélection et de d’ailleurs croisement, c’est l’œuvre de plusieurs années. Il est à suite de le remarquer que les premiers « ranches » canadiens Unis, mai: datent seulement de 1881, époque où la construction tions dans du « Canadian Pacific Railway » fut résolument pour. L'élevag suivie; c’est quatre ans plus tard, après l'inauguration dien par l’ du chemin de fer transcontinental, qu’il y eut contact sistante de entre le monde civilisé et la région où se pratique le avantages grand élevage libre. En la visitant alors, nous avons remarquer remarqué qu’indépendainment des bandes nombreuses M “sont pa de juments et de poulains errant sur la prairie, les DB du pays L principaux exploitants possédaient déjà des étalons D d’excellent de différentes races pour lesquels des écuries avaient mais durar été construites dans le voisinage du « corral » et des D épaisse po
habitations du personnel. Plus tard, c’est-à-dire vers la fin de 1891, un second voyage nous a permis de constater une amélioration dans la population chevaline des « ranches »; on y distinguait beaucoup de beaux poulains demi-sang, dont le seul défaut était peut-être de laisser encore à désirer sous le rapport de la taille;
de plus, de nombreuses juments avaient été acquises
dans l'Est ou importées d'Europe.
réussit ent laquelle il nous d’ajot récolier de meules en rés des an disette, doi
Colo:nbie
Toutefois, le moment n’est pas encore venu d'apprécier quel avenir financier est réservé à l'industrie dont
| jls'agit.
Nous savons qu'avant de donner des fruits, elle entraine des sacrifices devant lesquels beaucoup d’intéressés finissent par se rebuter.
Mais, sauf exceptions, les « ranches » n’ont eu ni le temps, ni l’occasion de s'affirmer par la production des types recherchés sur les marchés L'état de ceux-ci est d'ailleurs resté très défavorable, non seulemer.t par suite de la surélévation des droits à l’entrée aux États- Unis, mais aussi à cause de très importantes restrictions dans l'emploi de plusieurs catégories de chevaux.
L'élevage en plein air est favorisé dans l’Ouest canadien par l’absence de toute humidité excessive et persistante de l’atmosphère. Indépendamment des autres avantages de cette situation climatérique, il est à remarquer que les succulentes graminées de la prairie ne sont pas sujettes à se corrompre quand le clair soleil du pays les a mûries; elles subsistent alors à l’état d'excellent foin. D'ordinaire, il tombe peu de neige; mais durant les années exceptionnelles où elle est assez
| épaisse pour empêcher le bétail de brouter, le cheval
réussit encore à se nourrir, grâce à la facilité avec laquelle il dégage le sol en le grattant du sabot Hâtonsnous d'ajouter que tout « rancher » prudent est tenu de récolier de grandes quantités de foin sauvage; les meules en sont protégées contre les appétits prématurés des animaux par des clôtures qui, dans le cas de disette, doivent être jetées bas.
Colo:nbie britannique. — Pays de « general farming »
dont le climat, sur le littoral, est tempéré et humide, L'usage usuel du mot « ranche », dans tout le « West) américain, le fait appliquer, dans certains districts de la province, tels que ceux de Chillicoten, d’Okanagan, etc., à des élablissements qui sont plutôt d'impor. tantes fermes que des centres de grand élevage.
Rien de particulier à signaler en ce qui concerne là population chevaline, laquelle est originaire des territoires occidentaux des États-Unis et du Canada.
| diens avaie | qu'un déba | communes.
| testations q | Uni, surtou particulière | Iln’'en d Limportés, é :sont restés 4 Itingués par lexemplaire.
| Ces chevar lavaient été 4 déjà cités. M les agents d fermiers des procéder d’u liaires civils, avant : embar | Dans ces c.
iser l’acquis:
à deux cents 200 francs, li
Nous avons précédemment émis l'opinion que le Canada pourrait fournir à la Belgique des chevaux de guerre; mais le type ardennais étant employé chez nous dans l'artillerie, notre proposition ne s’applique qu'aux remontes de cavalerie (!).
La Grande-Bretagne, à laquelle nous demandons la plupart des chevaux de ce genre, eut elle-même l’idée d’en acquérir pour son armée dans les provinces nordaméricaines. L'étude de la question fut confiée à MM. le colonel Ravenhill, de l'artillerie, le colonel G. Phillips, des « Royal Horse Guards » et Thomas Matthews, médecin vétérinaire de 1" classe au même régiment de cavalerie. Les résultats des expériences
faites dans le sens proposé ont été satisfaisants, comme Pour l’exéc l’atteste un intéressant rapport du chef de cette com. issurer des mission (?). ille, Québec)
Mais à peine quelques centaines de chevaux cana- sûr, et de M'.
l'inspection v
En supposa ès résultats e3 Yantageux de
(t) À moins que la tendance ne s’accuse de remplacer l’ardennais par un cheval allant plus vite.
(?) Le colonel Ravenhill, R. A., devenu général-major, est décédé le 17 février 1895.
ke ?
| diens avaient-ils été achetés pour le « War office », qu'un débat fut soulevé à ce propos en Chambre des communes. Il était provoqué par les véhémentes pro- |testations que formulaient les éleveurs du Royaume- | Uni, surtout les Irlandais que la crise agricole aurait particulièrement éprouvés ?
| [n'en demeure pas moins acquis que les animaux importés, étant mis en observation dans la cavalerie, sont restés sans reproches au service; ils se sont dis- / tingués par leur grande énergie s’alliant à une docilité lexemplaire.
| Ces chevaux, provenant pour la plupart de l'Ontario, avaient été achetés sur place par les officiers anglais ldéjà cités. Mais, afin d'éviter que le fait de traiter avec les agents d’un gouvernement n’encourage chez les fermiers des prétentions exagérées, le mieux serait de procéder d’une manière discrète, par voie d’intermédiaires civils, sous réserve de l'inspection vétérinaire avant iembarqueiment.
Dans ces conditions, nous n’hésiterions pas à préconiser l'acquisition dans l'Ontario, à titre d'essai, de cent à deux cents têtes, valant, selon la taille, de 700 à 2600 francs, livraison à Montréal. Pour l’exécution d’un tel projet, il serait désirable de Fssurer des bons offices de M' E. F. Stockwell (Danlille, Québec), dont le coup d’œil est remarquablement ir, et de M° le D' Mc Eachran, chef du service fédéral l'inspection vétérinaire.
En supposant que cette première tentative ait donné es résultats excellents que nous en attendrions, il serait antageux de conclure un contrat à long terme, en
vue de la livraison annuelle d’un nombre déterminé de têtes. Pendant les six premières années, le vendeur aurait à rechercher dans tout le pays des chevaux répondant aux exigences de la remonte; mais il pour. rait élever lui-même des demi-sang à fournir par k suite. Si. parmi les individus offerts annuellement, quelques-uns étaient refusés, l'intéressé en disposerait sur le marché public. Nous avons des raisons de croire que des agronomes distingués, et notamment MM. W. GC. Edwards, de Rockland, Ontario, et Green. shields, de Danville, Québec, se prêteraient volontiers à une combinaison de ce genre. Elle offrirait l’avan. tage de procurer à bon compte des montures impec cables aux troupiers belges; d’un autre côté, l’impres sion produite au Canada, par un tel acte de notre initiative, serait excellente.
De Montréal à Anvers, les frais de transport, y com pris l’assurance sur la vie du cheval, contre les aci: dents et, les périls ordinaires de la mer, atteindraient probablement de 30 à 40 dollars (154 fr. 50 c.i
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206 francs\, taux que nous avons vu fréquemmeit ‘AY Ov appliquer en destination des ports du Royaume-Uni. RNA à Pour faciliter davantage l’examen de la question, nous reproduisons ci-dessous quelques renseignerient 5 d'ordre statistique recueillis dans le rapport de l’ « Or FS tario Bureau of Industries ». 5
D’après ce rapport, les chevaux sont plus nombrei dans les comtés du Lac Ontario que dans tout ault Nous avo groupe; mais c’est le district de West-Midland qu Municipalités occupe le premier rang quant au nombre des anim Ghovaux dan non dressés. le prix des ay
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Population chevaline de l'Ontario.
(Nombre de têtes par groupes de comtés et dans la province entière.)
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Nous avons sous les yeux un relevé indiquant, par
tés et par groupes de comtés, la valeur des
chevaux dans l’ le prix des an
icipa
mun
, ainsi que
Ontario durant l’année 1893
dus durant la même période.
imaux ven
Sans entrer dans le détail des localités, nous croyons devoir nous borner à transcrire des chiffres moyens s'appliquant à la province entière, savoir :
VALEUR
PAR TÊTE
Francs, OHeVAUE dB AVAIENT ann ut a diet lu ee 412,00 Juments poulinières, :, , 4, 4. , 4,4, ,,, . , : 4794 POUMNS 61 DOUNCheS 1:16 ar ere) ete 2 OOTA DR OCT OR EE Fe ARR ARE Re NE ete 1,833.40 Chevaux vendus durant l’année, par tête . . . . . . . 432,60
Mais ce n’est point seulement dans l’Ontario et les autres provinces de l'Est que pourraient s'effectuer des achats de chevaux destinés à l’armée. Pour se convaincre de ce que les « ranches » de l’Ouest ont déjà accompli dans la production des types voulus, il sufit
de visiter les écuries aux casernes de l'École de cave. !
lerie, à Winnipeg. Jamais nous n’avons admiré de plus beaux chevaux de guerre demi-sang. La même appré ciation a été souvent émise devant nous par des personnes faisant autorité en cette matière, comme |e général Ivor Herbert, ancien attaché militaire anglais à Saint Pétersbourg, auquel est aujourd’hui confié le commandement des milices canadiennes. Il suffirait du moindre encquragement pour stimuler l'élevage du cheval de cavalerie dans les « ranches »; aujourd’hui, elles ne pourraient fournir qu’un petit nombre d’animaux de cinq ans qui, indépendamment de toutes
autres qualités requises, seraient satisfaisants sous le |
rapport de la taille.
Il convient aussi de signt'er qu’une difficulté surgirait peut-être à raison d’une tare que portent nécessai-
rement tous les chevaux élevés en troupes libres; k
L Chevaux reprodu
Chevaux.
marque € autre end les indivi Nous te tions sur
| rieur dont
Imp:
NOMENCI
Chevaux sans particulière
à Chevaux impor!
provisoire po tions, cirques,
l'amélioration
Export
NOMENCLA
(!} Probablem
S M marque au fer rouge, appliquée à l'épaule ou en tout S M autre endroit apparent, pour établir la distinction entre les individus appartenant à des « ranches » différents. . Nous terminerons ce chapitre par quelques indica- . à tions sur l’état actuel et l’avenir du commerce exté- 6 M rieur dont les chevaux sont l’objet au Canada. 80 ; k 4 Importations (commerce spécial en 1892-93). PROVENANCE, NOMBRE, VALEUR. Lol | } NOMENCLATURE. paie mx ce di es | Pays. Têtes. Francs. Hi Les ki )N- À ; Grande-Bretagne (!) 53 4,614 ‘4 Gens Mn CNRS time vs | à 1800 700,246 | éjà D OMR CC TE AR AUS pays . 3 381 it Totaux. . .| 1916 705,241 Lo Chevaux importés à titre lus L provisoire pour expositions, cirques, ete. . . | États-Unis. . . 934 117,878 )r'é- | Chevaux reproducteurs pour D vue } “ FF bere l'amélioration de la race, États-Unis î 348 1,113,955 le Totaux. . . 443 | 1,411,241
Exportations (commerce spécial en 1892-93).
DESTI TION. NOMBRE, VALEUR
NOMENCLATURE
Pays ; Têtes. Francs.
| Grande-Bretagne . 1,946 1,412,697
Antilles anglaises. 283 159,290
Chevaux Terre-Neuve . . 350 139,750 ; k exique, . . . 45 45,450 tats-Unis . . 10,606 5,785.196
Autrespays . . 19 12,576
Totaux.- . . 13,219 7,524,959
(| Probablement des poneys de Shetland et d’Exmoor.
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En ce qui concerne les importations de chevaux de tout genre dans le Royaume-Uni, le tableau compa. ratif ci-joint n’est pas sans offrir un certain intérêt (!):
NOMENCLATURE 1890 1892
Belgique. | Canada, Lelgique. | Canada. Belgique. | Canada,
Étalons (têtes). , 117 13 62 17 29 à Juruents — , . 85 66 163 78 92 9 Hongres — , ., 297 146 411 963 379 1,531
M" John Dyke, un agent commercial très actif du Canada, à Liverpool (Angleterre), signale l'importation d'étalous noirs allemands pour corbillards et cortèges funèbres, «les chevaux légers de cette robe n'étant «€ jamais demandés pour d'autres usages ». C’est d'Alleagne que proviennent la plupart des chevaux de tout genre importés à Liverpool (11,642 en 1892).
Des chevaux reçus de la République Argentine, à ka faveur d’une baisse inusitée des taux de fret, «ont occa sionné beaucoup de mécontentement ». Le dernier lot de ces animaux, par le Helenes, s’est vendu en moyenne à 8 livres sterling la tête, le prix supérieur étant 15 liv. st. 5 sh. et le plus bas 4 liv. st. 10 sh. « Ils étaient en général vicieux et mal dressés, de sorte « que la Fédération canadienne n’aurait poini à craindre, « d'ici à un avenir éloigné, la rivalité des éleveurs sud « américains, beaucoup de temps étant indispensahk « pour modifier une race de chevaux. »
Cette observation confirme notre précédente afirmt
(t) Rapport de sir Charles Tupper, Bart. G. C. M. G., C. B., haut co missaire du Canada; janvier 1893.
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Sterling, Les aux belles a] (chevaux p ( Argentine “mais les .
« bas, Ceux «de 16 à 2
de tion relativement aux chevaux américanisés de race pa- | espagnole, tels que ie « broncho » de l'Ouest canadien. \:# « L'exportation des étalons Clydesdale et Shire, vers le — M, canada et les États-Unis, s’est sensiblement réduite », — continue M" Dyke; « en fait, l’on élève ici moins d’éta-
Es « lons que précédemment, les intéressés ayant constate gas « que les prix d’exportation sont à peu près aussi favoje « rables dans le cas des hongres. Au demeurant, la PF « jument de gros trait, de pure race, a été la meilleure
« source de bénéfice du fermier durant la dernière f du « saison de mauvais temps et de prix réduits. »
ation Parmi les acheteurs récents d'animaux reproducges D teurs primés de gros trait, M' Dyke cite MM. Mc G1-gor étant D ct Ci, de Brandon, Manitoba, lesquels se sont beaucoup Alle: D bréoccupés de l'amélioration des races dans leur pro-
où vince et les territoires. En terminant, l’auteur du ravport constate que les chevaux de voiture et hunters, recus du Canada, se sont vendus facilement à de bons prix.
De Belfast, M° H. Merrick écrit que peu de produits canadiens sont débarqués directement en Irlande. Il estime que, dans ce pays, les chevaux de voiture, tels que les Américains en achètent ordinairement au Canada, se vendraient bien à raison de 50 à 70 livres Sterling. Les cobs, d’une taille de 1"50 à 1"55, sains et aux belles allures, valent 30 à 45 livres sterling. « Des ( chevaux provenant des « ranches » de la République « Argentine ont été offerts aux enchères publiques, «mais les prix obtenus étaient extraordinairement (bas. Ceux d’une taille de 1"55 à 1"60 se sont vendus «de 16 à 25 livres sterling: d’autres, inférieurs, de
« 49 à 15 livres sterling; mais tous étaient Sauvages, | « farouches, maigres et souvent vicieux. » i Les autres agents du gouvernement fédéral, dans le ! ports du Royaume-Uni, sont unanimes à constater qm les chevaux de camion, de voiture et de selle, prove. nant du Canada, sont reçus avec faveur sur les marché anglais. De notre côté, nous avons constaté sur place avec quelle intelligente initiative ces renseignement ont été accueillis par les éleveurs dans Ontario Québec ; aussi prévoyons-nous un développement rapide du commerce des chevaux entre le Canada etu métropole. Ce commerce étant considérable chez nous, 4 les intéressés belges feront bien de ne pas négliger plis
Commerce spécial de chevaux entre la Belgique et l'étranger().
IMPORTATIONS
PROVENANCES, NOMBRE, VALEUR, Pays. Têtes. Francs,
| Angleterre . . . . . , 5,689 | 3,470, Danemark . . , . . . 32 ue Frdnos 9,353 5,105,30 à Ghevaux * \ Grand-duché de Luxembourg. 2,861 1,745,210 4 Pays-Bas, . . . . + 2,425 1,479,20 Hubie 0 ea NUUn 143 87,2 Autres pays. , . . . . 81 49,410
es, océans | memes
Totaux. . . 21,546 13,124,160
(t) Tableau général du commerce, etc., publié par le ministère dé finances, 1893,
longtemps le mème centre de production. L |
pe E |
Poulains .
| Non dénommé:
L Chevaux
Pour facil
ide relations pdien, nous r' À pques-uns des Puisseurs de
Je, ; ESTINATIONS, NOMBRE, VALEUR.
Pays. Têtes. Francs.
ls DE ee qu : France . 435 169,650 } Poulains Grand-duché de Luxembourg - 5 1,950 OVe- Pays-Bas. . . 393 153,270 chés | Totaux. . . 833 324,870 lc & Allemagne . . . . . . " 277,696 ents Angleterre . . . . . . " 51,910 MAY D no. à. 2 " 25,950 0 et France . . 386,686 Non dénommés Grand-duché de Luxembourg " 30,754 ment Hambourg . . “ 12,198 PRO. en UN M rm rte »” 502,990 ets PR - 185,090 1OUS, | Autres pays. . . . . . » 16,675 * plus Totaux. . . » 1,489,949
Le L EXPORTATIONS.
Le 4 Allemagne . . . . . . 9,071 9,978,100 Angleterre . . . . . . 384 422,400 J France . 1,865 2,051,500 Chevaux . . | Grand- duché de Luxembourg . 4,671 5 138,100 Pays Bus. 4 Le 4 587 645,700 Autres pays. . . . . . 14 15,400
Allemagne . . . . . . 709 443,125
| Poulains France . 117 73,125 Grand-duché de Luxembou rg . 96 60,000 ui 0 PR ON ET 73 45,625
Totaux. . . 995 . 621,875
Pour faciliter aux intéressés helges l'établissement de relations de vente ou d’achat sur le marché canadien, nous reproduisons ci-dessous les noms de quelpques-uns des principaux éleveurs, marchands ou con- Buisseurs de la Fédération. te]
M’ Patteson, maître de poste à Toronto; ferme à
Woodstock, Ont.
9. M E. Skeed, Oüawa, Ont 10. MM Mec Gregor et C”, Brandon, Man.
Douane : Animaux reproducteurs pour l'amélioration des races : libres (art. 491 du tarif); tous autres, 20 p. c. ad valorem (art. 11).
Races existantes. — Du temps où les Indiens étaient maîtres du Canada, les bovidés n’r étaient représentés
que par les bulles et les bœ:.. ‘1squés du plateau |
central.
Les colons européens introduisirent dans leurs ét
b'issements du Saint-Laurent le beau bétail de Normandie qui déjà s'était répandu parmi les îles de h Manche. Dans les deux cas, la race se trouvant isolée, elle prospéra sans mélange, tandis que des contacis étrangers la modifiaient au rays d'origine. Aussi lé animaux franco-canadiens ravpellent-ils les types dis tincts de Guernesey et de Jersey avec une fidélité remarquable, eu égard à la situation différente des un
mières don.
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bre | et des autres sous le rapport du climat, à: la nourri- D ture ct du traitement. | Dans les contrées agricoles, les hestiaux sont tou- | jours plus nombreux que les chevaux, chez lesqueis la an | proportion de reproducteurs mâles est reiativement | inférieure ; individuellement, les étalons ont donc une grande sphère d'influence qu'accroit encore leur pouvoir de franchir avec rapidité des distances considé- | rables. Tous ces faits, favorables à l'introduction de e à M sang étranger et à la muluiplicité des croisements chez | la race chevaline, expliquent comment celle-ci a pu se | trouver compromise dans le bas Canada, tandis que la D race bovine s’y est maintenue en toute sa pureté primitive.
_Ce n’est pas qu’elle ne se serait bientôt perdue quand D Les chemins de fer vinrent arracher la campagne de Québec à son long isolement. Mais le gouvernement pro- L vincial eut l’heureuse idée d’instituer, il y a quelques bient 2 années, un Stud-Book où furent inscrits les nombreux intés animaux réunissant bien les caractères distinctifs du teau M bétail franco-canadien. Il suffira maintenant, rour en développer davantage les qualités incontestables, d’apéta M nliquer dans l’élevage une bonne sélection. Nor- M Nous avons eu des vaches de choix appartenant anx eh races canadienne, jersey ét ayrshire. Les deux preblée, M mières don aient en abondance un lait également riche; acts D mais il nous a semblé que chez la vache canadienne, les M à période de lactation est plus longue. Quant à la troidi- M sième, elle produisait en plus grande quantité un lait élit contenant moins de matières grasses et de caséine. uns Ces observations sont généralement confirmées par
libres
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les personnes qui se sont livrées à un examen comparatif des qualités laitières de chacune des excellentes races que nous venons de citer (!).
Quant à la valeur du même bétail en ce qui concerne la toucherie, des expériences concluantes ont été faites à la ferme modèle d'Ottawa. Les bœufs canadiens ne gagnent pas en poids aussi rapidement que les Durham, mais ils mangent beaucoup moins que ceux-ci; en somme, proportionnellement aux frais d'entretien, les premiers donnent un meilleur rendement. Sans doute, leur grande vitalité leur permet de mieux s’assimiler la nourriture (?).
Indépendamment des animaux du pays, les princi pales races anglaises sont largement représentées depuis quelques années dans Québec, notamment i l’ouest de la capitale provinciale et parmi les « Cantons de l'Est ». Les grands éleveurs de bétail étranger font généralement partie des associations fédérales, avec siège principal à Toronto, créées pour chaque race distincte. Il suffit de citer ces associations pour indiquer la répartition par espèces de l& population bovine demeurant soumise à leur contrôle.
La « Dominion Short-Horn Breeders’ Association » compte environ cinq cents membres; elle a pour prési dent M’ R. Gibson, Delaware, Ontario; son bureau compte huiït vice-présidents, dont un pour chacune des provinces et pour le groupe des territoires de l'Ouest,
() Voir les procès-verbaux du premier Congrès des cultivateurs de province de Québec, 1893 (ouvrage à consulter au Musée commercial de l'État, à Bruxelles), p. 14.
(2) Idem, p. 25, 88, 104, 145, 146, 195, 197, 200.
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“ Le Stud-Book, placé sous les auspices de la Société, } comprend neuf volumes avec un total de 40,551 inscriptions se rapportant à des « Short-Horn » dont le
ie «pedigree » ne laisse rien à désirer.
ne } Ja « Dominion Avyrshire Breeders’ Association »
im, | possède trente-quatre membres; président, M W. Ste-
en M wat, jr., Menie, Ontario; un vice-président dans chaque
les M province ainsi qu'à Moosomin, pour les territoires. ate, M Le nombre des animaux inscrits aux deux premiers
rla M volumes du Stud- Book est de 888.
Des associations. semblables existent pour chacune
nci M des races suivantes, savoir: Herefords, Guerneseys, Jertées | seys, Galloways, Holsteins, Devons et Polled-Angus. Ces nt à groupes distincts sont tous représentés au sein d’une tons M association centrale dite la « Dominion Cattle Breefont ders’ Association », avec laquelle les intéressés belges AC pourraient, le cas échéant, se mettre en rapport. Son race | président est l'honorable Thomas Ballantyne, de Stratque M ii, Ontario, son secrétaire, M' D-E. Smith, de inc à Brampton, même province.
Sous le rapport numérique, la population bovine est indiquée, d’après les résultats des deux derniers recensements, à la page suivante.
Îl y eut augmentation dans toutes les provinces, excepté la Nouvelle-Écosse et le Nouveau-Brunswick, où la diminution a été de 5 p. c. Pour plus des deux D tiers, l'augmentation générale s’est produite à l’intervention des territoirés de l'Ouest. L’accroissement total au Canada fut de 18 p. c.; aux États-Unis, il est estimé pour la période correspondante à 14 p. c. environ.
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BÉTAIL. Population bovine de l'Ontario (têtes) (1)
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Bœuf de travail, 242 francs; vache laitière, 162 fr, 89 c.; bétail maigre, 141 fr. 36 c.
Les « ranches ». — Avant d'abandonner le terrain de la statistique, nous transcrirons la liste des « ranches » de ;’Ouest avec indication de la superficie des pâtu-
rages loués à chacun d’eux par le gouvernement fédéral.
Locataires de terres en prairie ().
Numéro SUPERPICIE.
de la NOMS. ———— ms ranche. Hertares. | Ares. | Centiars 1 North-West Cattle Co. . . 7” 17,806 80 »
2 Id. ( PRES TE TTL A 23,846 94 15 16a D.-Mc. Eachran. . . . . . 6,633 43 7 16b Id. NE LES EN 11,870 .66 04 22 Stewart Ranch Ce: VPN 9,308 10 , 25 Cochrane Ranch C0. . . . . 29,745 45 , 28 AB EW RD NU une 40,416 17 49 33 A.-S. Hill . . NA te TRE 2,832 90 " 34 Cochrane Ranch Ce. ACTE EN e 13,355 10 »
35 North-West Cattle C0. . . . 22,258 50 ” 35a Moore et Martin. . . . . . 29,745 45 ” 36 C.-W. Martin . . . . …. . 15,000 61 02 38 Alfrey et BrooL: . Pen 4,047 ” »
42 Bow River Horse RanchC® . . 11,932 98 42 45 Wells et Brown. . UE 4,856 40 " 48 New-Oxley (Canada) RanchC®. . 32,376 ” " 56 Bell Brothers . . ve 1,639 84 44 59 New-Oxley (Canada) Ranch Ce. | 25,469 38 98 594 | C-W. Martin . . us 15,000 61 02 74 Sir John Walrond ed 40,470 »” , 82 Walrond Ranch Ce. . . . . 40,470 »” " 93 Garnett Brothers . . . . . 8,094 # ” 94a F.-W. Godsal_ . . . . . . 1,643 48 67 101 Alberta Ranch Co . . . . . 10,323 89 70 104 BW, TER runs 2,136 81 60 108 D.-Mc. Dougall. . . . . . 2,428 20
(t) Les locataires d’une surface inférieure à 1,000 hectares sont éliminés |
de la liste. (Vide : Annual Report of the Department of Interior, 1893, p. 28.)
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NOMS
He:tares. | Ares, | Gentiares.
HOT ON DONS nr do 1,586 42 40 es) 420 | M. Oxarart . . . . . . . | 4,451 70 " ât 437 | Brown Ranch Co. . . . . . 13,557 45 ” He | 441 | P.-Me. Laren . 3,035 | 25 , nent 446 | Canadian Agricultural Goal and n Golonization Co . 14,331 | 71 40 153 | Captain W. Thorburn. . . . 1,147 32 45 454 | D.-Mc. Eachran. . . . . . 6,134 20 80 167 | Glengarry Ranch Go . . . . 20,850 14 40 193 | Cypress Cattle OC? . . . . . 15,682 12 50 NTI WS OMR an ne 2,072 06 40 8 | A.-E. Cross. . , . . . . 4,451 70 SAN ) 268 | F.-W. etJ.-W. Ings . 2,849 08 80 ) 289 :| Canadian Pacific Co onization Cor- DOPRMON Te ar 17,482 63 53 jte L 295 | C.-W. Martin . 5,935 33 02 Liares. 309 | Canadian Pacific Colonization Cor- — DOFARIOR ds de en 4,451 10 ” DE 33 | EL. Maunsell. ., . . . . 1,877 80 80 ï à 317 | Francis White . . . 10,481 82 53 15 D 334 |F. Murray-Honey et Lewis-Parsons. 2436 | 81 60 | TT D 4 | 6-7 Gogen à WA. A'Court, |. 2,331 | 07 20 à 04 À 354 | Samson et Harfort . . . . 14,007 84 ” | #11 352 | Thomas Johason. . . . . . 1,036 03 20 | " 318 |J.-R. Greig . . HN ve Me 1,086 03 20 | 49 38{ | Cochrane Ranch Co. . . . . | 24,282 » ” ul. : 38 | William Glennie. . . . . . 1,036 03 0 1 à 396 | David Mc. Dougall . . . . . 2,428 20 " 1 , 400 | Rovuald Grei dE de TE LE 1,036 03 20 ME 406 | James Niaiobon : RDC 1,036 03 20 0? AR | RW NL nn, 1,036 03 20 8 44. | W-LeNihol 4 , 0 , 2,641 88 16 & M 47 | Geo-A. Blair . . . . . . 1,018 42 75 1/2 21 421 | Cheeseman Brothers . . . . 1,036 03 20 ; 438 | J.-R. Davis. . ae ne 1,042 50 72 4 443 | Me. Kay et Balding, . .: . . 1,036 03 20 28 452 | Lethbridge Sheep Ranch C° . . 1,036 03 20 Ù 453 | W.-E.-Mc. Candlish . . . . 1,554 04 80 cl | Les locataires d’une surface moindre, parmi lesquels 0 Mi convient de citer sir John Lister-Kaye (n° 319 —
111 hectares, 2 ares, 40 centiares) sont au nombre
M d'une centaine environ.
803, Les « ranches » en question sont presque toutes A situées dans le district d’Alberta et dans Ja partie sud de
l’Assiniboine ; quelques-uns cependant se trouvent dans le Saskatchewan et le Manitoba. Elles ont valu gouvernement un loyer de 70,078 francs eu 1893, les conditions générales des baux y relatifs étant énumérées au chapitre que nous avons consacré à l'examen des règlements applicables aux terres de la Couronne ('.
Mais la nécessité s’est manifestée depuis quelque temps de modifier ces baux dits « de pacages », les quels empêchent la concession des « homesteads » demandés par les colons désireux de s’établir dans l'Alberta occidental, comme aussi d’y localiser les terres destinées par le Parlement à certaines sociétés de chemins de fer.
A la suite de longs pourparlers entre l'administration et les exploitants de «ranches » dans la région indiquée, des ordonnances du gouverneur général, en date du 142 octobre 1892 et du 22 avril 1893, ont autorisé l mise en vigueur des dispositions suivantes, savoir :
4° Prendront fin à dater du 31 décembre 1896 tous baux de pacages ne contenant pas de provision cons: crant le droit du Gouvernement de reprendre toute partie du bien loué yu'il voudrait utiliser sous forme de « homesteads » ou ‘1e concessions aux chemins de fer;
2° Les exploitants dont les baux de pacages doivent ainsi prendre fin sont admis à devenir acquéreurs moyennant $i.25 l’acre (soit 15 fr. 90 c. l’hectare d’une partie du bien loué n’excédant pas le dixième de sa surface ;
3° À l’échéance fixée, il sera loisible aux mème
exploitants d'accepter des baux de forme nouvelle avec ;
(') Vide annexes.
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provision pour le retrait des terres destinés aux concessions de « homestead » et de chemin de fer, ou à la vente. Les baux conclus pour la partie non expirée du délai de 21 ans originairement stipulé, s’appliqueraient à tels pacages qui seraient déterminés de commun accord parmi ceux occupés précédemment par l’intéressé. |
Dans l'opinion du gouvernement, ces dispositions
| assurent tout le temps de liquider à ceux des éleveurs | qui estimeraient ne pas pouvoir poursuivre avantageu-
sement leurs affaires sous le nouveau régime de location. Mais l'administration est aussi d’avis qu’à l’expiration des quatre années, la plupart des «ranches » reconnaitront la possibilité de réaliser encore des bénéfices
} suflisants.
Nous remarquons d’ailleurs qu’au 10 mars 1894, seize des locataires avaient annoncé l'intertion de devenir acquéreurs dans les conditions ranpelées plus haut. Le fait des réformes qui se sont imposées n’en est pas moins significatif ; il atteste que la terre tend à acquérir trop de valeur pour rester monopolisée au profit de l’élevage en grand des animaux à l’état iibre; les «ranches », fatalement destinées à disparaître devant les progrès de la colonisation, n'auront fait que marquer une première phase dans l'exploitation de la steppe canadienne.
Mode d'engraissement. — L'engraissement du bétail se pratique en toutes les parties du pays. Dans une installation modèle que nous avons visitée, celle de M W.-C. Edwards, à Rockland, Ontario, des animaux maigres demi-sang Durham sont achetés à l'automne,
par la loi
au nombre de plusieurs centaines, aux fermiers du permettre
voisinage Selon le système ordinaire, les btes sont
dans un h placées en rangs, devant les lignes d'auges et râteliers entraves n dans de vastes étables bien éclairées, munies d'un système le
parfait système de ventilation et d'égouts. Les plan. chers de bois sont journellement arrosés d’eau con tenant un fésinfectant quelconque, généralement de la chaux. S’il est fait usage de litière, elle se compose le plus souvent de paille hachée. Les abreuvoirs se rem. plissent automatiquement, par le fait de robinets avec
lIlne cornes don bœufs non nation mèê Jexpédition
ci k lors moins flotteurs. Des appareils ingénieusement combinés dis. œ L'oné tribuent en un mème point central, voisin du silo, tous FR * : 0 coup sûr les aliments dont lF ‘élange constitue, dans l'opinion indispensab
de l’éleveur, la me re nourriture pour assurer l'en f graissement et mâintenir la santé des animaux. D'une | part, les silos contiennent du maïs vert, la plante entière (feuilles, tiges, épis) étant hachée menu: d’autre part, des conduits aboutissant à l’étage amènent la paille coupée, l’avoine broyée, le son, etc., tous ces aliments étant versés en proportions bien établies, par couches superposées, dans de grandes auges où s'opère ensuite leur mélange. A l’heure des repas, une turbine ou une petite machine à vapeur fait mouvoir les appareils pour battre l’avoine, vanner le grain, le broyer ou le moudre, hacher la paille, etc. Deux hommes suffisent à surveiller ces diverses opérations qui sac
moment de :
pensé par la période d’en est, dans l’a en place dex les animaux 3° Au poi dque les inst:
lest simplifié lhaque jour
x ‘étant enle:
complissent ainsi simultanément. oment de
C’est de la recherche des moyens de limiter autant Éiler_ dés que possible la main-d'œuvre, comme de hâter l'er à. ut graissement dans de bonnes conditions d'hygiène, qui nr
surgi la pratique — très discutée jusqu'ici et prohibée :
par la loi — d’écorner les animaux. Elle a pour but de 1 permettre que tout un troupeau de bœufs soit renfermé sont dans un hangar, où il demeure libre de circuler sans ri entraves ni liens d'aucune sorte. Les défenseurs du l'un système le justifient de la manière suivante :
que {' I! n'est applicable qu'à la condition de scier les Se cornes dont la privation a pour effet d'enlever aux e la
bœufs non seulement les moyens, mais encore l’inclination mème de se battre et de se nuire; de plus, leur expédition par chemin de fer et navire entraine dès lors moins de dangers;
L'opération, probablement douloureuse, mais à coup sûr moins cruelle que la castration, reconnue indispensable, a très rarement des suites affectant la santé de l'animal; souvent il se remet à manger aussi-
tt après l’ablation des cornes. Au demeurant, le moment de souffrance à endurer serait plus que compensé par la jouissance d’une liberté relative durant la période d’engraissement, au cours de laquelle le bétail est, dans l’ancien système, condamné à rester toujours en place devant sa inangeoire, les flancs pions contre les animaux voisins ; 3° Au point de vue économique, il est à remarquer Gque les installations sont moins coûteuses ; l'entretien lest simplifié : le fumier resté sur place et recouvert chaque jour d’une nouvelle couche de paille hachée, n'étant enlevé que pour être immédiatement utilisé, au oment de l'expédition du troupeau engraissé. Ce fumier, dès lors, conserve mieux ses propriétés que s'il restait exposé, selon l’usage habituel, dans une cour d'étable, à toutes les intempéries.
Personnellement, nous doutons que cette innova. tion (!) puisse exercer une influence sur la productin
canadienne de bétail gras, à envisager comme soure
de concurrence par les éleveurs et comme source d'a. |
provisionnement par les consommateurs européens. Avant d'étudier les autres éléments du sujet généra de ce chapitre, nous tenons à ajouter que des expérien. ces intéressantes d'alimentation des bœufs à l’engras. sement ont été faites à la ferme modèle d'Ottawa (°).
Indépendamment des comparaisons d’âge et de race À qu’elles facilitent, ces expériences servent à orienter dans la recherche des meilleures rations au doubk À
point de vue du prix de revient et de l’augmentation du poids de j’asimal. C'est ainsi que les mérites res pectifs des mélanges les plus variés sont successive: ment passés en revue : maïs et autres fourrages, tek que le grand tournesol (Helianthus annuus) (‘} en silos: paille et foin hachés; racines diverses; farine dk graines de coton; iourteaux de lin; froment atteint par les gelées précoces, etc., etc.
Laît, beurre, fromage. — Il y a une douzaine d'ar nées, en nleine lutte électorale, le lieutenant-gouver neur de Québec, l’honorable J.-A. Chapleau, alors chel
(1) Les expériences dont elle a été l’objet à la ferme modèle du gouverne: ment fédéral ne sont pas concluantes (3° rapport annuel du commissaire de l’industrie laitière d'Ottawa, p.35). Vide : Rapport de la Commission park: mentaire de la province d’Ontario chargée d'étudier les questions de l'écor nement du bétai: (1893).
(?) Rapports annuels du commissaire de l'industrie laitière (Anners aux rapports du ministre de l’agri-ulture, Ottawa). Vide : année 184 p: 31 et suivantes.
(#) Vuriété dite « Mammouth » de Russie. Vide : id., p. 156.
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ovae M du cabinet local, parcourait les campagnes désolées ction | par la crise des blés. « Si notre parti triomphe », prourCe | clamait-il, € nous saurons reconquérir la prospérité d'ap- L pour l’agriculture, en lui créant de nouveaux élé- 1. L « ments de richesse ».
néral Ses adversaires répondaient : « Avant d’entrer dans rien: 4 « son fromage, le premier ministre nous promet plus gra. M « de beurre que de pain ».
(). | L'honorable J.-A. Chapleau rappelait spirituellement race M incident en procédant l’autre jour à l'ouverture d’un Lenter congrès de cultivateurs : — « Il parait que j'avais proouble 4 mis au pays plus de beurre que de pain? Que s'est-il tation M: donc passé depuis douze ans? Nous avons stimulé s res M les industries du laitage : la province produit à peine
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L« le pain nécessaire pour sa consommation, tandis lc qu'elle a fourni 5 millions de livres de beurre et k« 12 millions de livres de fromage pour l'exportation! » Indépendamment de porter remède à la crise agri- Bcole, la laiterie offre le grand avantage de faire conisommer sur la ferme ses produits bruts et volumineux, tels que grains et graines de valeur inférieure, racines et fourrages. Les éléments de fertilité, indispensables à a croissance continue de bonnes récoltes, sont ainsi rendus au sol sous forme d’engrais.
Lives M C'est le système coopératif appliqué à la laiterie qui saire à Sen assure la merveilleuse prospérité au Canada. En qu rélité, ce système y était introduit depuis un quart de siècle, tout au moins dans la fromagerie ; mais pour en Ames retirer tous les bénéfices, il a fallu le généraliser, tout e 6 cn le dotant d'une organisation pratique. Cette tâche nsidérable, spontanément assumée par ie gouverne-
d'at- Du ver:
chef
ment fédéral et les administrations provinciales, fut accomplie dans des conditions faisant honneur à leur intelligente initiative. En vérité, nous ne connaissons pas d’exemple où l'intervention officielle ait pu avor des effets plus bienfaisants sur le développement d'une grande industrie nationale.
Un service de l’industrie laitière, sous la direction d'in commissaire expérimenté, le professeur Robertson, fut créé en 1892. Son siège principal étant établi à la ferme centrale d'expériences, il dispose des moyens néce. saires pour éprouver tous systèmes et appareils nou veaux, comme pour étudier les problèmes suscités incessamment par l’état de la fabrication dans le pays ou la situation des marchés. Les résultats des observa tions ainsi faites sont communiqués aux intéressés par voie de circulaires et de conférences.
Des fabriques de beurre et de fromage sont mainte nant installées à intervalles relativement rapproché dans presque toutes les parties du pays. Chacune a pour patrons les cultivateurs &Ge son voisinage, lesquels lu livrent tout le lait de leurs vaches. A l’origine, c’est: à-dire dans le cas des anciennes fromageries, la somme obtenue en échange de la production totale de l’établis: sement, après déduction des frais de fabrication el autres, était répartie entre tous les coopérateurs, pro portionnellement au poids du lait fourni. Mais ce mode de règlement offre le sérieux inconvénient de ne p#
faire intervenir, comme facteur dans la distribution di |
dividende, la qualité du lait. La difficulté est résolue aujourd’hui par l’adoption du procédé Babuock, qui permet de séparer aisément les matières grasses col
| tenues da
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L Uncertain:
Lait à la fabr E voisins; mais 1 à porté par le la à de leurs filles p D à la fin adoptàr à groupe donné E variait beaucou R canadiennes ou : tenues dans le elles donnaient Egrandes variati NL: longtemps.
blait fût de bo | moyens rapides rant au puits, d famille, le lait d Lqui fut bientôt avaient une vacl de l'affectionner avait une vache patrons de fabr Ldeux,
La diffusion pas très rapiden apporté aux fab
bien connu qu'a lussent loin d’êt:
faisait plus de ff que ceci n’est pas
» Mt D tenues dans chaque échantillon de lait ('). Le gérant de Jeur
SSONS | (} Conférence de MF S.-A. Fisher sur le « payement du lait dans les L fabriques, suivant sa richg@sse en matières grasses ».... Quand le système coopératif fut introduit, la généralité de nos gens, même les plus éclairés, d'une L considéraient toutes les vaches comme égales, ou du moins étaient disposés à à accepter tout lait comme ayant à peu près la même composition. Il n’y
| avait pas alors les mêmes recherches minutieuses dans tous les détails de
avoir
d'un A cette industrie qui ont pris naissance depuis, et on accepta volontiers la n, füt E première proposition qui fut faite de partager l'argent proportionnellement 'erme Lau poids du lait fourni. Cependant, quelques-uns ne furent pas satisfaits.
\ÉCEs- ) Uncertain nombre des meilleurs cultivateurs refusèrent d'apporter leur NO: À lait à la fabrique, parce qu'ils le croyaient meilleur que celui de leurs hi voisins; mais la plupart se laissèrent tenter par la moyenne du prix rapsCités | porté par le lait aïnsi fourni, et aussi par les instances de leurs femmes et Pays de leurs filles pour être débarrassées du travail de la laiterie à la maison, et servae M à L fn adoptèrent cet arrangement. En fait, à cette époque, dans aucun ; groupe donné de cultivateurs, patrons d’une même fabrique, le lait ne 8 PAT variait beaucoup. Tous les troupeaux étaient à peu près semblables; vaches k canadiennes ou métisses de races croisées, toutes étaient élevées et entreanti L tenues dans le but de faire du beurre à la maison. Dans ces circonstances,
elles donnaient toutes un lait assez riche en matières grasses et sans OChés grandes variations chez les divers troupeaux. Cet état de choses ne dura à pour MN: longtemps. Les patrons s’aperçurent bientôt qu’il importait peu que le
Lait fût de bonne qualité ou non. Les moins honnêtes adoptèrent des moyens rapides et sûrs d'augmenter leur part de dividendes, soit en recourant au puits, d’une part, ou, d'autre part, en écrémant, pour l'usage de la famille, le lait du soir. Les plus scrupuleux commencèrent à recnercher ce Lqui fut bientôt connu sous le nom de bonnes vaches de fromageries. S'ils avaient une vache qu'ils croyaient donner un lait très riche, ils cessaient de l'affectionner. Si un voisin, qui continuait à faire son beurre à la maison, avait une vache grande laitière, dont le produit n'était pas très riche, ces
patrons de fabrique s'empressaient d'offrir un échange avantageux à tous Ldeux.
ls lui c’est:
pmme ablison € pro mode e pas bn du À solue ; qui Con:
La diffusion de ces idées prit plusieurs années. Le travail ne se fit pas très rapidement, mais il se fit sûrement, et avec le temps, tout le lait apporté aux fabriques provint de ces vaches de fromageries. C'est un fait bien connu qu’au début des fromageries coopératives, quoique les appareils lussent loin d’être aussi perfectionnés et les fabricants aussi habiles, on isait plus de fromage avec 100 livres de lait qu'aujourd'hui. Je sais bien que ceci n’est pas dû entièrement à la qualité plus pauvre du lait, car on fait
la fabrique établit dès lors les comptes des patrons de
Lait fo la manière indiquée à l’état simulé suivant : Poids total du lait reçu . . . . . . . 6,525 livres. h 4. ]"° semai Id. de fromage fabriqué et vendu. . 621.4 id. p ? id. Produit de la vente du fromage à 10 cents : : ie FN da M ha one ot à Montant des frais de fabrication (2 1/4 cents la livre) à } Total de livre déduire . . . . . . . . . . . , . . . 13.98 B. ]re semain. TARA 97 id Somme à distribuer aux patrons . . $. 86 > :d 4æ id.
Total d le fromage plus ferme et plus sec, ce qui requiert une plus grande quantité de lait par livre, mais je suis pleinement convaincu que l’état de choss } C: 1° semaine ci-dessus mentionné y est pour beaucoup. | 2 id.
Le principe de payer au poids est erroné sous tous les rapports. C'estun 10. fait bien connu que la crème pèse moins que les autres parties du lait, et & id. que le lait riche pèse moins que le lait pauvre. D’après le système actuel plus un individu peut ajouter d’eau à son lait, sans se faire prenüre, plusil Total de
fera d'argent; plus il peut enlever de crème à son lait sans qu'on ser aperçoive, plus il recevra pour ce même lait. C’est là une prime directe àh 4 Total de livres
fraude et à la friponnerie; c’est pousser directement à produire un artick 48.16 AS inférieur, un lait aqueux. Sp — 70.8
Le cultivateur, qui voit ouvertement encourager de telles méthodes, n’est que trop disposé à les adopter dans toute sa conduite.
Montants qui re À HD;
Maintenant, si nous pouvons changer tout cela, amener nos gens de l'industrie laitière coopérative à modifier ce système et à partager lar argent d’après la qualité de leur lait, à quoi cela nous conduirat-il? Un effort pour produire du lait riche ; une émulation à qüi produira et au les meilleures vaches; l’étude de la meilleure nourriture à donner à vaches et de la meilleure manière de produire cette nourriture, l’amélions tion dans la culture de la terre; un engrais plus riche, conséquence naït: relle d’une meilleure nourriture; une tendance générale chez le cultivateur et sa famille à rechercher la qualité plutôt que la quantité,
| Avec le se rage et leur Canada n'eut
Le système à préconiser, c’est le payement du lait suivant sa richesse el uere qu'il va
matière grasse. .
de M Lait fourni par les patrons À, B et C, comme ci-après : Taux p. c. Livres de de Livres. matières grasses, matières grasses.
L A. lrosemaine . . . . 500 3.0 15.00 DER (+ RS SR PART 550 3.3 18.15 {AT mere 525 3.1 16.27 A Id Sr Roca Re OU 3.5 21.00 62,14
Total de livres de matières grasses fournies par A. . . . . 70.42
8 M zivsemaine . . . . 500 3.8 19.00 — M UNSS 3.9 21.45 SE id... à. 088 SE 18.37
M 1 ones 0 "600 4.0 24.00
Total de livres de matières grasses fournies par B . . 82.32
tité es M Cl semaine . . . . 500 3.8 19.00 M de «lac te 0 3.3 18.15 C'estun CR 1 PRÉ R RRRU 0 à 3.5 18.37 lait, ét LEGER (à FRE ACT RE AE À 3.7 22.20 actuel, sie milan , plusil Total de livres de matières grasses fournies par C. . . 77.12 s'en a al MR Total de livres de matières grasses fournies par À, Bet C . . 230.46 au De — 20.897 cents, prix de la livre de matières grasses. Éthodes Montants qui reviennent à 4, Bet C.
À ER en 0 AN CUT 0 TETE Fa B, ...!, . . 8% %x 20.807— 1720 Lt Un Chine» 6000 I ROX 20807 7 16,2
et an br à Ces méliora ce nall: 4 tivateur:
Avec le sens pratique des pays nouveaux, leur courage et leur promptitude en matière législative, le sa anada n'eut pas plus tôt développé son industrie lailière qu’il voulut la protéger contre la fraude. En 1893,
fut soumis aux Chambres et promulgué un « acte} l'effet de prévenir la fabrication et la vente d'imitation de fromage et de pourvoir à la marque des produits de laiterie ». Parmi les clauses de cette loi, signalons les suivantes :
4. — Défense de fabriquer, vendre, offrir ou expo ser en vente, posséder dans un but commercial du fr mage fait de lait écrémé avec addition de matière grasse étrangère; pénalité, amende de 25 à 500 dollars, plus les frais du procès, ou emprisonnement de 6 mois au plus, avec ou sans travaux forcés;
2. — Défense de vendre, offrir ou exposer en vente, posséder Jjans un but commercial, du fromage fait avec du lait écrémé (ou du lait dont la crème a été enkevée ou auquel du lait écrémé est ajouté), si les mots « fromage de lait écrémé » ne sont pas lisiblement moulés ou estampés sur la face latérale de chaque fromage, ainsi que sur l’extérieur de la boite ou colis contenant le fromage; pénalité, applicable aussi en cas d’oblitération frauduleuse de la ou des marques « question, amende de 2 à 5 dollars par fromage, boite ou colis, plus les frais du procès, ou emprisonnement de 3 mois au plus, avec ou Sans travaux forcés;
3. — Défense d’appliquer les mots « Canadien), « Canadian » où « Canada » sur fromage ou beurre ne provenant pas du Canada; de faïre sciemment con: merce de fromage ou beurre étranger portant l’un ou l’autre des mêmes mots, ou renfermés dans des réci
pients portant ces mots; pénalité, dans Jun ou l'autre.
de ces cas, comme au $ 2; 4. — Fromages et beurres étrangers doivent porter.
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5, — Appel peut être interjeté dans les dix jours; le produit des amendes est payable « moitié au dénon-
| ciateur ou demandeur et moitié à Sa Majesté » ;
Droit d'accès en tout lieu et sur la propriété de
| toute personne soupçonnée d’avoir contrevenu aux | dispositions ci-dessus; droit d'inspection, pénalité en
cas de résistance, comme au $ 1.
Parmi les résultats obtenus sous les auspices du commissaire de l’industrie laitière, il convient de mentionner l'introduction d’une pratique qui, au Canada, est à la fois nouvelle et très profitable depuis la géné-
| ralisation de l’emploi des silos. Nous voulons parler
de la fabrication du beurre durant l’hiver dans les fro-
| mageries, où tout travail était précédemment suspendu | de mai à novembre.
Dans la province d’Ontario, le beurre d'hiver se fait maintenant à Chesterville, Wellman’s Corners, Woodstock, Mount Elgin et London.
L'état résumé ci-dessous des opérations à l’établissement de Mount Ælgin, durant l’hiver 1892-93, suffit à éclairer sur les conditions générales entourant ce genre d'entreprise (!).
La fabrique demeura en activité du 25 novembre au 1 avril.
La quantité de lait fournie par 95 patrons atteignit 225,762 kilogrammes, dont furent retirés 10,804 kilogrammes de fromage et 10,804 kilogrammes de beurre,
(!} The Statistical Year-Book of Canada, 1894, p. 315, 317, 318.
Pour faire un kilogramme de beurre, il a falu 45.51 kilogrammes de lait.
Le prix de vente moyen du beurre a été de 2 fr 72 c. par kilogramme.
Les patrons ont reçu, sur les recettes nettes, 8 fr, 72 c. par 100 kilogrammes de lait.
Nous tenons à ajouter quelques informations d'ordre statistique sur la laiterie en Ontario. Nous indiquerons ensuite les mesures récentes prises pour stimuler cette industrie dans les autres parties du pays.
Durant 1893, il existait en la province que now avons adoptée à titre d’exemple, 897 fromageries, soit une augmentation de 41 depuis l’année précédente. Sur ce total, 675 établissements ont fait rapport À l’« Ontario Bureau of Industries », dont nous reprodui. sons ici les renseignements ('). Les patrons des fro: mageries étaient au nombre de 50,870. La saison fut plutôt mauvaise, l'été s'étant caractérisé par une séche resse exceptionnelle, nuisible à la quantité comme à qualité du lait, dont il a fallu 10.58 kilogrammes pour faire un kilogramme de fromage, soit la proportion ka moins favorable qui ait été constatée depuis neuf ans, Plus de la moitié des fromageries se trouvent dans les groupes des comtés du Saint-Laur:nt et de l’Ottawa.
Dans toutes ces fromageries, les opérations ont com: mencé dans les premiers jours de mars et se soil terminées au commencement de novembre. Les vaches préférées dans la L.'ovince semblent être de race Dur ham; viendraient ensuite les Ayrshire, Holstein el
(1) Annual Report of the Department of Agriculture. Ontario, 188, |
vol. II, p. 64.
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Slatistique des fabriques de beurre et des fabriques mixte de beurre et de fromage dans l'Ontario.
z FROMAGE © “ : i | BEURRE FAIT. FAIT. à Ë ë 3 5 FE 4 © Pr FABRIQUES. 5 ë se FSga |2E ls 6 H & a pans ü |4ëS Z E à 8 |Ys+£ g |#2x 4 3 Z | Fi] £ SA [44 e) ë 5 5 PA ” « E } © à Kilog. Francs Ki:og. |Francs.| Francs. Fr,c,
Été, 1893. .| 25 |547,921 1,300,267 »” . 1,300,267! 3,416! 2,9 Hiver, 1893-
1894 . . | 10 | 51,139] 139,632 » ” 139,632] 9387! 27 Fabriques mixtes, beurres et fromages. . . 2 | 15, 08 38,558] 57,855] 49,667 88,220] 123] 2.1
Totaux 1893. | 37 | 614,618] 1,478,452] 57,855) 49,667! 1,528,118| 3,926] 2, — 1892. | 29 | 847,962! 1,980,566| 62,627) 50,176| 2,030,743| 4,246! 2
Les deux fabriques mixtes ont employé 818,408 kilogrammes de lait, et la valeur üe leurs produits atteignit 82,219 francs (!), ou 10 fr. 5 c. environ par 100 kil grammes de lait.
Dans la province de Québec À), une fabrique, à k: quelle est annexés une école de laiterie, fut créée par h « Société de l’industrie laitière » et placée sous la direction du commissaire fédéral, M' Robertson. Durant h saison d'hiver 1892-1893, l’école fut fréquentée par
(1) statistique mensuelle des fromageries, p. 66 du rapport de l’Ontari Bureau of Industries, 1893; liste des fabriques de beurre et de fromage, id., p. 68.
(2) A titre d'exemple, nous sommes entrés, en ce qui concerne l'Ontario, dans des détails qu’il serait trop long de reproduire quant aux autres pt vinces. Ainsi, dans Québec, le recensement de 1891 accuse un total de 617 fabriques, produisant pour 12,167,564 francs de fromage. Vu l'acti vité qui s’est manifestée depuis lors dans la laiterie, on peut évaluer à 700 le nombre des fabriques existant aujourd’hui dans Québec.
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| beurre : 30,891.976 Kilogrammes, dont le rendernent
44 élèves; les demandes d’admission pour l’année suivante promettaient d’être plus nombreuses encore.
En Nouveau-Brunswick, une station d'expériences en literie fut inaugurée à Kingsclear; on y fabriqua du beurre durant l’êté, en recueillant chez les fermiers non
} point le lait, mais la crème. La production du beurre
s'est poursuivie en hiver dans les locaux de la fromagerie à Essex. Les cultivateurs y fournissent le lait à
l'état brut et reprennent le lait écrémé après la sépa- | ration de la crème au moyen d’un appareil centrifuge.
Dans la Nouvelle-Écosse, une laiterie modèle est établie à la ferme d’expériences de Nappan. Les bâtiments en furent construits au moyen de ressources souscrites par les gens du voisinage, tandis que le ministère fédéral de l’agriculture fit les frais du matériel de fabrication. L'établissement produisit du fromage en été et, à partir d'octobre, du beurre. Les résultats de l’exploitation, intéressants à rapprocher de ceux déjà enregistrés quant à l'Ontario, ont été comme suit, savoir :
Période d’activité : 3 juillet au 28 décembre;
Nombre de patrons : 48;
Quantité totale de lait fourni : 183,034.186 kilogrammes, dont 152,142.21 kilogrammes ont été con-
| vertis en 14,053.116 kilogrammes de fromage. Pour faire 1 kilogramme de celui-ci, il a donc fallu 10.8 kilo-
grammes de lait ;
Prix net moyen reçu pour le fromage : 1 fr. 23° c. par kilogramme ;
Quantité de lait employée pour la fabrication du
a été 1,338.846 kilogrammes; soit 23.03 kilogrammes de lait par kilogramme de beurre;
Prix net moyen recu pour le beurre : 2 fr. 75 c. par kilogramme.
Durant octobre, novembre et décembre, le lait fut
tarifé à raison de sa teneur en matières grasses.
La recette nette des patrons par 100 kilogrammes de beurre s'est élevée, en juillet, à 8 fr. 16" c. ; en août, À 8 fr. 19% c.; en septembre, à 8 fr. 907 c.; en octobre, à 8 fr. 96! c.; en novembre et décembre, à 9 fr. 699 0, en moyenne, à 8 fr. 93% c.
Dans l’ile du Prince Édouard, une seule petite froma gerie était en activité durant l’année 1891. Une station d'expériences en laiterie fut établie à New-Perth, en 1892. Durant l'hiver de 1892-1893 et le printemps sui vant, neuf nouvelles fromageries ont été construites et pourvues de matériel par des sociétés coopératives composées de cultivateurs. Le commissaire fédéral fut autorisé à exploiter ces établissements, dont le nombre fut ensuite porté à onze, et moyennant O fr. 140. par kilogramme de fromage, le lait étant livré à piel d'œuvre par les cultivateurs. Les recettes nettes de la
vente du fromage, après déduction de la taxe de fabri: :
cation, ont été distribuées aux patrons. La production atteignit une valeur de 235,900 fr. 90 c., indépendanrment des quantités acquises par les coopérateurs pour leur usage personnel.
Nous reproduisons un extrait de la comptabilité con-
cernant l'exploitation de l’une des fabriques du groupe, située à Murray Harbor North :
Ouverture : 19 juin; fermeture, 13 octobre 1893;
grammes } 10.74 kil ) kilogram par 100
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(1) Statistic port du comr
nmes Patrons : 157; Quantité totale de lait : 116,343.258 kilogrammes ; 2, par Quantité de fromage fabriquée : 20,140.802 kilo- | grammes ; it fut Quantité de lait pour faire 1 kilogramme de fromage : 10.74 kilogrammes ; Les de Prix de vente moyen du fromage : 4 fr. 19% c. le oût, à kilogramme ; obre, M Valeur nette du lait remise aux patrons : 8 fr. 30% c. ! 08 c: M par 100 kilogrammes. Li | Dans le Manitoba, il existe déjà une association lai- “
'OMa- tière, ainsi que trente fabriques de beurre et de frotation MR mage, représentant un capital de 400,000 francs (); ih, en M elles sont visitées de temps à autre par le commissaire S sui: fédéral ou ses délégués, dans un but d'enseignement. tes et ). M' de la Borderie, un Français, a introduit dars la atives L province la pratique de mettre le beurre en boîtes |
al fut } hermétiquement closes pour l’exportation vers les pays is oobre M tropicaux. M° Wagner, d’Ossawa, produit des fromages L. 48 0, mous, genre allemand et autres, qui se vendent non L piel seulement à Winnipeg, mais encore à Saint-Paul, dans
de la M le Minnesota et sur divers marchés américains du
abri M Nord Ouest.
ction Dans les territoires, un fabricant de beurre très IAE dam. MR habile fut installé, pendant l'été de 1893, à Wolseley, Wie pour | où il eut pour mission de renseigner les personnes RE
visitant la station De plus, l’un des aides du com- | missaire séjourna à la Mâchoire de l'Orignal, durant la période de mise en activité, par une société locale,
(1) Statistique de 1891 ;.en 1886, le nombre de fabriques était de 5. Rapport du commissaire de l’industrie laitière, 1892-93, p. 203.
d’une fabrique de beurre. Dans le voisinage de Mooso. min, il existe un établissement qui produit d’excellent
gruyère.
Enfin, il est acquis que la Colombie britannique |
possède des vallées où l’industrie laitière ne peut que prospèrer. Mais, en présence des travaux supplémen: taires assumés par le service fédéral à l’occasion de l'exposition colombienne, il n’a pas encore commencé
dans la province transrocheuse son œuvre de propa |
gande et d’enscignement, sauf par la distribution de brochures et de circulaires.
Quarantaine, service nétérinaire, élat sanitaire. — Ia quarantaine du bétail est pratiquée au Canada en vertu de la loi dite « Animal Contagious Deseases Act » (| et des règlements d’application mis en vigueur par ordonnances du gouverneur général.
Des stations de quarantaine sont établies dans toutes les provinces; il en existe aussi sur la frontière inter nationale à l’ouest du Manitoba, aux points où l'accès du bétail américain est possible dans les territoires. Ces points sont surveillés de manière à rendre difficile, sinon impossible, toute importation illicite, les agents
du service vétérinaire étant secondés dans l’occurrenct # par les douaniers et les forces du beau corps de police #
montée.
L'entrée des anciennes provinces du Canada, pa à
tout point situé à l’est de la frontière entre le Maniton et l'Ontario, est interdite aux bovidés, les reprodut:
(t) Statuts revisés du Canada, chapitre 69, à consulter au bureau dé législation, direction de la chancellerie, ministère des affaires étangérs, à Bruxelles.
B toutes le:
M service ét
britanniq lége vété vince d’O
| Canada, si | deux gran B tière à défe D bien armé Enous vena
teurs €) | animau:
L Letr prohibé . sauf à le | Ontario.
| Le bé : de 90 jo : complète
DH dupays
Dans 1
D la Colon
| étendue | pour l’él moyennai Des ins
à ministère
sité Mc maritimes
Plus fa
de son ser
os0 MR teurs exceptés, par les ports de mer, il n’entre que les lent M animaux destinés à l’amélioration des races.
l Le transit par les mêmes provinces est également que prohibé en ce qui concerne le bétail des États-Unis, que M sauf à la Pointe-Édouard, à l'extrémité du lac Faro, men: M Ontario.
jn de | Le bétail étranger est tenu de faire une quaranta'ue \encé de 90 jours, les animaux soumis à cette mesure étant rop&æ SE complètement soustraits à tout contact avec le Létail on de MS du pays et bien isolés par lots distincts d'importation.
À Dans le Manitoba, les territoires du Nord-Ouest et __ ja M à Colombie britannique, eu égard à leur immense verti D étendue et aux besoins des colons, l’entrée du bétail 4» () A pour l'élevage est admise à Ces points déterminés, moyennant application de la quarantaine de 90 jours. | Des inspecteurs vétérinaires officiels sont attachés à N toutes les stations de quarantaine; ils relèvent du inter: | ministère fédéral de l’agriculture, les deux chefs du l'accès M service étant le professeur D. Mc Eachran, de l’univertoires. M sité Mc Gill, à Montréal (pour Québec, les provinces fficile, M maritimes, le Manitoba, les territoires et la Colombie agents MR britannique), et le professeur Andrew Smith, du colrrence Me lège vétérinaire de l'Ontario, à Toronto (pour la province d’Ontario).
: Plus favorisé que la plunart des autres pays, le Canada, situé entre les États-Unis, la mer Arctique'et deux grands océans, ne peut avoir qu’une seule frontitre à défendre contre la contagion. De ce côté, elle est bien armée, grâce à la rigueur des règlements que nous venons d’analyser ët à l'excellente composition de son service vétérinaire.
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Quant aux circonstances locales, elles ne laissent rien à désirer; l'air est pur, exhilarant comme | champagne; les aliments sont partout abondants et de premier choix; le pays se trouve affran“hi de tout excès d'humidité par son soleil clair, ses froids d'hiver, le drainage naturel si parfait résultant d'un mer veilleux système fluvial. Aussi l’état sanitaire du bétail au Canada est-il exceptionnellement satisfaisant. Nous attestons le fait, après avoir joui dans le pays d'un long séjour durant lequel nous n'avons pas cessé de nous intéresser, aussi bien par goût que par devoir, aux questions se rattachant à l’agriculture et à l’éle. vage. Nous avons assisté aux comices de fermiers, parcouru les publications faites à leur intention, causé
avec de nombreux vétérinaires avec ou sans attaches &
officielles. L'occasion ne nous a donc point manqué d'être mis au courant du moindre fait anormal dans l’ordre d'idées qui nous occupe. Mais pas n’eût été besoin de se trouver en contact avec les gens du métier pour avoir connaissance d’un événement qui, dans la situation économique du Canada, serait de nature à provoquer une émotion générale en ce p: ys, savoir : la constatation de l'existence d’un ou plusieu's cas de pleuro-pneumonie.
Jamais nous n’avons eu la moindre raison de supposer que cette maladie contagieuse pût exister sur le territoire de la Fédération. Cependant, une mesure d'interdiction, visant l’importation du bétail sur pied de provenance canadienne dans le Royaume-Uni, eut pour effet de redoubler la vigilance de chacun dans la recherche des moindres indices du fléau.
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La mesure que nous venons de rappeler, proclamée
ne | Je 4 novembre 1892, fut mise en vigueur ie 21 du té | mème mois, elle n’a pas cessé d’être appliquée depuis, tout } en dépit des protestations formulées à ce sujet non d'hi. > seulement par les expéditeurs canadiens, mais aussi mer: | par les cultivateurs anglais et écossais désireux de ne bétail | point être limités aux marchés locaux et à l'Irlande Nous : pour la fourniture du bétail maigre destiné à l’engraisd'un ! sement.
sé de Le Canada sollicite le retrait de la disposition applievoir. quée à l'égard de son bétail par le Royaume-Uni ().
, l'éle- L En vertu de la mesure en question, motivée par de miers, M pretendus cas de pleuro-pneumonie, les animaux ne causé h peuvent plus être introduits vivants dans le pays, mais taches À sont abattus dès leur débarquement.
À Il convient de rappeler que le secrétaire du « Board pf Agriculture » impérial déclare, par lettre datée du 20 juillet 1893, que des examens spéciaux, prévus à l'ordonnance du 17 avril de la même année, ont été bit: lans le cas de 67 cargaisons, comprenant 30,561
\anqué 1 dans büt été ins du
t qui, ait de dètes de bétail. L’inspecteur vétérinaire du « Board of à pi VS griculture » découvrit que les poumons d’un animal ; )
kcu par le vapeur Brazilian et de deux animaux chargés du vapeur Lake Winnipeg paraissaient être | fectés de pleuro pneumonie. Dans six autres cas bnalés par les fonctionnaires locaux du « Board », 1 specteur trouva les signes diagnostiques de la pneubnie et de la tuberculose, mais non point de la qe Buro-pneumonie.
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|) Vide : Blue Book spécial et le Statistical Year-Book of Canada, for 3, p. 308.
Après un examen microscopique, le D° Brown, directeur du service vétérinaire du « Board », confirma le diagnostic de l'inspecteur : il s'agissait de pleuro. pneumonie « ne se différenciant que par certains « caractères sans importance du type européen de la « maladie ». Le D’ Brown ajoute « que l’histoire de « cette pleuro-pneumonie en Amérique étahlit qu'elle « est aussi contagieuse et fatale que la pleuro-pneu- « monie d'Europe ».
Un cas plus récent, parmi la cargaison du vapeur Hurona, au mois d'octobre 1893, fut assimilé aux pré. cédents.
L'hon. A.-R. Angers, ministre de l’agriculture à Ottawa, défend avec énergie et habileté les intérêts de ses compatriotes; en un rapport du 24 jan vier 1894, adressé au Conseil exécutif canadien, il fit remarquer qu’une maladie « contagieuse et fatale» se serait nécessairement propagée dans le pays et qu'il deviendrait impossible de l’ignorer; que, cependant, ni les vétérinaires du département, ni les vétérinaires non officiels, ne découvraient la moindre trace du fléau, soit dans les localités d’où provient le bétail suspect, soit en les autres parties de la Fédération. Pour ce qui concerne l’animal du Hurona, il a séjourné pendant des semaines sur le navire en même temps que 750 autres têtes de bétail, et, précédemment, durant plusieurs mois, avec 20 bestiaux, sur Hour Island; cependant, la maladie ne s’est aucunement répandue.
M' Hunting, un médecin vétérinaire distingué, dont les services ont été requis par sir Charles Tupper,
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haut commissaire du Canada à Londres, estime que l'affection constatée n’est pas la pleuro-pneumonie con-
| tagieuse; il combat la théorie du D° Brown touchant à
Î l'existence d’un type particulier nord-américain de
| cette maladie, se différenciant du type sévissant en | Europe, en Australie et en Asie.
Les professeurs Mc Eachran et Adami, respective-
| ment de l’université Mc Gill, Montréal, et de « Jesus College », Cambridge, ont examiné une partie des pou-
: mons du sujet du Hurona. Leurs rapports à ce sujet
| démontrent les différences entre la pleuro-pneumonie
| contagieuse et l’affection dont ils constataient l’exis-
} tence. Le professeur Mc Eachran caractérisa cette der- : nière come étant une maladie de « transit », inconnue
E parmi les troupeaux canadiens et se présentant seule-
iment à la suite de longs voyages où l’animal est | demeuré exposé aux intempéries.
Le ministre fit observer encore que, depuis l’inter- Ldiction de 1892, les vétérinaires des autorités impé-
Rriales ont exercé un droit d'inspection dans le cas
ide l’abatage de 13,557 bestiaux de provenance canakdienne, sans jamais découvrir d’indices de contagion ou de lésions anciennes. Il rappela que, dans l'intervalle
Doompris entre l’année 1880, où fut appliqué le régime
actuel de quarantaine au Canada, et la fin de 1892, un grand total de 909,828 bovidés ont été importés du anada au Royaume-Uni, où ils se sont mêlés librement aux troupeaux anglais, sans jamais les contaminer.
} En conclusion, l'honorable A.-R. Angers constate ju'un conflit irréconciliable d'opinions s’accuse entre
Res vétérinaires du « Board of Agriculture » et les | Il
conseillers professionnels du haut commissaire: que l'existence d’un type américain de pleuro-pneumonie, différent du type de la même maladie en d’autres parties du monde, n’est pas établi; que l'assertion, quant au caractère contagieux de l'affection signalée, ne se trouve point confirmée par les faits; qu'aucun cas de pleuro-pneumonie ne peut être découvert au Canada; que les circonstances relevées quant aux animaux suspects, les conditions de la localité de leur origine, leur long transport par chemin de fer et par steamer, en groupes resserrés, justifient bien les conclusions formulées après examen par les professeurs Me Eachran et Adami, en établissant le caractère non contagieux de la maladie; enfin, que les rapports des hommes de l’art engagés par les deux parties, comme aussi lexposé des faits, n’écartent pas l'hypothèse d’une « pneumonie sporadique contractée en transit ».
Nous avons cru devoir exposer en détail l’état de la question, deux cas dits de pleuro-pneumonie, signalés parmi les importations de bétail canadien faites l’année dernière à Anvers, ayant motivéen Belgique une mesure d'interdiction similaire à celle qui est appliquée dans le Royaume-Uni.
Dès que l'avis télégraphique de ce nouvel incident parvint à Londres, sir Charles Tupper s’empressa de faire exécuter une enquête dans le but de se rendre un compte exact des faits. Nous sommes heureux de pou voir constater que les autorités du royaume se soil prêtées volontiers à faciliter cette enquête; que les savants médecins vétérinaires belges ont donné de explications au délégué technique du haut commis
Nombre de tétd
: À (1) Dix mois 4
saire, M L celui-ci :
| ilapur \ que le s | d'interro notamme dans les « À ainsi obt L être faite experts ei } n'ont tro À citer au ministre € ) 14 février > ( AUX prir - « période | « vétérina : « Jean; 057, Galt :( pneumo
Commerd }pour la rep moyenne al Ldes arrivag btaureau Gu Quant à dans les te
ue } saire, M° Hunting, tout en faisant .produire devant lié, à celui-ci une grande partie des poumons atteints, dont jar- | la pu recueillir et emporter aes morceaux. Ajoutons ant que le secrétaire du haut commissaire eut l’occasion Se | d'interroger les propriétaires du bétail en question et s de | notamment la pergonne qui avait procédé à son achat da; Ph dans les campagnes canadiennes. Grâce aux indications SUS- ainsi obtenues, des perquisitions minutieuses purent leur } dtre faites immédiatement aux fermes d’origine. Les , en | experts envoyés sur place par le gouvernement fédéral for- n'ont trouvé dans ces fermes que des animaux sains. hran A citer aussi le télégramme suivant (en traduction) du ix de | ministre de l’agriculture, à Ottawa (reçu à Londres le s de D 14 février 1895) : « Les poumons des bestiaux abattus l'ex- : « aux principaux abattoirs de la Fédération, durant une )neU- | « période d’un mois, ont été examinés par des experts | « vétérinaires, savoir : 1,739, Montréal; 381, Saintde la « Jean; 334, Halifax; 308, Toronto; 138, London; als SR « 57, Galt; 78, Hamilton. Aucure trace de pleuro- D année D pneumonie n’est trouvée. » dE FL | Commerce du bétail. — Les importations de bétail | }pour la reproduction n'ont atteint, depuis 1884, qu’une + moyenne annuelle de 414 têtes; en 1892-1893, le total Vas ; ident Ides arrivages se composait de douze animaux, dont un à |laureau Guernesey et onze vaches Ayrshire. r
D Quant aux importations de bétail pour les colons Idans les territoires, elies ont été comme suit :
Nombre de têtes . 549 454 3,984 1,386 3,473 4,025 1,349 1
} () Dix mois seulement.
Une grande diminution des exportations, devenues très considérables en 1891, n’eût point été surprenante, après la fermeture du marché de la métropole au bétail sur pied de provenance canadienne. Cependant, les expéditions, composées de bétail suffsam. ment gras, dont l’abatage immédiat au port d'arrivée né détruit pas la valeur marchande, ont eu pour résultat d’atténuer beaucoup les effets de la mesure prohibitive,
Exportations de bétail d'origine canadienne, de 1874 à 1893 (1° juillet au 30 juin).
ANNÉES. ANNÉES
Nombre Valeur. Nombre Valeur,
de têtes, Francs. de têtes. Francs, 1874 . 39,623 4,899,035| 18841. 89,263 | 29,257,52 1875 . 38,968 4,241,138| 1885. 143,003 | 37,995,552 1876 . 25,357 3,095,912! 1886. 91,866 | 29,999,718 14871 . 22,656 3,086,112| 1887. 116,274 | 33,406,598 1878 . 29,925 5,934.520! 1888 100,747 | 25,815,42 1879 . 46 569 | 10,797,984| 1889. 102,919 | 29,396,849 1880 . 54,944 | 14.236,851| 1890. 81,454 | 35,1780,498 1881 . 62,271 | 17,844,086| 1891. 117,761 | 45,178,310 1882 . 62,106 | 16,770,199| 1892. 107,179 | 39,907,087 1883 . 56,396 | 20,074,844| 1893. 107,224 | 39.887,11 Totaux. . 219,990 |448,214,47
IL est à remarquer qu’antérieurement à 1872, ni bétail ni viandes ne s’exportaient du Canada vers K Royaume-Uni, une petite quantité de bœuf salé excepté en l’année que nous venons d’indiquer, une première expédition d'animaux sur pied fut tentée; mais elk dut emprunter la voie des États-Unis, les navires con venables pour de tels transports faisant alors défait dans les eaux de la Fédération.
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développement du commerce en question avec la Grande-Bretagne, dont le marché ofire dans l’espèce une importance que celui des États-Unis est bien loin d'égaler.
Exportation de bétail canadien vers la Grande-Bretagne et les États-Unis (1874-1893).
BÉTAIL EXPORTÉ VERS
ANNÉES. la Grande-Bretagne. les États-Unis.
Nombre Valeur. Nombre Valeur,
de têtes, Francs. de têtes, Francs, CL AU PP A NT 63 132,742 | 36,671 | 3,729,908 de CROPAP AE DEP SNS 455 172,376 34,651 3,461,109 AT Le no meet 638 428,738 20,809 2,082,565 LU ÉRADEEPRS Pts 4,007 1,623,435 13,851 1,381,833 ABB NL er fo ects 7,433 3,536,505 17,657 1,702,394 À PR NP TN EE An 20,587 8,091,737 21,316 2,074,415 CE LR N Et RSR ER 32,680 11 804,629 16,044 1 1,478,344 RL RP RTE OS LE 49,409 16,258,596 7,328 197,483 6 ROMANE NET EN 11,519 13,936,163 15,914 2,182,606 M LR CROSS RER 37,894 16,547,256 23,280 2,660,413 RAT es oen etre 53,962 23,855, 600 30,593 4,602,859 RO RU ES 69,446 29,624,077 67,158 1,269,956 3 EC CREME RE NES 60,549 25,141,351 25,338 3,260,434 SE RL ÉR RE MRRE RRR A TS 63,622 27,523,531 45,765 4,571,943 AO RO 54,248 21,237,946 40,047 3,338,117 ELU RSR OS LR 60,000 25,709,629 31,360 2,514,570 MU tte PTE 66,965 33,811,372 7,840 338,808 ABS 6 He AA 43,390,789 2,163 128,921 RMUR UV dut NOR ADS 38,530,307 551 109,834 D 100 Eh a RM EN NE 99,904 38,121,371 402 56,815 Totaux. . . | 932,496 | 380,656,183 | 465,933 | 47,953,324
Nous avons connaissance d’une expédition de 200
jou 300 têtes faite en 1894 par vapeur beige de la société « Columba ». C'était du bétail maigre qui, débarqué à Saint-Malo, devait être répandu parmi les gras pâturages de Normandie.
(!) Il est évident qu’il y a erreur, soit dans le nombre de têtes, soit dans
D leur valeur.
Vers l’Allemagne, l'exportation aurait atteint, d'après les « Tables of the Trade and Navigation of the Domi nion » pour 1892-1893, un total de 1,981 têtes, valant 783,213 francs.
Quant à la Belgique, elle reçut du Canada un premier lot de 100 bestiaux en 1893; l’année suivante, les arrivages de la même provenance à Anvers se sont élevés, d’après nos renseignements particuliers, À 3,000 têtes. Si la mesure d'interdiction dont ces importations sont maintenaut l’objet venait à être maintenue, le fait qui s’est présenté dans les mêmes circonstances en Angleterre pourrait se reproduire chez nous; le Détail maigre, pour l’éngraissement dans le royaume, serait dès lors remplacé par du bétail gras, dont la valeur marchande ne souffre pas trop par suite de l’abatage immédiat au port d'arrivée.
À ce propos, nous avons toujours été d'avis qu'ên fin de comp les entraves mises au commerce des animaux maigres seraient plutôt favorables au Canada, en lui imposant l'obligation d'augmenter sa product tion en bétail de boucherie et de développer ses expéditions de viandes.
Telle est d’ailleurs l’opinion exprimée par sir Charle. : Tupper, Bart., dans un rapport (janvier 1893) dont nous transcrivons en traduction des extraits, savoir:
. €. Il est bien connu que le bétail gras qui s'ex-
« pédie (sur le Royaume-Uni) au commencement de « la saison, procure le plus souvent des bénéfices « satisfaisants aux vendeurs, tandis que le prof « réalisé par eux dans le cas du bétail maigre, dont s€ compose le restant des exportations, est de beaucoup
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inférieur. Depuis de longues années, le bétail provenant des États-Unis doit ètre abattu immédiatement au point d'arrivée, de sorte que les animaux propres à la boucherie peuvent seuls être expédiés. En dépit de ce désavantage, les exportations provenant des États-Unis à destination de la Grande-Bretagne comprennent aujourd’hui du bétail sur pied pour une valeur de 7,500,000 liv. st, par an, plus une grande quantité de bœufs (carcasses) représentant une somme de #4,500,000 Liv. st, Je tiens d’ailleurs à signaler les excellents effets de l’engraissement du bétail sur les fermes de notre pays et de l’utilisation pour cet objet des produits inférieurs de notre agriculture. »
«€. La plupart des vaches venant du Canada ne semblent pas avoir été écartées des environs de Liverpool, où elles sont appréciées à leur juste valeur, comme l’atteste un extrait ci-dessous de The Meat Trades Journal (14 décembre) :
« On disait généralement de la « Liverpool Cow-Keeper’s Show »,
qu'elle semblait être une exposition de vaches canadiennes, une si grande proportion de ces animaux ayant été primés par la société organ'sa-
« trice, »
« Bien que cette déclaration soit satisfaisante, il faut se demander jusqu’à quel point l’exportation des vaches n’est pas contraire aux intérêts du Canada. Les meilleures de nos vaches doivent être conservées non seulement pour la reproduction, mais encore pour assurer le développement de nos produits de laitage, beurre, fromage et lait condensé (!). »
(?) Le professeur Robertson, dans un rapport sur une mission commerciale
En étudiant le commerce du bétail au Canada, il convient de tenir compte de la concurrence nouvelle que menace de lui faire, sur les marchés d'Europe, la République Argentine. Grâce à la douceur de son climat, les animaux peuvent y être parqués, sans abri durant l'hiver, dans des pâturages naturels aux succulents herbages. Mais les bœufs du pays où « criollos », étant légers et trop farouches, il a fallu en modifier le type par croisement avec les races Durham ou Hereford. Ce travail de transformation s’accomplit avec succès depuis une quinzaine d'années. Pour donner une idée des résultats déjà obtenus, le Times de Londres (mars 1895), auquel nous empruntons n0s renseignements, cite l'exemple d’un lot de bœuf argentins croisés Durham, âgés de quatre ans et prove. nant de |” « estancia » de feu M’ Nash, à Santa-Fé, Ces bœufs, élevés à l’herbe et engraissés à l’alfalfa (luzerne) sans addition de grain, ont été vendus à Londres l’année dernière moyennant le prix élevé de 625 francs par tête.
qu'il fut chargé de remplir en Grande-Bretagne, s'exprime comme suit : «“ Les cultivateurs écossais ont fait des bénéfices considérables par l'en- « graissement de notre bétail maigre, Je citerai à ce propos un fait «“ démontrant quelle folie nous commettons en expédiant du bétail maigre «“ pour l'Angleterre. C’est après réflexion que je dis « folie ». Beaucoup «“ de nos cultivateurs n’ont pas encore ce qu’il faut pour engraisser le « bétail et ils souffriraient si le commerce en bétail d’engraissement était “ arrêté; mais leurs gains seraient plus cousidérables s'ils pouvaient « engraisser tout à fait le bétail, J'ai rencontré dans le comté d’Aberdeen “ un homme qui arrivait de la ville; il venait d'acheter une quantité de « foin du Canada à 7 dollars la tonne et il allait s’en servir pour nourrir “ les bœufs maigres qu’il avait précédemment reçus du Canada ave « l'intention de les nourrir au foin du Canada et de faire ainsi un bon profit. «
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Dans la République Argentine, les « estancieros » ne produisent que du bétail maigre destiné jusqu'ici à la consommation locale, comme à celle de pays voisins, tels que le Brésil, le Paraguay et Cuba, où la haute température tend à exclure de l'alimentation ordinaire les viandes grasses.
Dès que l’amélioration de la race fit entrevoir la perspective d'un commerce pouvant s'étendre jusque surles marchés du Chili, du Royaume-Uni, de la France et de la Belgique, pourvu que le bétail fût engraissé avant son expédition, des intermédiaires connus sous la désignation d’ « invernadores » se chargèrent de ce soin. Aujourd’hui, les plus beaux individus parmi les «criollos », acquis chez les éleveurs et nourris pendant quelque temps à l’alfalfa dans les provinces de San-
Juan et de Mendoza, traversent ensuite les Andes par | troupeaux pour être vendus au Chili. Quant aux ani-
maux de sang mêlé, ceux pesant en moyenne 525 kilo-
| grammes sont embarqués pour Rio-de-Janeiro et | d'autres ports brésiliens ; mais les plus lourds ont pour | destination le Royaume-Uni Cette exportation s’est L rapidement développée, au point d’avoir atteint l’année } dernière, suivant les états officiels, une somme de } 25 millions de francs. La Grande-Bretagne reçut, en | 1884, de la République Argentine, 128,000 bœufs sur | pied, 29,000 quartiers de bœuf, plus 1,675,600 car-
casses de mouton et 90,000 moutons vivants.
Mais les bouchers anglais estiment que le bétail en question laisse encore à désirer : il serait trop sauvage et offrirait l'inconvénient d’être mal assorti, des animaux de tous âges, grandeurs et variétés étant expédiés
ensemble; enfin, comme ces animaux sont nourri !
exclusivement de fourrage vert, leur chair n’est pa aussi haute en couleur que celle des bœufs nord-amé. ricains, dont l'alimentation comprend beaucoup € farineux et de féculents.
La viande de ces derniers vaut done davantage, soit de 12 à 25 centimes le kilogramme de plus que l’autre. Par contre, les inoutons argentins sont aussi estimés que ceux de provenance canadienne, les uns et les autres se vendant sur pied à raison de 1 fr. 38 c. par kilogramme.
L'arrivée récente dans le Royaume-Uni d’un éleveur du Rio de la Plata, représentant un syndicat d’ «inver-
nadores » et de « estancieros » de nationalité anglaise, !
marquerait le point de départ d’une nouvelle entreprise pour l’approvisionnement des marchés de la Grande Bretagne. Il serait question de fournir maintenant des bœufs valant comme qualité ceux du Canada, mais coûtant beaucoup moins. Ainsi, des contrats auraient été signés pour la livraison à Liverpool et à Depford, moyennant 300 francs par tête, du bétail donnant après l'abatage un poids net de 318 kilogrammes. Le bétail américain, de même poids et catégorie, se paye 450 francs, soit 50 p. c. de plus.
Les « invernadores » anglais sont établis dans les provinces de Buenos-Ayres, Santa-Fé et Cordoba; ils y possèdent des milliers d’hectares en alfalfa et peuvent cultiver sur place leurs céréalss ou graines de lin; de plus, la douceur du climat les dispense de pourvoir des abris pour le bétail. Dans ces conditions exceptionnel: lement favorables, ils seraient à même de livrer su
navire moyen dans de aurait P congént raient p Dans le sente pi mer, au traités à L'alfa les éleve les parti particuli il s'étent Rio-Cua jusqu’à sur une En cuite falfa, po épuiser l même ei
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navire un bœuf gras croisé Durham ou Hereford moyennant 150 francs. Le fait de parquer ces animaux dans de petites enceintes, afin de les nourrir au grain, aurait pour effet de les rendre aussi dociles que leurs congénères du Nord-Amérique. Dès lors, ils ne souffriraient plus comme précédemment, durant la traversée. Dans le c5s des moutons, la même difficulté ne se présente pas, ces animaux supportant admirablement la mer, au point de gagner en poids quand ils sont bien traités à bord et suffisamment abreuvés.
L’alfalfa, cette plante fourragère si précieuse pour les éleveurs argeniins, peut être cultivée dans toutes les parties du pays. Mais c’est seulement en un district particulier qu’elle fournit du pâturage sans irrigation; il s'étend entre Tortugas, province de Santa-Fé, et le Rio-Cuarto, dans le Cordoba, ceinme de Venado-Tuerto jusqu’à quelques lieues au nord de Fraile-Muerto, soit sur une surface de 32,186 kilomètres carrés environ. En cuite région, le bétail, lâché dans les champs d’alfalfa, pourrait y séjourner d’une manière continue sans épuiser le pâturage, lequel dure une vingtaine d’années, même en l’absence de toute fumure ou irrigation.
Dans d’autres parties du pays où la plante ne résistrait que peu de temps au piétinement du bétail, les fermiers sont obligés d'opérer la fenaison de l’alfalfa.
Le district que nous venons de décrire a été envisagé, |usque dans ces derniers temps, comme étant le plus stérile de tout le territoire argentin; c'était comme un désert aride et sablonneux où subsistaient péniblement quelques « criollos » décharnés et un petit nombre de chèvres. Or, l’alfalfa ne réussit, dans la
province de B'ienos-Ayres, que moyennant d’être en terre grasse et arrosé de pluies copieuses. Nul ne se fût donc douté de la luxuriance qui caractériserait sa croissance dans les environs de Fraile Muerto, où i ne tombe que trois où quatre averses par an. Mais il est constaté que les racines de la plante, traversant le sol léger de cette localité, y rencontrent en permanence de l’eau à une certaine profondeur. En somme, il semblerait que la précieuse légumineuse dont il vient d être question soit appelée à exercer une iufluence consid:able sur l’industrie pastorale et, partant, sur. la prospérité future de la République Argerti-e,
La digression qui précède nous a paru nécessaire afin d'exposer impartialement les projets et les moyens ‘l'action dont disposeraïit un pays aspirant à exercer sur les marchés européens une concurrence redoutable pour les exportateurs du bétail nord-américain,
Bornons-nous à constater en conclusion que jusqu'ici cette espérance n’est point justifiée par les faits. Les bœufs argentins livrés jusqu’à présent étaient de qualité inférieure, faute d’avoir été nourris au grain. Cr, celui-ci a sa valeur dans un pays comme dans l’autre. Au Canada, l’engraissement doit se pratiquer sous hangar durant l'hiver, ce qui ne serait pas le cas dans ies États de ja Plata. Mais il n’en résulte qu’une dépense minime, bientôt compensée largement du chef de l'économie à réaliser sur un transport beaucoup plus court et d'une moindre déperdition de poids durant |? voyage. Quant à l'élevage proprement dit, nous avons vu qu'il se pratique sans abri dans les riches pâturages
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Pour en revenir au commerce du bétail entre le Canada et la Belgique, l’examen des tableaux statistiques publiés par le ministère des finances nuus autorisent à affirmer que la production du royaume a tou-
L jours été inférieure à sa consommation. Suit un extrait
des tableaux en question pour l’année 1893 :
Importations de bétail en Belgique (commerce spécial).
| PROVENANCE. QUANTITÉ. | Nu Bœufs.
| Allemagne, kilogrammes . . . . . . . 14,825 } TA SD RE 29 ( 11,860 Angleterre, kilogrammes . . . . . . . 98,768 } # | A 0 SE 290 19014 EP Canada, kilogrammes . . HAN UA Te 51,575 ) BE MS nn de y bit 100 j : 44800 France, kilogramiess + . . . .. . 422,835 |} | à D ne ee De eh a a 814 | 901208 > Grard-duché de Luxembourg, kilogrammes . . 8,590 6,872 Id, id. LORS 5: 17 ù Pays-Bas, kilogrammes . , . . . . . . 9,520,157 So OS OM 7 REA NO EMENTEES 20498 | 616,126 République Argentine, kilogrammes . . . . 4,620 ) 3 696 Id. M Au ur gi A 11 | oi Dh Suisse, kilogrammes, . . se Re ee 11,980 A PS ne AR vo | 9,584 | —_———|—— Totaux, kilogrammes. . . 10,133,350 } a x ET RES EYE T (ON A ds os
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> « par les animaux environ 55 à 83 centimes le kilogramme). Mais nous
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France, kilogrammes, : , ,::, 1, , 4,350 } 3 Id. têtes . . . . PRO CP ES NE NOR LR 15 | 001 Pays-Bas, kilograrmmes . . TR ete, 537,194 she FE AM nn ire te ne qe re 1,538 | 910,6 Totaux, kilogrammes, . . 544,044 1} 313.695 CE”: | SOON CPAS EE 1,562 | end:
Veaux et véles.
Allemagne, kilogrammes. . . ,. . . . . 145 3 1 un en er he tr nee 4 | France, kilogrammes. . . . . . . . . 4,220 | 3108 Id. têtes . . } a 39 d Grand-duché de Luxembourg, kilogranmes Hat 310 ) -0 Id. id. têtes . . . , 6 ) " Pays-Bas, kilogrammes . . . . . . . . 1,970,276 |. LTAS 14. MS: Li re ete 20,426. 5 Répüblique Argentine, kilogrammes den ESS 55 l 4 Id. ROM re ce ul EL 3 | à Totaux, kilogrammes, . . 1,975,006 Sen RNE M M Ce uen 20,178 LT, | Vaches.
Allemagae, kilogrammes. . . . . . . . 140,574 |} 99.808 Id. têtes . . À ee 295 | Me Angleterre, kilogrammes ; ÉRR 269 604 d. ètes HR “us SP LE France, kilogrammes. . | Fes 292,028 9 Id. ‘têtes. . . ET E 995 | 20780 Grand-duché de Luxembourg , kilogrammes . 12,116 } 9.028 Id. id, têtes. . . . 38 | ; Pays-Bas, kilogrammes . Re Get 10,140,871 ) Id. têtes . . bte do 21,577 | T0 République Argentine, kilogrammei. AE ner 1,985 ) 1,409 Id, têtes. . . CPR 6 | à Suisse, kilogrammes , . . . . . . . . 29,240 90.760 dd PS res home be m4 | Totaux, kilogrammes. . . 10,887,018 7.129,18 M OM. 2 . 23,654 entr
cordérence de M" J..\ ‘Kobert u, 1 « Home and Foreign Produce Exchange », Londres, 26. mbre Eu:
Le coût dr :rurrage ‘41 nr ‘<s veaux de moins d’un an és
Allemagne, k Id té Angleterre, k
Id. tè France, kilog Id, têtes
Grand-duché ( Id.
Pays-Bas, kild Id, tête Suède et Norv Id,
Expo
Taureaux, kil Id, tête Taurillons, ki Id. têt Bœufs, kilogr.
Id. têtes Veaux et vèles Id.
Vaches, kilog Id. tètes Génisses, kilo, Id. tête:
La Bels de bovidé de 151,15 « revenu à m « gain en poi “ ans à été « gramme) di
oduce
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COMMERCE DU BÉTAIL. 179 TRE SRERRE ESS EEE DEL E NE EG ES nre PROVENANCE. QUANTITÉ, Va Te PRE SARNRE EE A ME SUD GALL SÉRIE SAS Se done gt Génisses.
Allemagne, kilogrammes. 2,632 the (Us. 12 | 1,948 Angleterre, kilogrammes. 1,006 } Id. têtes. 5 \ 740 France, kilogrammes. 24,890 }
1 PATIENTS ER 93 | 18,418 Grand-duché de Luxembourg, kilogrammes 1,662 ) 1,230 Id. id. têtes. 6 E. { ;
Pays-Bas, kilogrammes . NE ; 14,580,857 D Me ue à 14381 | 10,789,834 Suède et Norvège, kilogrammes. 600 } 444 Id, têtes . 3 | Totaux, kilogrammes. 14,611,641 | 4 Id. * têtes 44,503 | 10:812,614 k Exportations belges de bétail (commerce spécial). DÉSIGNATION. QUANTITÉ. Map | | Taureaux, kilogrammes . . . 620 } 422 Id, tètes , 3 | Taurilluns, kilogrammes . 5,165 | | de tètes LA dt 25 | 3,574 » Bœufs, kilogrammes . . . . . . 4,000 }; ni têtes KLAMRUE ES 10 | 9200 leaux et vèles, kilogrammes. . 74,905 ad têtes ne, gos | 67414 Vaches, kilogrammes. . . . . 100,590 gd. ttes - 244 | Fs4ie | Génisses, kilogrammes : ” 6,930 1 MM D 0 à 0 |
La Belgique importe donc pour 2€,800,197 francs
| de bovidés ; elle n’en exporte que jusqu’à concurrence L de 151,157 francs.
} « revenu à moins de & 1/2 pence par livre (55 centimes le kilogramme) de
« gain en poids vif, et celui du fourrage consommé par des bœufs de deux
D «ans a été un peu moins de 3 3/4 pence la livre (83 centimes le kilo-
“ gramme) de gain, » Discours du même, à Liverpool, 21 décembre 1892.
4ë0 ÉLEVAGE.
Il n’entre pas dans notre programme de rechercher pourquoi l'élevage n’a pas acquis plus d'importance en Belgique, où son développement contribuerait beau. coup à combattre la crise agricole.
Qu’'arriverait-il si demain la protection sanitaire de nos troupeaux entrainait la fermeture complète de nos frontières aux arrivages de bétail étranger sur pied?
1° Le renchérissement de la viande de bœuf et la réduction correspondante de sa consommation déj} trop réduite parmi les classes pauvres ;
2° Ces premiers effets de la mesure seraient combat‘ius par une augmentation des importations de viandes de boucherie, au détriment des fermiers et des distillaieurs qui pratiquent aujourd’hui l’engraissement du bétail maigre reçu du dehors;
3° L'arrêt dans l'importation des vaches et des génisses retarderait le développement si désirable de nos industries de laiterie.
Nous n'insisterons pas davantage, bien que notre hypothèse soit justifiée par des mesures actuelles d'interdiction visant les principaux centres d’où nous pourrions recevoir du bétail.
Cette situation exceptionnelle n’est évidemment créée qu’en vertu d'une loyale application des dispositions destinées à protéger nos troupeaux contre la contagion.
Mais nous regrettons d'avoir à constater que d'aucuns se sont félicités de la prohibition presque générale de l'importation; dans leur pensée, l’absence de concurrence étrangère aurait pour conséquence d : stimuler la production locale d'animaux pour l’engraissement. Le fait est loin d’être démontré; mais le fût-il,
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COMMERCE DES VIANDES DE BŒUF
un tel résultat ne pourrait être obtenu qu’à l’expiration de deux ou:trois années, durant lesquelles les motifs
| sanitaires d'exclusion auraient nécessairement dis- | paru. Toutefois, n’a-t-on pas été jusqu'à prétendre que D le bétail propre à l'engraissement existe chez nous, | dès aujourd’hui, en nombre suffisant? Ce serait faute
de connaître les ressources du marché intérieur que les marchands parcourent le monde afin de peupler
à nos étables; une véritable révélation les attend par la L découverte à leurs portes des animaux que la ferme-
ture momentanée de la frontière interdit de rechercher au loin.
En somme, il ne faudrait pas s'inquiéter des espérances que ne craindraient pas d'afficher les partisans d'un régime protecteur à introduire sous le couvert de
la quarantaine. La solution aussi équivoque d’un prophlème économique qui, nettement posé, consacrerait
le triomphe du libre-échange, serait toujours envisagée avec répignance dans les sphères officielles comme parmi le sublic de notre honnête petit pays.
Commerce des viandes de bœuf. — Eu égard aux hesures de quarantaine affectant aujourd’hui le comherce du bétail, la question s'est posée de savoir s’il erait avantageux de développer au Canada l'exportation les viandes et des produits bruts des abattoirs, tels que uirs verts, cornes, sabots, etc.
LA ce propos, M' Dyke, agent commercial de la
lédération à Liverpool, s’est livré au calcul suivant, hvoir () \4
\ à * D Conunercial Relations, Canada, n° 1, p. 44.
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Le poids moyen d’un bœuf dépouillé est de 363 kilo. grammes. Les frais de son transport jusqu'en Angk. terre dans un compartiment réfrigérant s'élèvent à 30 francs. Dernièrement, le fret du bétail sur pie n’excédait pas 34 fr. 38 1/2 c. par tête; mais, dans le cas actuel, il est préférable de se baser sur le taux moyen de 50 francs. Quant au salaire des mécaniciens préposés aux appareils réfrigérants, il équivaut à peu près à celui des hommes chargés de soigner le bétail en cours de voyage. Celui-ci n’entraine pas autant de
dépenses pour droits de quai, taxes municipales, etc. |
mais l’économie ainsi réalisée est absorbée par le coût de l'entretien des animaux après l’arrivée. Bref, les débours à encourir pour faire livraison à Liverpoil représentent 15 fr. 62 1/2 c. de moins dans le cas du bœuf abattu et dépouillé. D'un autre côté, la chair de
l’animal expédié vivant rapporte certainement 12 cer: |
times au kilogramme de plus que la viande exportée en compartiment réfrigérant; sur 363 kilogrammes, k différence est donc de 43 fr. 56 c. Il faut y ajout
91 fr. 25 c. ou même 22 fr. 50 c. à raison de ce que le À
prix des produits accessoires de l’abatage est supérieur dans le Royaume-Uni, En conséquence, le compte #!, solderait par 64 fr. 81 c. à l'actif du bétail sur piel Selon M' Dyke, cette estimation serait d’autant plis modérée que souvent la différence en faveur de le viande sortie des abattoirs locaux est de 25 centimes, durant les chaleurs, la viande importée s'est mêrt vendue au prix minime de 25 centimes, lequel n'ell jamais cours dans ie commerce du bétail vivant.
En résumé, ce dernier ne serait pas destiné à él
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COMMERCE DES VIANDES DE BŒUF
| supplanté par des expéditions en compartiment réfri- | gérant. Il est vrai que celles-ci sont effectuées par À les États-Unis en quantités se chiffrant, pour le seul | port de Liverpool, à 887,422 quartiers de bœuf durant | l'année 1892. Mais à la même époque, les actionnaires : des deux sociétés d’abattoirs et d'exportation les plus | importantes du pays étaient restés longtemps sans rece- | voir le moindre dividende (').
Voici d’ailleurs comment s’exprimait M' Lee, dans
| pour 1892 :
À « Passant à l'examen des marchés extérieurs pour | « ce qui concerne le bœuf réfrigéré, nous constatons b « que l'an dernier, le bœuf américain premier choix L « se vendait facilement à 9 3/8 cents la livre (1 fr. 6 c. « le kilogramme); à Boston, il valait 9 cents (1 fr. 2 c.); Role bétail sur pied coûtait 5.30 dollars le cwt 11 «(53 fr. 73 c. le quintal métrique). Aujourd'hui, la a À « même qualité de bœuf, revenant à 5.85 dollars (59 fr. BC d1c.) sur pied, ne rapporte que 8 1/2 cents la livre DC (0 fr. 96 c. le kilogramme) à Boston et 7 1/2 cents | { (0 fr. 85 4/2 le kilogramme) à Liverpool. Ces chiffres |‘ attestent que des pertes effrayantes ont été essuyées L« dans l'exportation des viandes réfrigérées. Il est sur- L' prenant que les intéressés persistent, dans des con- | ( ditions aussi ruineuses, à vouloir pratiquer ce genre ni d'affaires, Nous y voyons un exemple du courage js PR UT LU avec lequel nos compatriotes luttent contre tous les Lil | kc obstacles pour en arriver à la réalisation finale du ke but qu'ils se sont proposé. »
LES à SANTA à ©) Commercial Relations, Canada, n° 1.
En 1892-93, le Canada n’a expédié vers le Royaume. Uni que 3,044 kilogrammes de viande de bœuf, dont 1,682 kilogrammes étaient de production locale et le restant d’origine américaine. C’est Terre-Neuve qui est le principal marché extérieur des abattoirs canadiens, leurs expéditions pour cette destination s'étant élevées, durant l’année déjà citée, à 142,458 kilogrammes valant 99,534 francs.
Commerce du lait condensé.
Douane : $ 0.03 par livre, soit 34 centimes par kilogramme (art. 31 du tarif).
Nous avons signalé les progrès rapides qu'a réalisés le Canada dans l’industrie du beurre et du fromage, Il n’en est pas encore de même quant au lait condené, Une fabrique de cette denrée, établie à Truro, dans la Nouvelle Écosse, fournit cependant, sous la marque « Reindeer », un produit qui, comparé à des échantil lons de même nature obtenus en Angleterre, est appré: cié très favorablement par le chimiste de Ia ferme centrale d'expériences à Ottawa (').
Il s’agit, en somme, de l’un des principaux éléments de prospérité pour la laiterie. Le fait a été suffisamment démontré par la situation financière généralement brillante des établissements tels que ceux de la Société anglo-suisse, dont les actions ont atteint un prix repré: sentant cinq fois leur valeur nominale,
Deux préparations se vendent en boîtes hermétique: ment closes sous la désignation de lait condensé. Dans
le premier cas, le lait est pur, mais la partie aqueus
(') Vide : Commercial Bulletin, n° 6, Ottawa 1892, p. 13.
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QOMMERCE DU LAIT CONDENSÉ
s'en trouve éliminée autant que possible par évaporation: ce genre de conserve, qui ne tarde pas à fermenter, est destiné aux enfants et aux invalides. Dans le second cas, une longue durée est assurée au même produit par l'addition de sucre dans la proportion de 35 à 90 p. c. du poids total.
La Suisse exporte annuellement pour environ 43 millions de francs de lait condensé; la production de celui-ci est considérable aussi dans d’autres contrées d'Europe, telles que la France, la Norvège,les Pays-Bas, le Royaume-Uni. Il est remarquable qu'un pays en état
! de crise agricole comme la Belgique ait pu négliger ; jusqu'à présent une industrie qui, indépendamment : d'être aisée à introduire sans grands frais, fournit un produit de vente facile, eu égard à sa consommation » considérable
Celle-ci est accusée notamment par l’état ci-dessous
b de l'importation du lait condensé dans le Royaume-Uni, L où cependant la fabrication locale atteint plusieurs L millions de kilogrammes :
QUANTITÉS. VALEURS
Kilog. Fr, RAR. tt en cn AS 070840. 1 ‘T8 ER AT RU, Lion UN A ne" 40 Mt. ON0 > 17:POSON MAN UM on UE Née 60 190: 3 td4606 RME... : is (Ve. r 069 850.000. 22 561.960
Afin de donner une idée des prix d’une marchandise
Si intéressante pour l’agriculture en Belgique comme pau Canada, nous croyons devoir reproduire un extrait Ldu prix courant des principales marques irlandaises' de
nn
Va Y #2} ) 4 DS Ÿ K«& N W »» / 2
Photographic Corporation
WEST MAIN STREET WEBSTER, NI.Y
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Le, CA
lait condensé fabriquées par MM. Cleeve Bros., de Mark Lane, Londres et Victoria street, Liverpool.
Quantité de |Par lotsde| Par lots | Par lots Par lots de
boites et moins de de de 50 caiss.et
MARQUES leur contenance 1e caisses. |10 caisses.|20 caisses. davantage, par caisse. r. (1) Fr. Fr. Fr.
Pet ou fruit. . . | 48 — 1 lb (2)| 23.13 22.72 22.71 22.50 Cleeve’s. . . …. 48 — 1 Ib. 20.63 20.42 20.21 20,00 Cleeve’s. . . .. 96 — 1/2 1b. 25.63 25.42 25.21 25.00 Shamrock . . . | 48 — 1 Ib. 47.50 17.30 17.09 16.88 Shamrock . .. | 96 — 1/2 Ib. | 21.88 21.67 21.46 21.25 Ad Dairy . 48 — 41b. | 17.50 11.30 17.09 16.88 Goa 48 — 1 Ib. 17.50 17.30 17.09 16.88 Id. boite 215) 96 — 1/2 boite| 18.13 17.92 47.71 17.50 Cas s +. | 48 — 1 Ib. 15.63 15.42 45 21 15 00
Suit un extrait de la mercuriale des magasins coopé ratifs de l’armée et de la marine à Londres, dot chacun connaît le rôle considérable dans le commerce de détail :
Lait en conserve (condensé).
PAR PAR CAISSE
MARQUES. PAR BOÎTE. | DOUZAINE | PE 4DOUZAINES DE BOÎTES. rer Fr, ec. (1) Fr. c. Fr. ce.
Suisse « army and navy », importé par la Société . « + | 0,521 6 25 25.00 Anglo-Suisse (Milk Maid) anglais . . | 0.57 3j4 6.88 27.50 Id. d suisse 0 63 7.50 30,00 Scandinave . as vel CON 6.25 25.00 Nestle’s (marque « Nid») : . . .| 0.57 3/4 6.88 21.50 P’ bouteille, « First swiss » (non sucré) . . . .| 0.57 3/4 6 88 27.50 1/2 boite. |Ladouzaine.| ;,g nr Id. (ot Dos 24 1 004 4.38 32.50
() Nous avons réduit en francs, au change pair, les prix indiqué ®t monnaie anglaise.
(2) 1 1b ou livre avoirdup:is = 454 grammes.
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Commerce du beurre
Douane : $ 0.04 par Livre ou 45 centimes le kilogramme (art, 29 du tarif). L'importation de la margarine et de toute autre matière imitant le beurre est prohibée (art, 782).
Le commerce du beurre tend naturelleraent à prendre une grande extension en conséquence des mesures pratiques adoptées par le gouvernement afin de rendre uniformément satisfaisante, dans toutes les parties du territoire, la qualité de cet important produit de l’industrie laitière.
Les excellents résultats obtenus ainsi sont attestés péremptoirement par les succès dont fut l’objet le beurre canadien à l’exposition colombienne de Chicago; sur 210 lots présentés aux concours spéciaux, juin et octobre, 40 furent l’objet de récompenses. Mais une cinquantaine de lots, qui eussent probablement rencontré l’approbation du jury, durent être écartés, la saveur du beurre laissant à désirer par suite de l’emploi de sel plus ou moins contaminé en entrepôt ou en cours de transport De ce contretemps résulte un salutaire avertissement pour les intéressés.
Nos lecteurs savent que non satisfaites de stimuler la production du beurre, les autorités fédérales se sont également préoccupées d'étendre sa vente en pays étrangers. Les dispositions prises dans ce sens s’enchainent logiquement et sont d’une parfaite orthodoxie en économie politique. Cependant, elles ont prêté à des malentendus comme celui qui aurait inspiré au Times, de Londres (11 mars 1895), la crainte de voir créer, en faveur des exportateurs de beurre canadien, une sorte
de prime déguisée, Nous avons signalé précédemment la sollicitude que met M' Robertson, le commissaire fédéral de l’industrie laitière, à développer la fabrication du beurre durant les longs mois d'hiver, Tous les rapports qu’il se bornerait à publier sur la question seraient restés sans effet. Mais il a fait rouvrir, dans différentes localités, des fabriques coopératives dont les volets étaient fermés en prévision de ce qui fut toujours une morte-saison. Puis, se substituant aux gérants ordinaires de ces établissements, M' Robertson se mit en devoir de les exploiter pour compte de leurs patrons ordinaires. Enfin, la démonstration serait restée incomplète si elle n’eût point embrassé la création d'un marché favorable pour le beurre fabriqué dans ces conditions exceptionnelles. Le commissaire s’adressa donc à des courtiers en Angleterre, auxquels la marchandise fut consignée pour être vendue sous leur responsabilité moyennant commission et ducroire. Le produit de l’opération commerciale, déduction faite de tous les frais, se répartit selon l’usage entre tous les coopérateurs des fabriques demeurées en activité.
Ce système ayant été appliqué durant deux ou trois années consécutives, les fermiers, désormais convaincus, ont pu poursuivre spontanément la production du beurre d'hiver. Mais l'intervention du service administratif avait encore sa raison d'être pour affermir les relations de vente indispensables sur le marché anglais. Les expéditions devant probablement être différées jusqu'à l'ouverture de la navigation sur le Saint Laurent, le
commissaire officiel vient d’être autorisé à prendre possession de la marchandise et d’en faire l’objei d'un
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premier versement () destiné aux cultivateurs qui ont fourni le lait aux fabriques intéressées.
Telle est la mesure qui a motivé l'interprétation erronée dont il vient d’être question. Après la vente, les comptes seront apurés de manière à établir le doit etavoir de chacun. Des avances ont été faites dans les mêmes conditions sur les beurres et fromages exposés à Chicago et réalisés ensuite par les soins de l’administration (*). Au demeurant, les états que nous transcrivons ci-dessous corroborent ce qui précède, tout en complétant sous le rapport commercial les extraits déjà fournis de la comptabilité des fabriques exploitées en coopération (”), savoir :
Érar n° 1. — Produit de la vente de 91 tinettes, par À. CLÉMENT ET FILS, Glasgow et Manchester.
4tinettes de beurre. 1 quintal 88 Liv. % 1165. le quintal. 10. 7. 2 5 id. id. . 2 quintaux 22 id. 112 id. 12. 6. 0 3 id. id. . lquintal 38 id 109 id. 7. 6. 1 2 id. 1d,:: 122,0: ‘id 100 id. 104 id. 4.12.10 12. ‘id. id. . © quintaux 40 id. 100 id. 26.15. 8 CET À id. . Oquintal 49 id. 98 id. 2, 2.10 :
4 id d'arc." eu rid "0" 1, 8. 0. 8 10 id, id. . 4quintaux 37 id. 88 id. 19. 1. 0 10 id. dis # vid 44: 14. 66 id. 18.17. 9 4 id id. . Jlquintal 88 id. 75 id. 6 13.11 36 id. id. . 16 quintaux 8 id. 70 id. 56. 5. 0 91 8.:,178 81)
(f) Ce versement peut être de $ 0.20 par livre ou 2 fr. 26% le kilogramme, sur le beurre d’hiver fabriqué du 1° janvier au 30 mars de l'année actuelle.
Le beurre emballé et salé selon des indications reçues, doit être expédié sur Montréal à l’ordre du commissaire qui acquittera les frais de transport.
) Vide : Circulaire du ministère de l’agriculture, Ottawa, 24 juiltou > rapport annuel du commissaire de l’industrie laitière, p 186 et 188,
() Idem, p. 168.
A déduire :
Transport. Londres à Manchester . . . . . . 3. 1.10 Id. 1: COMMON Ne ÿ Id. Bristol à Manchester . . . . . . 0.16. 6 HGOMPIS Us UN une Te Commission et garantie, 3p.c. . . . . . . 5.3.5 14. 1.10 cl 158 liv. st. 7 sh. 1 d, =$ 760.10. . . . . £. ENS EL > Érar n° 2. — Produit de la vente de 185 tinettes de beurre, par À.-J. RawsoN, 35, rue Tooley, Londres S. E. (Angleterre), 4 £ SD. | 44 iinettes de beurre. 19 quint. 9 liv.% 94s. le quintal. 89.13. 7 | 28 id. (di "#9 "1; 2 id 100 id. . 60.19. 7 | F1 id. 010 4018 116 ‘1 . 2114 :
1 id. id. . O ïd. 481/2 id. 108 id. "20010 { D'iid :" A4 "2710 21 id. 103 id. 1650" | 30 id. id. .13 id. 14 id. 106 id. . 69.11, 3 28 id. id#f . 12 id. 47 id. 102 id, . 63. 6,10 rs 1 id. id. . O id. 40 MO Mb : 2100 .
35 id. id. .15 id 58 id. 105 id. .81.9.4 “A 19 Ad) id, Do 40 0 de dr . SOOCRSE |} $ :
Deux mois d'escompte, 5 p. ce. :: + . : . . : .:. . à. 8 £ 410. 5. | A déduire (!) :
£ $. D. E |— Fret transatlantique, ete. . . . . . . . . 17.12. 0 l Frais de port, déchargement, ete. . . . . . 6.15.2 Es Perception, pesage, tonnelage, etc. . . . . . 4.19.9 cs Magasinage, quatre semaines @ 2 liv. st. 2sh. . . 8. 8. 0 E, A Commission et garantie, 4 p. c. Niue Di 4 ù Perte do commission sur 214 tinettes . . . . . 5.0.0 Œ 59 5.3 :
350 liv. st. 19s. 10 4. = $ 1,684,76 . . . . &£. 359.19.10 L - € Le change a été calculé à 4.80 dollars la livre; le change réel, a : d moment du payement, a été de 4.86 dollars, ce qui fait net 1,706.2! 4 ans dollars. Canad
() Sur un envoi total de 399 tinettes de beurre.
Importations de beurre dans le Royaume-Uni.
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examen des statistiques ci-dessus de l’importation
dans le Royaume-Uni démontre que les expéditions
canad
lon se sont
Ina
de beurre vers cette dest
lennes
quadruplées durant les dernières années. Le grand dé-
veloppement du même commerce en ce qui Concerne le Danemark, comme aussi la Suède, est des plus remarquables; nul doute qu'il doit être attribué à une fabrication soignée, à la qualité uniforme du produit et à la rézuiarité des approvisionnements. Ces résultats sont dus à la sollicitude et à la surveillance officielles, L'Australasie et la Nouvelle-Zélande commencent maintenant à fournir beaucoup de beurre en Grande- Bretagne, ce commerce étant stimulé par les gouvernements coloniaux, lesquels ont institué un système d'inspection, d’expéditions pour compte de l’administration et même, dans certains cas, de primes d'exportation, variant proportionnellement aux prix réalisés sur le marché anglais (?).
En 1893, la Belgique (commerce spécial) a expédié vers l’Angleterre 173,745 kilogrammes de beurre, valant 451,737 francs.
Nous relevons, aux tableaux publiés par le ministère des finances, les indications suivantes quant à notre commerce extérieur de ce produit durant la mème année, Savoir :
BEURRE. COMMERCE GÉNÉRAL. COMMERCE SPÉCIAL, Kilogrammes. Francs. Kilogrammes, Francs.
Importations. , , . 1,274,585 | 18,913,921| 5,883,906 | 15,298,156 Exportations. . . . 4,051,482 | 10.533,853! 2,660,803 | 6,918,088 Différences. . . 3,223,103 8,380,068 3,2238,103 8,380,068
Les différences, représentant l’excédent de l’importation sur l’exportation, étant considérables, le marché
(?): Rapport de Sir Charles Tupper, Bart., Commercial Relations, Canada, n° 1.
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COMMFACE DU FROMAGE.
Exportation du beurre au Canada (1892-1893).
QUANTITÉS
DESTINATIONS
PAYS, Kilogrammes,
ns
Grande-Bretagne.
2,158,848 Guyane anglaise . 23
Antilles anglaises . . . . . . 18,107 Terre-Neuve . MDNES NPHERE 314,071 Balgique. ‘4 as de idees die 118 CHMen de ER Ar SANS 2,070 Mimagné: 5 55.21 te etre: noue 3,210 Japon am ent DR MIE ES 1,246 SaintsRierre 5:73 me rer on 63,511 MUNIE Us De 18,761 Antilles danoises. . . . . . . 14,029 Antilles françaises , . . . . . 391
Totaux. 3,194,351
Commerce du fromage.
VALEURS
Francs.
Douane : 8 0.03 par livre, soit 34 centimes le kilogramme
(art. 30 du tarif).
Nous avons constaté qu’au moment où les provinces orientales du Canada commencèrent à souffrir de la concurrence de j’Ouest, elles délaissèrent en partie la culture du blé au profit de l'élevage et de la laiterie. Leur fabrication de fromage, notamment, prit bientôt un grand développement. Ce n’est pas que sa vente fût toujours facile, les États-Unis, abondamment pourvus du même produit, s'étant d’ailleurs entourés d’une barrière douanière souvent infranchissable. Mais, loin de se décourager, les marchands canadiens ne tardèrent point à découvrir, dans le Royaume-Uni, un marché | dont le pouvoir absorbant semble ètre inépuisable. \.# Ainsi, il paraîtrait qu’en 1 890, sept parmi les neuf che-
mins de fer desservant Londres ont transporté, jusque dans cette cité, une quantité de 183,681,754 litres de lait. Le nombre des vaches en Grande-Bretagne serait de 3,500,000 et leur production annuelle, su: la base de 1,830 litres par vache, atteindrait 6,405,630,000 litres. D'un autre côté, la consommation de lait et des produits de laiterie en Grande-Bretagne est comme suit :
Litres
At le ed ue 0 à NU 2,589,510,000 Id. sous forme de beurre. . ,. . . . ,. . . , 6,819,043,00 Id, id. de OMS 4e 0 Ne 62441 2 MO7E, 608,000 Id. concentré . Liu 4 dut 86,317,000
Total . . . 11,566,478,000
Dans ces quantités, l'importation figure par les proportions ci-après :
Litres de lait, Beurre représentant . . . . . . . . . ,. . . 4,016,012,00 Fromage id, ds uridoé eu ones + 008,070 000 Lait condensé représentant . ed us 59,059,000 Total . . . 5,129,047,00
La somme considérable de 1,525,000,000 francs est mentionnée comme étant la valeur de la consommation annuelle du Royaume-Uni en produits de laiterie et volailles (”. Du commerce résultant de cette immense consommation, la Belgique ne s’est approprié qu’une part très faible.
Évidemment, l’agriculture nationale demeure encore impuissante à concourir pour la fourniture d’une série importante de denrées, dont la production est pourtant favorisée chez nous par les circonstances économiques, le climat et la nature du sol. C’est surtout dans le développement de cette rroduction et de l'élevage qu'il faut
(1) Commercial Relations, Canada, n° 1, p. 46.
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rechercher une compensation pour la perte du mar: ché des céréales, désormais monopolisé par des pays traversant la première phase de leur existence agricole. Tel est le remède à la crise qu’une majorité protectionniste dans notre Parlement voudrait conjurer par des moyens réactionnaires. En s’inclinant devant le fait accompli, elle pourrait utilement concentrer ses énergies pour accentuer le mouvement qui déjà se mainfeste dans la bonne voie (!).
L'objet actuel de notre étude fournit un exemple frappant des avantages du système esquissé au cours de la digression qui précède. Par l'adoption de ce système, la Belgique pourrait fabriquer du fromage dur d'exportation, tout comme le Canada. Passons maintenant à l'examen du mouvement d'affaires qu’il doit à cette industrie.
Exportation du fromage au Canada (con:merce spécial) (?).
DESTINATIONS. QUANTITÉS, VALEURS
P du Kilograrimes. Pants Grande-Bretagne 0 0, + + « … . | 60,635,836 | 68,805,221 Guyane AB 0 16 4 UN SUR 2,869 4,362 Antilles anglaises. . . . . . . Re 9,135 11,830 TarraNeuve rs, ur PAS RCA Ans 82,904 96,145 MARQUE SE Le DUR D PR LIN à 4 1,203 1 365 ONNB ES 2 Tram ns bee arne eo re 1,483 2,307 Japon de AL MR A dE D US VEN 0 1,677 2,651 TUTO ve D ES DE SC ATE TES RS ER 390 464 MR UDeN P brne drenr 74,303 121,427 ANNLOR ANOIS 0 CN 1,900 2,693 Totaux. . .| 60,811,650 | 69,048,471
(} Vide : Discours de M" De Bruyn, ministre de l’agriculture. Annales Parlementaires, séance du 11 mars 1895.
(*) Exportation en 1893/94 : Totaux, 70,359,776 kilogrammes, valant 19,764,184 francs.
I résulte de cet exposé que le marché belge n'a pas échappé à l'attention des exportateurs canadiens; ils ne manqueront pas d'y étendre leurs relations, fût-ce au détriment de nos fournisseurs habituels, dont la liste suit :
Importations de fromage en Belgique (1893) {commerce spécial) (').
PROVENANCES, QUANTITÉS, VALEURS
PAYS. Kilogrammies, Frans,
ALOMABRES: 55 5-6, Un vos couts) 98,670 118,404 Angleterre. . . MEET 4 47,054 56,465 Autriche . ANT DORE Re lee 1 1 Ca 0 5 de 0 co j@ ’ 4,274 5,129 HMS: 255. ete M Ut var LA te 552,029 662,435 HAMPOUTS,.- Le “us 6 sie A oo. ca 61 à 1,337 1,604 LAURE sa PAU ag ST ou Rue ce QG One en Lead € 4,837 5,804 PAYER MAE ee do Lai Ces de LÉ 4,356,116 5,227,339 DUMAS ND et ee ed an Là 717,703 93,244 AMIPSB DAYS. à 5 0 ete UP, ee ant 65 de 383 459 Totaux. . .| 5,142 404 6,170,884
Ce commerce ne serait pas nécessairement restreint comme suite à l'établissement probable en Belgique de nouvelles fromageries, dont l’effet serait plutôt d’augmenter la consommation locale d’une excellente denrée alimentaire.
Pour donner une idée de Ja nature des fromages canadiens d'exportation, nous rappellerons qu’ils appartiennent à la variété « Cheddar », connue en Belgique eten France sous la dénomination impropre de «Chester ». Indépendamment des distinctions existant entre
(1) Statistique du ministère des finances. Le tableau ci dessus a été dressé sans tenir compte des fromages communs, mous et blancs.
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les « Cheddars » sous ie rapport Ge la qualité, l'usage est de les subdiviser en deux classes, suivant qu'ils sont colorés ou non colorés. Mais ne perdons pas de vue que leur coloration, à laquelle le public semble attacher de l'importance chez nous, est chtenue par l'addition de safran, d’annotto ou de « safflower » (?) ; elle n'est donc point un indice de la valeur du produit. Suivent quelques indications quant aux variétés, formes, dimensions et poids de ceux des fromages canadiens qui sont ordinairement dans le commerce, savoir :
a) Fromages « Cheddar » d’exportation : diamètre, 0356 à 0"406; hauteur, 0"229 ; poids, 22 1/2 kilogrammes ;
b) Fromages « Caeddar » pour la consommation
locale : diamètre, 0"305 à 0"381; hauteur, 0"152;
c) Fromages moyens : diamètre, 0"356 à 0"393;
| hauteur, 0152 à 0"19 ;
Fromages plats (flats) : diamètre, 0"305 à 0"406;
D poids, 11 à 18 kilogrammes ;
d) Fromages « Young America », « Canadian Loaf »
} ou ( Truckle », pesant 3 1/2 à 4 1/2 kilogrammes ;
e) Fromages « Domestic Swiss » : poids, 13 1/2 à
20 1/2 kilogrammes :
f) Fromages-briques (Brick), pesant de 3 1/2 à
| T kilogrammes ;
g) Fromages « Ananas » (Pineapple).
L'excellence de ces fromages a été péremptoirement
affirmée par les jurés de l'Exposition colombienne.
Ils avaient à tenir compte des qualités indiquées ci- (1) Matière succédanée du safran:
dessous, avec mention du nombre maximum de points 4 sales pouvant être attribués dans chaque cas : > galier
Saveur, 45; texture et consistance, 30 ; couleur, 5, En aspect, 10; totai, 100 points. E di
Dans ces conditions, les résultats suivants furent | princ enregistrés à l'actif du Canada, savoir : au concours de M et fro juin, 129 diplômes et médailles sur 162 lots exposés: p Pays au concours-d’octobre, 607 récompenses sur 687 lots | super" exposés. En somme, 736 prix. ont été obtenus comme A $S de suite à 849 inscriptions. Aux deux concours de juinet M étrang d'octobre, 31 et 130 lots respectivement réurirent un Æ Ain: nombre de points excédant le total de ceux obtenus SN entour pour les produits de tout autre pays ayant exposé dans SR boutiq les mêmes classes (). D d'impo
Le Canada avait envoyé,à la mème exposition un 4 | presse. fromage « Mammouth », fabriqué à titre de réclame ë } comme
dans la station de laiterie de Perth (Ontario), sous & public direction du commissaire fédéral de l’industrie laitière. & agricu'! Ce fromage, pesant près de 10,000 kilogranmes, M déloyal représentait 94,069 kilogrammes de lait, soit le rende: D Dondr ment d’un troupeau de dix mille vaches en une jou D Par: née de septembre. Selon les expressions du jury, & & Londre «Mammouth » était d’une saveur « remarquablement D import: bonne », d’une texture «extraordinairement fine».Aussi & mage c: lui fut-il attribué 95 points, à la suite de quatre eù PA produc mens opérés à un mois d'intervalle et au cours desquek ceux-ci les sondages att-ignirent une profondeur de 84 ceni- 2 pas d’ mètres. La vente de ce fromage a été effectuée sans belges perte en Angleterre, nonobstant ses dimensions colos
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sales et sa longue exposition dans l'atmosphère sénégalienne de |’ « Agricultural Building » (1.
En nous occupant des mesures prises dans l'intérêt de l’industrie laitière, nous avons signalé les clauses principales d’une loi récente sur l’origine des beurres et fromages offerts sur les marchés du Canada (. Ce pays voudrait maintenant voir mettre un terme aux supercheries par lesquelles la véritable provenance de ses denrées reste souvent cachée aux consommateurs étrangers.
Ainsi, en Angleterre, la faveur généralement méritée entourant les produits nationaux éveille ia cupidité des boutiquiers; ceux-ci décrient les beurres, viandes, etc., d'importation canadienne ou américaine, qu’ils s’empressent cependant d'acheter pour les débiter ensuite comme étant « anglais de choix ». En conséquence, le public est trompé sur l’origine de la chose vendue, les agricu'teurs du pays subissent une concurrence déloyale, les producteurs étrangers sont empêchés de prendre position sur le marché.
Par nn effet de la vigilance du Hau! Commissaire à Londres, les appréciations que formulent les principaux importateurs anglais au sujet des fournitures de fromage canadien sont régulièrement communiquées aux producteurs en cause. Les mêmes appréciations, dont œux-ci se seront efforcés de tenir ccmpte, ne laissent pas d'offrir un certain intérêt pour les négociants belges de comestibles. Dans cette pensée, nous trans-
(?) Rapport du commissaire de l’industrie laitière, 1804, p. 147 et 177. () Supra, p. 152-153.
crivons en résumé quelques extraits d'un rapport sur
la question adressée par sir Charles Tupper à son gou: vernement (1).
MM. Coey et C*, de Tooley Street, Londres, deman:dent que le fromage porte désormais une estampille indiquant le mois de sa fabrication. Presque toutes jes maisons que nous aurons à citer expriment le même désir. La mesure aurait pour objet d'empêcher que des fromages de juin ou de juillet puissent être livrés par des intermédiaires en exécution de commandes s’appliquant à des fromages d’août, septembre et octobre, dont la qualité, comme le prix, sont supérieurs.
M° Arthur J. Rowson, 35, Tooiey street, Londres, signale que le défaut d’une marque d’origine permet aux expéditeurs peu scrupuleux de substituer des fromages américains aux fromages canadiens. Mais la loi fédérale déjà rappelée tendrait à faire disparaitre cette source de fraude.
D'un outre côté, M' J.-F. Eïilers, 12 et 13, Water Lane, E. C., Londres, affirme avoir dû écarter les propositions d’exportateurs, établis aux États-Unis, qui auraient offert d’apposer sur des fromages américains une indication tendant à leur attribuer une provenance canadienne.
M' Rowson insiste sur la qualité supérieure € le bon emballage des fromages de la section d’Ingersoil (Ontario); il appelle l’attention sur la nécessité de bier confectionner les boîtes contenant la marchandise, laquelle se détériore au contact de tout bois vert où humide.
(1) Commercial Kelations, Canada, n° 1.
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A Quay, Londres, recommandent aussi de veiller à la | solidité des boîtes. Ils ajoutent que le fromage canadien man: À | reçu sur la place a généralement donné grande satisnpille | faction; la saveur de ce produit plait aux consommaes es L teurs. L’inexactitude des livraisons par les navires ou même L leurs agents est très préjudiciable. Sur vingt arrivages, ae des M ouze laissaient à désirer sous ce rapport. és par | MM. Trengrouse et C*°, 51-57, Tooley street, et appli M'J.-T. Warrington, 49, même rue, Londres, s’étene, dont | dent sur chacune des précédentes observations. Les | fromages doivent être compacts, onctueux, propres à ndres, | la consommation immédiate; ceux qui sont fabriqués permet | quand les vaches se nourrissent des premiers herbages es fro- L de printemps sont trop durs et élastiques (semblables Ja loi | à du liège). Peut-être faudrait-il en cette saison cuire e cette moins le lait ou augmenter la température de la chambre d’affinage? Le poids préféré par les acheteurs Water M variant de 27 à 32 kilogrammes, les fromages plus es pro- | lourds ne devraient être livrés qu’en cas d'ordres is, qui Spéciaux,
MM. Forrest et Turnbull, le Leith, vantent la qualité du fromage canadien, lequel n’est guère différent du « Cheddar » anglais. Le district d’Ingersoll (Ontario) } sembie fournir les meilleurs produits. A noter surtout | une consignation de l’honorable Thomas Ballantyne.
Pour conclure, nous reproduisons, comme dans le D GC du beurre, quelques états relatifs aux ventes de : fromage opérées dans le Royaume-Uni pour compte du commissaire fédéral de l’industrie laitière.
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Érar N° 1. — Fromage de la laiterie de Perth (Ontario). (M' C.-A. MATHESON, gérant.) Compte de la vente de 250 boîtes de fromage rèçues par paquebot « Bra.
silian », 22 novembre 1892, pour J.-W. Robertson, Ottawa, par A.-J. Rowson, Londres (Angleterre).
1893. Boites. (aux, Lbe, PS TT 14 janvier. Ex. 30 247 151 56à 56s. . . ” 424, 4. ( 3 fromages donnés.
Moins 3 mois d’escompte à 5 p. c. ” 5. 6.0 $ 418.18. 0 A déduire :
Fret, droits de port, déchargement, camionnage, frais. . . . . . 19.11. 4 Réception, pesage, tonnelage, camionnage, entrepôt, assurance, ete. . 3, 2. 6 Commission et garantie, 4 p. c. . . 16.19. 4 ——— 39.132 Produit net. . . ” 379. 4.10
ÉraT N° 2. — Fromage de la laiterie de Perth (Ontario). Compte de vente de 528 boîtes de fromage reçues par paquebot « Numi dian », pour J.- W. Robertson, par Andrew Callender et Ci, Liver. pool.
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Course au navire, ramionnage, réception, emmagasinage, présentation à la douane, pesage,
tonnelage et livraison . . . . . . . . 7.10. 6 Loyer, 98 s. 4 d.; assurance contre l'incendie, 40 s. 6.18. 4 Intérêts sur débours. . . . . . . . . . 0.12. 6 Commission de banque . . . . . . . . . 1. 0.6 Courtage et garantie, 2 p.e. . . . . . . 18. 2.10 ———— 77.7.1 Produit net dû le 14 janvier 1893 . . . . . . . . . 822. 2,9
Liverpool, 18 janvier 1893.
D'autres états concernent des fromages de la ferme d'expériences à Ottawa, vendus par MM. Andrew Clement et fils, Manchester, le 14 juin 1893, moyenn:nt 48, 43, 53, 55 et 56 shillings ; des fromages vendus le 9 août 1892 par MM. Andrew Callender et C°, Liverpool, sous les désign2tions suivantes, savoir : Fromagerie canadienne n° 1, « The Glen », « Empey », « Empress Queen », « Empress », le tout à 48 shillings, etc.
Moutons.
Droits d'entrée : Les animaux reproducteurs pour l'amélioration des races sont admis en franchise (art. 491 du tarif); animaux sur pied, 20 p. c. al valorem (art. 11) ; viandes fraîches de mouton et d'agneau, 35 p. c. ad valorem (art 16).
Il y a mouton de toison et mouton de boucherie; la chair de l’un, la laine de l’autre, sont produits relativement inférieurs. :
Le mouton à toison jouit de la liberté, mais subit les intempéries et les privations ; il a pour habitat les terres maigres, les sols rocailleux impénétrables à la charrue, les hauteurs inaccessibles et incaltes ; c'est un animai de grand élevage, dont nous ne disputerons pas le monopole aux pays neufs, en partie déshérités sous le rapport agricole.
Mais le mouton de boucherie vit à l'étroit ; il lui faut des abris et une nourriture plantureuse, composée de navets, colza, luzerne, trèfle, avec addition de grain, pois, tourteaux ; c’est un animal de ferme, que des contrées fertiles comme la Belgique et le Canada peuvent avantageusement produire en dépit de toute concurrence.
Notre répartition en deux classes ne s’applique pas seulement au régime. Il existe des races distinctes de moutons dont les qualités dominantes, soit pour la tonte, soit pour l'alimentation, ont été accentuées par l'effet d’une longue sélection.
Le grand éleveur recherche naturellement les animaux à haute laine qui, même engraissés, sont moins comestibles que les animaux prédestinés à l’étal.
. Mais les premiers nous parviennent généralement à l’état maigre et sous forme de bêtes entières, soumises à une réfrigération ou même congelées. Par le fait même, la viande en subit une dépréciation qui l’exclut de la catégorie des denrées destinées aux consommateurs aisés. En supposant que l’animal soit expédié sur pied, notamment des États de la Plata, il ne trouvera d’acheteur que moyennant un prix très inférieur à celui des «Southdown » et autres moutons d’engraissement.
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Nous ne perdons pas de vue le nouvel intermédiaire entre l’éleveur argentin et le boucher. Mais cet « invernador » ne deviendrait le rival dangereux des fermiers européens où nord-américains qu'après avoir offert au «ranchero » une compensation suffisante pour le décider à substituer, même partiellement, des races d’alimentation aux races de toison.
Les fermiers canadiens ne renonceraient pas facilement au mouton, étant persuadés que jamais celui-ci ne devient le débiteur de son propriétaire. Agneau, il tente déjà le boucher ; adulte, il se multiplie rapidement et devient pour le cultivateu: un auxiliaire précieux. Dans les terres nouvelles qu’il contribue à fertiliser, à dépouiller d’herbes sauvages, c'est un pionnier comme le colon ; dans les anciens établissements, c’est un consommateur des produits volumineux dont l'expédition est onéreuse ; en se les assimilant, il en décuple la valeur, sans cesser d'enrichir le sol qui les fournit.
Rappelons aussi que la mise de fonds pour la formation d’un troupeau de moutons n’est pas considérable ; que son premier rapport ne se fait pas attendre ; que la perte pécuniaire du métayer est relativement peu sensible en cas d’épizootie chez la race ovine. Nous ne croyons point d’ailleurs qu’elle y soit plus sujette que les bovidés, surtout dans un climat sec comme celui du Canada. Notre pays étant moins privilégié à ce point de vue, les animaux doivent y être entourés de soins plus assidus, tendant à augmenter leur prix de revient ; mais, par contre, la main-d'œuvre est chez nous moins coûteuse.
En tant qu’elles s'appliquent aux provinces cana-
diennes, toutes les observations précédentes visent moins le présent qu'un avenir prochain. Cet avenir appartenant, selon nous, au «mixed farming», qui remplacerait partout le régime d’une récolte unique, ka production des animaux de ferme augmenterait, tandis que le grand élevage tendrait à disparaitre. Mais, en fait, celui-ci est pratiqué aujourd’hui quant aux moutons sur différentes « ranches » de l’Ouest, situées notamment dans une zone de pâturages que le colon ne cesse d’envahir (). Aussi bien, un territoire occupant toute la largeur d’un grand continent comprend-il nécessairement des districts que l’agriculture peut sans inconvénient abandonner à l’industrie pastorale. Celle-ci serait dès lors appelée à seconder dans une certaine mesure le fermier, en lui fournissant au besoin de jeunes animaux pour l’engraissement et la vente locale ou extérieure. Tel serait le rôle logique des « ranches» en présence de la concurrence exercée par l’Australasie et d’autres pays, dont les moutons constituent l’une des sources principales de prospérité. Mais, en attendant que l'orientation économique de l'élevage, grand et petit, soit accomplie au Canada, ce pays a importé de la métropole des animaux reproducteurs apparlenant aux meilleures races ovines de toison et de boucherie. Dans notre pensée, les premières sont logiquement destinées à disparaitre. Aussi bien, la qualits de leur laine tend-elle à se détériorer, sauf en Colombie britannique, par l’influence du climat Si favorable qu'il soit à la salubrité et à l’engraissement des animaux, les
(4) Supra : « Bétail », p. 142-143.
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grands écarts entre les températures d'été et d'hiver ne laissent pas de nuire à cet ensemble de propriétés, force, finesse et lustre, qui caractérisent une tibre parfaite (*). Nous ne perdons pas de vue que la valeur des toisons est affectée aussi par d’autres causes, variant selon les localités : telle l’influence du sol.
Dans une étude sur la laine, publiée aux recueils de la « Royal Agricultural Society », le comte Cathcart rappelle que « Bakewell classifie les sols, dans leurs « rapports avec la laine, de la manière suivante : l’ar- « gile; puis le sable et, enfin, les calcaires. » L'auteur cite des exemples confirmant cette appréciation : « Il « paraît que les toisons des moutons « Southdown » « élevés sur terrains calcaires ne se feutrent pas bien, « mais qu'elles s’améliorent quand les moutons sont « placés sur d’autres sols. » « Dans la partie nord du « Derbyshire, où les stratifications sont brusquement « rompues, la différence entre les laines d'animaux de « même souche est caractéristique et reconnue au « point qu’acheteurs et vendeurs comprennent par- « faitement cette observation : J'offre de la laine au grès (?), laquelle vaut plus que la laine à la chaux de « mon voisin. »
(’} Vide : Conférence de M" Gcorge E. Day, attaché au Royal Agricuitural College de l'Ontario (Rapport de la « Sheep Breeder’s Association », Toronto, 1894).
(*) Allusion au grès rouge commun en Grande-Bretagne.
Statistique de la race ovine au Canada ().
ANNÉES, PROVINCES, NOMBRB. TONTE, RAG Kilogrammes !
1881. | Québec . . . . 889,833 | 1,239,668 LUNA Ge 1 RASE 799,025 | not 1881. | Ontario . 1,359,178 | 2,1730,000 Dorset 1391 . Id. . 993: 748 L f Hampshi 1884. | Nouvelle-Écosse. 377,801 518,668 | Leicester 1891 Id. 318,855 . LE tacle 1881. Nouveau-Brunswick. 221,163 345,281 L Oxford. 1881. | Ile du Prince Hdouard . 166,496 240,538 E Southdow 1891. Id. 147,097 , Are eo 1881. | Manitoba. 6,073 7,469 1891. Id. 35,816 ” 1881. | Colombie britannique , 27,188 38,657 | Totau 1891. Id. 50,406 * 1881. | Les territoires 346 145 1891. . Id. 64,920 » tab 1881. Canada, totaur F pOg78 | 543084 somme | | ) 1892, 937,994 Importation en franchise d'animaux reproducteurs. L Lee | naient COMMERCE SPÉCIAL IMPORTATIONS VIA LE ST-LAURENT, ANNÉES. Pour |. Pour | En 1892, Têtes. Francs. Canada. |” États-Unis. | roraux, En 1893, Têtes. Têtes.
{88 cr. 1,541 54,090 199 56 255 ln ET ARE 286 30,182 212 116 328 ro ANR. 149 14,672 341 147 488 | Eten 41888, . 391 41,828 1,154 862 2,016 : 4 4800. 970 81,432 | 431 178 609 | 1890. . . . 832 106,698 900 1,002 1,902 De « 4891. . . . 1,568 93,436 938 2,085 3,023 HO 6: à 770 102,027 969 1,859 2,828 Li Gr Totaux, 8 ans. 6,307 | 524,965 | 5,144 6,305 | 11,449
(*) Recueil du recensement officiel.
RENT
Répartition par race des moutons importés via le Saint-Laurent.
| RACES. | 1885 | 1886 | 1887 | 1888 | 1889 | 1890 | 1891 | 1892 | roraux.
| Cheviot, . . » » »” 214| » »” » 84 298 Cotswold . . 3 14 15 80] 44 38| 109! 97 400 Dorset, . . 29 ” 33 86| 11 10! 127! 173 469 Hampshire, . 2 11 ” 3| 11 68 63 5 163 Leicester . . 6 1 12 143| » 6 7 6 187 Lincoln ,. . »” ” 6 CE »” »” 27 24 57 Oxford. . . » 15 # 150| 28 125| 211! 387 976 Shropshire. . | 112 | 148 | 359 |1,263| 500 | 1,621! 2,435] 1,997 8,435 Southdown . 89 | 71 63 15| 8 34 34 33 407 Autres, . . 14 2 » al: 7 » 10| 22 58 Totaux, . | 255 | 328 | 458 12,016| 609 11,902] 3,0231 2,828! 11,449
Les importations de moutons sur pied pour la consommation n’ont pas excédé les chiffres suivants : 1892, 52,509 têtes valant 595,670 francs; 1893, 37,994 têtes valant 470,741 francs.
Les exportations d’origine canadienne comprenaient (!) :
Viande. Suif, Peaux.
HrIBOR) Dour. RE 70,339 2,189 111,364
En 1893, pour. . . D Pt 39,506 11,757 344,818
Moutons vivants,
Plus, en 1892, 329,427 têtes, évaluées . . . . . .fr. 7,133,502 Et en 1893, 360,509 id., id. Mn rnen eh 2000 01680800 De ces bêtes sur pied :
Têtes. Francs.
La Grande-Bretagne reçut en 1892 . . . . 32,569 1,483,947
Id. de HOUR de 14,821 686,093
Les États-Unis reçurent en 1892 . . . . 290,074 5,526,980
Id. id. 1893 . . . . .337,718 5,607,392
(f} Commerce des laines, supra, p. 87.
Porcs.
Douane : Les animaux reproducteurs pour l'amélioration de la race soni admis en franchise (art. 491 du tarif); pores vivants, 1 1/2 cent la lb — 0 fr, 17% le kilogramme — (art. 12); viandes fraîches, 3 cents la lb — 0 fr. 34% le kilogramme — (art. 14); saindoux, 2 cents la Ib … 0 fr. 22% je kilogramme — (art. 18); viandes non désignées d'une manière spéciale, 2 cents par Ib — 0 fr, 22% le kilogramme —; gi elles sont en baril, celui-ci n’est pas taxé (art. 15).
Le Canada n’est point jusqu’à présent en état de figurer parmi les pays grands exportateurs de porcs; leur élevage n° se serait pas même développé d’une manière sensible dans la Fédération durant la période comprise entre les deux derniers recensements, lesquels ont donné à ce propos les résultats suivants, savoir :
NOMBRE DE PORCS, AUGMENTATION PROVINCES. CE a 1 2 Tin AE EAN Er s ou
DIMINUTION
Ofanidie sen eo ue 700,922 1,112,247 411,39 Québec. PAR LEUR 329,199 348,397 19,198 Nouvelle-Écosse . : : . . 47,256 45,160 | — 1,4% Nouveau-Brunswick . , . . 53,087 51,093 — 1,94 Manitoba . . , . . … , 17,358 53,019 + 935,661 Colombie britannique . . . 16,841 33,324 16,483 Île du Prince Édouard . , . 40,181 42,652 2471 Les territoires, . . ,. . . 2,115 15,293 13,518
Totaux. . .| 1,207,619 1,702,785 + 495,166
Dans le cas actuel, de même que pour la plupart des éléments de prospérité agricole, l'Ontario occupe le premier rang parmi les provinces de l'Amérique anglaise. Son « Bureau of Industries » fournit, quant à la question que nous examinons, la statistique sui vante (!) :
(1) Annual Report of the Department of Agriculture of ihe Province of Ontario, 1893, vol. IT, p. 61 et 109.
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PORCS 211 Tôtes, ; 1893 . 220,396 Pores âgés de plus d'un an . , . 1802 | 231 320 is de moins d’un an | 1695 . 791,026 ads dei APN ET 765,654 1893 . 1,012,022 1892 . 996,974 Totaux. . . .< 1891, 1,156,316 1890 . 1,140,559 Vi. DH 835,469 Pores âgés de plus d’un an, valeur moyenne en 1893 . .fr. 71.95 Pores âgés de moins d’un an, id. id. 51e + 80
Comme dans les autres genres d'élevage, nous avons à constater, en ce qui concerne les porcheries de l'Ontario, qu’un grand soin y est apporté au choix et à la conservation des r£.ces. Parmi celles-ci, les plus répandues sont : les Berkshires, Poland-Chinas, Yorkshires, Chester- Whites, Suffolks, Tamworths et Jersey-Reds.
A l'Exposition colombienne, le tiers des primes en argent, décernées pour les classes porcines où concouraient des animaux canadiens, furent attribuées à ceux-ci. Le fait est d'autant plus remarquable qu’il s'agissait de rivaliser avec les États-Unis (!).
Aussi bien peut-on prévoir qu’au Canada la même production prendra bientôt un développement correspondant à celui de l’industrie des beurres et fromages. En effet, les résidus de leur fabrication, comme le petit lait, n’ont d'application rémunératrice que celle d'être utilisés dans l’alimentation des porcs.
Des conditions identiques s’étant présentées en Danemark, celui-ci n’a pas tardé à devenir, après l'Union américaine, le principal fournisseur de la
() Discours de l'honorable John Dryden, ministre de l’agriculture de l'Ontario, à l'Agriculture and Arts Association. Guelph, 1894.
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Grande-Bretagne, quant aux lards, jambons et viandes de même catégorie.
Outre les ressources que les éleveurs canadiens reti. reraient de la laiterie, ils disposent abondaniment des grains, féculents, racines et fourrages nécessaires pour pratiquer l’engraissement avec rapidité et dans de bonnes conditions hygiéniques. Dans la république voisine, une nourriture composée par trop exclusivement de maïs porte atteinte à la santé des animaux et à la qualité de leur chair. Des constatations faites à une Station d'expériences du gouvernement de Washington, il résulte que « les organes essentiels sont petits chez « les porcs nourris exclusivement ou principalement « au maïs; pour rompre leurs os, il suflit d’une pres- « sion deux ïiois moindre oue celle à exercer pour « atteindre un güreil résultat dans le cas d'animaux « issus de mème souche, mais nourris au grain et aux « sous-produits de laiterie » (';.
En dépit des circonstances favorables à leur production, les porcs fournis par le Canada, en vue surtout de la consommation locale et de l’approvisionnement des « chantiers » d'exploitation forestière, ne réunissent pas encore toutes les qualités recherchées sur les marchés d'Europe. Les animaux ne sont tués qu'après avoir atteint leur extrème limite de poids; par conséquent, la proportion de graisse devient excessive, tandis que la chair est plus ou moins coriace. Mais il dépend des cultivateurs de faire disparaitre ces inconvénients, comme de renoncer à la coutume surannée de dépecer
(') J.-W. RoBeRTsoN, Rapport sur une mission en Grande-Bretagne.
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eux-mêmes les porcs. Une coopération basée sur une mutualité d'intérêts ne manquera point de s'établir bientôt entre les éleveurs et les « pork packers », dont le rôle consiste à acquérir les animaux sur pied, pour en opérer ensuite la distribution sous toutes les formes connues dans le commerce. Ces « packers » s'efforcent depuis longtemps de développer leur industrie au Canada, où ils ne réussiront finalement qu’en vertu de la puissante impulsion donnée à la laiterie et, partant, à la production des porcs. Nous constatons que cette production étant autrefois insuffisante, différentes maisons (!), dont les modestes débuts, datant d'une vingtaine d'années, avaient eu lieu dans l'Ontario, à Londres
“età Brantford, furent obligées d’ahandonner ce territoire
préféré afin de s'établir à Chicago; elles y sacrifient journellement, pour la plus grande prospérité de cette capitale de l'Illinois, vingt à cinquante mille victimes.
Attendons-nous maintenant à voir créer des entreprises du même genre sur les rivières Rouge et Assiniboine, comme en d’autres régions de l’Ouest canadien. L'une des questions les plus attrayantes à étudier sous le rapport financier est précisément celle de l’établissement de grandes porcheries dans le Manitoba et les territoires.
En Ontario, deux maisons se sont outillées pour pratiquer l’industrie des salaisons avec l'espoir d’être, dans les circonstances actuelles, plus heureuses que leurs devancières. Il s’agit de la « Canadian Packing Company », à Londres, et de MM. J.-R. Grant et C', à
() MM. Fowler frères; MM. Hately frères, à Chicago; MM. Morrell et Cie, Limited, Ottumwa.
Ingersoll. Ces derniers ont beaucoup contribué, avec MM. Bennett et C°, de Toronto, a étendre la vente des denrées canadiennes dans le Royaume-Uni. A « propos, nous notons un avis de MM. Gilcriest et (* à Liverpool, attestant que depuis 1892, la qualité des lards ei jambons provenant de la Fédération s’est beaucoup améliorée.
Des expériences d'alimentation intéressantes ont été faites à la ferme modèle d'Ottawa (!); maïs nous ne croyons pas devoir nous v arrêter, si ce n'est pour signaler les résultats remarquables obtenus au moven du froment affecté par la gelée. La question est des plus importantes pour les cultivateurs établis dans les sections du pays où, les semailles s'étant faites ta”divement, des froids précoces ou d’autres intempéries auraient pour effet d'endommager les récoltes. Les grains avariés ne pouvant plus être livrés au commerce, sauf à vil prix, n’en constituent pas moins une nourri ture qui, donnée aux porcs dans certaines conditions favorables, entraine chez eux une augmentation de poids variant de 15.013 kilogrammes à 25.789 kilogrammes par 100 kilogrammes. Il en résulte un bénéfice qui, rapporté aux 100 kilogrammes de blé, équivaut à 13 fr. 89° c., soit beaucoup plus que la vueur actuelle sur place du meilleur froment d'hiver.
De leur côté, les cultivateurs belges n’agiraient-ils pas sagement en utilisant leur blé pour l’élève de porcs à viande maigre, toujours préférés sur les marchés anglais aux animaux gras, nourris au maïs, que fournissent en si grande abondanre ies États-Unis ?
(1) Rapport du commissaire de l’industrie laitière, Ottawa, 1894, p. 45.
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PRODUITS. PAYS
| Têtes. Francs.
Grande-Bretagne k 1,614 75,126 p rs Terre-Neuve ù 74 1,839 Lt ge à Saint-Pierre 209 4,820 tats-Unis . $ 12,903 679,979 Totaux. . . | 14,800 | 762,364
Kilogrammes, Grande-Bretagne . 317,125 339,184 Antilles anglaises . 286 350 Terre-Neuve 3,117 3,358 Saindoux . . 4 Saint Pierre 5,448 433 Possessions espagnoles en Afrique 454 515 États-Unis . 41 41 Totaux. 327,071 343,881 Grande-Bretagne . 7,842,703 9,:17,058 Antilles anglaises . 501 623 Lard . . .< Terre-Neuve 2,990 3,897 Chiné , . , . 1,731 3,373 États-Unis. . . 968 1,483 Totaux. 7,848,893 9,426,394 Grande-Bretagne : 518,542 680,269 Guyane anglaise 3,360 2,369 Antilles aagiaises . 16,833 22,598 Jambons . . +, 4 Terre-Neuve 11,960 15,514 Belgique 27 52 Saint-Pierre, 1,146 824 États-Unis . 212 247 k a —— ———
Totaux. . . 552,080 . 721,873
ie DÉSIGNATION DESTINATION.
DES — QUANTITÉ, VALEUR, PRODUITS. PAYS
Crus crop TN SEREMREEUE PETER HER: ARRET REA AE ACER OU NUL CSD IR VD D CS USSR | Kilogrammes,
Grande-Bretagne . . 37,431 240,448 PE En vue DAT 454 958 ù Antilles anglaises . . 7,163 5,191 ah Mr Terre-Neuve . : : | 205,272 | 16510 Saint-Pierre . . . 13,309 8,698 États-Unis. . . . 2,408 1,663 Totaux. . . 266,632 422,057 Aviculture.
Douane. — Œufs : £ 0.05 ou 0 fr. 26 la douzaine (art. 28 du tarif, Le jaune d’œuf est admis en franchise (art. 573),
Les œufs de volaille sont au Canada, comme en Belgique, l’objet d’un grand commerce. Quant au premier de ces pays, la statistique du ministère des finances accuse pour l’année 1893 les résultats suivants, savoir :
Commerce des œufs de volaille en Belgique.
IMPORTATIONS
COMMERCE GÉNÉRAL. COMMERCE SPÉCIAL
PROVRNANON.. Tr Te eee ne prenne | Quantité, Valeur Quantité. Valeur. Pièces. -_ Francs. Pièces. Francs.
Angleterre. . . . 3,265,616 228,593 3,262,616 | 228,383 Autriche . . . . | 138,476,330 | 9,693,343 2,705,000 | 189,350 France. . . .-. 1,064,134 74,439 1,061,052 74,27 Grand-duché de Lux. 195,585 13,691 195,585 13.691 Hambourg. . . . 201,600 14,112 201,600 14,142 Italie . . . . . | 186,113,139 | 13.027,920 | 76,036,524 | 5,322,591 Pays-Bas , . . . 3,291,078 230,375 3,213,950 | 229,7 Roumanie. . . . 383,040 26,813 383,040 26,819 Russie . . . . . 2,406,200 168,434 2,969,460 | 158,862 Turquie. , . . . ,000 11,200 160,000 | 11,200 Autres pays . . . 136,355 9,545 4 métis snnietitintenien
Totaux. . . | 365,008,999 | 25,550,280 | 103,756,403 | 7,262,94$
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COMMERCE GÉNÉRAL. COMMERCE SPÉCIAL
MINATIONE EE RTE TT ee PE ra Rte ne M mn ARE Quantités. Valeur. Quantité. Valeur.
Pièces. Francs. Pièces. Francs.
| Allemagne. . . . 1,045,020 11,051 1,015,020 74,051 Angleterre. . . . | 274,736,607 | 19,231,563 28,070,266 | 1,964,919 | Franc, . . . . 44,065,568 3,084,590 30,811,895 | 2,156,833 } Pays-Bas . . . . 2,239,476 156,764 934,594 65,422 Autres pays + : . 233,720 16,360 211,020 14,771 Totaux. . . | 322,290,391 | 22,560,328 | 261,247,596 | 4,272,996
De l'examen de ce tableau, il résulte que le tiers seulement de l’importation totale est consommé en
| Belgique. La valeur de l'exportation de provenance | locale ne représente que le cinquième environ de celle | de l'exportation générale.
Il est à remarquer que les œufs donnent lieu chez
| nous à des échanges importants avec le Royaume-Uni, | où le Canada expédie depuis quelques années des quan- } tités considérables du même produit alimentaire.
Nous en concluons qu’en principe, celui-ci pourrait
R devenir l’objet de relations fréquentes entre le Canada | et la Belgique, dont nous venons d’énumérer les nom- | breuses sources étrangères d’approvisionnement. Reste
à savoir si des obstacles imprévus se rapportant à la
qualité, au prix, au mode d'emballage des œufs cana- | diens ou à d’autres causes encore, ne s’opposeraient
pas au développement de ces relations.
Î est donc intéressant de fournir des éléments pour l'étude de la question.
Cest le comté de Waterloo, province d’Ontario, qui
s’est tout d’abord fait distinguer comme centre du commerce des œufs au Canada, De là furent faites, il y a environ trente ans, les premières tentatives d’exportation; elles avaient pour objectif le marché américain, | A mesure que la culture du grain devint moins rému nératrice dans l'Ontario, les fermiers y reconnurent la ; nécessité de ne négliger aucune source de revenu. Is s’appliquèrent à perfectionner tous les genres d'élevage et notamment à exploiter leurs poulaillers dans les conditions les plus économiques. Toutes les belles races connues sont bien représentées dans la province, ainsi que l’attestent ses succès en la section des volailles
à l’exposition colombienne. La « Poultry Association Of Ontario», subsidiée par le gouvernement provincial, compte parmi ses membres les principaux agriculteurs du pays; elle se réunit périodiquement en vue d'un échange mutuel d'observations sur toutes matières se rapportant à l’'aviculture., Les procès-verbaux très intéressants de ses séances sont publiés annuellement au recueil de l’ « Ontario Bureau of Industries », dont les intéressés belges pourraient prendre connaissance à la salle de lecture du Musée commercial, à Bruxelles.
Il suffit de jeter un coup d’œil sur la statistique con: cernant l’exportation des œufs canadiens pour conslater combien’ elle fut affectée par la mise en vigueur du tarif Mac Kinley. En manière de compensation, les exportations vers le Royaume-Uni se sont aussitôt développées dans une très large mesure. Ce dernier | résultat est dû à la vigilance des autorités et notanr | ment aux efforts du haut commissaire du Canada à Londres, lequel fit preuve d’un zèle infatigable dans la
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AVICULTURE.
recherche de relations nouvelles, destinées à dédommager l’agriculteur canadien des pertes sensibles que lui eût occasionné la fermeture du marché américain.
LA GRANDE: LES ETATS
BRETAGNE. UNIS he: gd
Douzaines. Douzaines, Douzaines,.
1884 . “ 11,384,856 11,490,855 1885 . “ 11,512,279 11,542,703 1886 . - 12,708,883: 12,758,532 1887 . »” 12,907,956 12,945,326 1888 . 2,319 | 14,147,739 14,170,859 1889 . 65 | 14,011,017 14,028.593 1890 . 3,600 | 12,825,935 12,839,660 1891 . 649,476 1,354,235 8,022,935 1892 . DER AA EU A DOS 3,987,655 3,918,015 1,931,204 À RESSENTI et AC 4,104,632 2,664,942 6,805,432
La valeur de l’exportation totaie était, en 1892, de 5,612,460 francs et, en 1893, de 4,470,236 francs ; la douzaine était donc cotée en moyenne à 70 centimes en 1892 et à 65 centimes en 1898.
Il n’est pas surprenant qu’au début de leurs relations avec le Royaume-Uni, les négociants d'œufs canadiens aient eu à subir certains déboires dus à des vices d’emballages, à des triages imparfaits et autres défauts. Mais les intéressés ne tardèrent pas à comprendre que les expéditions à longue distance nécessitent des soins parüiculiers, dont il n'avait jamais été question d’entourer celles à destination d’un pays limitrophe comme les États-Unis. Il n’en est pas moins vrai que, sans les ätonnements fâcheux de la première heure, les ventes en Angleterre se fussent développées beaucoup plus rapidement.
À ce propos, nous ne croyons pas inutile de reproduire l’extrait ci-dessous d’une lettre par laquelle la « Continental Egg Co », des « Royal Dock Chambers », Grimsby, adresse certains conseils au commerce canadien, savoir (?) :
« Les expéditeurs ne pourraient pas donner trop d'attention aux point essentiels suivants :
« 1° Triage soigné, par différentes grandeurs, selon Sr des étalons ou types qui doivent être strictement main- pro
tenus ; | l'obj « 2° Couleur de sélection ; ) qu'à
« 3° L’élimination scrupuleuse de tous œufs douteux > dam par l’épreuve à la lumière au moment de l’emballage ; | mult € 4 Transport aussi rapide que possible ; men
« 5° Expéditions promptes, deux fois par semaine, » oies d'œufs fraîchement recueillis en petits lots, de préfé- mois rence aux grands envois hebdomadaires ou bimen- | pays suels d'œufs accumulés en magasin. L Ce « (Les $S 4 et 5 s'appliquent aux œufs frais, non | l'attr point aux œufs conservés artificiellement.) ) qu'a &« 6° Emballage. — Employer exclusivement des L enco matériaux absolument secs, sans odeur ni poussière, } Uni: Des balles d'avoine et de minces copeaux de bois sem- L N blables à ceux usités pour la cristallerie, ou ces deux L lesf matières combinées, sont préférables à la paille coupée. 4 qui « Ces observations s'appliquent aux longues caisses en DR hit usage notamment sur le continent. Mais l’on commence : l'état à leur préférer les petites boîtes américaines avec #9 aucu plateaux en carton perforé d’une contenance de trente ! E que
(*) Rapport de sir Charles Taper Bart., Commercial Relations d | Canada, n° 1.
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douzaines ; les vides sont dans ce cas à remplir avec des balles d’avoine afin d'éviter des bris durant la manutention dans les gares des chemins de fer anglais. »
Volaille.
Douane : 20 p. c. ad valorem (art. 17 du tarif). Volailles vivantes de race pure pour la reproduction, libres (art. 568).
La volaille, comme les œufs et la plupart des autres produits d’élevageet debasse-cour, est pour la Belgique l'objet d’un commerce considérable tant à l'importation qu'à l'exportation. Afin que nos marchés soient abondamment pourvus en toute saison, il est désirable de multiplier le nombre de nos centres d’approvisionnement. Ainsi, le Canada pourrait nous fournir dindes, : oies et poulets de janvier à mai, c’est-à-dire durant les mois où la plupart des stocks sont épuisés dans notre pays.
Cette dernière circonstance, nous étions disposé à l'attribuer, non seulement à la dépense et aux difficultés qu'entraine l’entretien de la volaille en hiver, mais encore à des expéditions assez fortes vers le Royaume- Uni à l'approche de la Noël. R
N'entend-on pas répéter que nous sommes parmi
| les fournisseurs importants du marché anglais, pour ce
qui concerne une foule des produits de la ferme ? Il
| était d’ailleurs à supposer que notre agriculture, dont
l'état de criseserait devenu chronique, ne méconnaitrait aucune source certaine de profits.
En fait, la statistique reproduite ci-dessous prouve que nos envois à destination de la Grande-Bretagne de volailles élevées en Belgique sont insignifiants.
Commerce des volailles en Belgique (1893).
COMMERCE SPÉCIAL
Quantité. Vleur,
Francs,
Kilogrammos,
Allemagne Angleterre France Pays-Bas.
Autres pays .
Totaux.
Les expéditions de volaille canadienne à destination de la Belgique pourraient s’opérer par la voie de paquebots rapides faisant le service entre New-York et Southampton ou Liverpool (!).
En ce qui concerne le succès de ces expéditions vers le marché anglais, nous relevons le paragraphe suivant de la Canadian Gazette (22 décembre 1892),
(!) En cas d'exécution du projet actuel d’une 4 ligne franco-belge du Canada », ses paquebots posséderaient des aménagements spéciaux pour le transport des volailles, gibiers, beurre frais et autres denrées d'une
conservation difficile.
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savoir : « Vu le bon accueil fait l’année dernière « durant la saison de Noël à la volaille du Canada sur «les marchés anglais, des consignations comprenant « 100 tonnes de dindons, soit 20,000 pièces, ont été « reçues ces jours derniers au seul port de Liverpool, « Le premier envoi de la saison, s’élevant à 60 tonnes, « fut fait par MM. Sanders et Soule, de Kemptville, « Chesterville et Morrisburg, province d’Ontario. Les « volailles, au nombre de 12,000 environ, étaient en « parfait état; elles furent dirigées en partie vers le « nord de l’Angleterre; d’anires furent transmises à « MM. Thomas Borthwick & C”, de Smithfield Market, « Londres, qui les vendent en gros et détail, en même « temps que d’autres consignations semblables. Le « steamer Sardinian, de la ligne Allan, et le paquebot « Aurania, de la Compagnie Cunard, ont amené (« 40 tonnes; dans l’ensemble, de 40,000 à 50,000 din- « dons du Canada auront été déchargés à Liverpool et « Glasgow durant la saison actuelle. »
M’ Brooke, du Leadenhall Market, exprime l'avis que les relations ainsi établies ne pourraient qu'être augmentées, non seulement quant ar : dindons, mais encore en ce qui concerne les poulets, oies et canards. Les premiers sont très estimés, à raison de leur « goût sauvage ». Mais ils perdent de leur saveur en étant plumés avant l'expédition ; leur riche plumage bronzé facilite d’ailleurs la vente. « C’est à tort que l’on € croit, ajoute M° Brooke, que Noël est la seule € saison favorable à l'expédition des volailles pour le (marché anglais. Chez les éleveurs du pays, elles sont surtout abondantes en octobre, novembre et
th ht mm es oh nina me DE das
« décembre. Il en résulte qu'à Noël les stocks de pro- « venance locale et irlandaise, française, belge et « néerlandaise sont considérables. Le mieux serait « donc d'offrir les produits canadiens en février, mars, « avril et même en mai. »
En 1893, des dindons venant du Canada se vendaient à raison de 6 pence la livre (1 fr. 38 c. le kilog.) avant la Noël, tandis que, quelques semainés plus tard, leur prix atteignait de 7 à 9 pence la livre (14 fr. 61 c. àlfr, 84 c. le kilog.).
Quant à l’emballage, les volaille; reçues jusqu'ici du Canada étaient renfermées dans des caisses hermétiquement closes, les têtes se trouvant ramenées sur le dos; mais les marchands anglais préconisent de préférence les modes d'emballages français ou italien.
Les tableaux du commerce, publiés à Ottawa (exercice 1892/93), contiennent une rubrique « volailles et autres animaux », sous laquelle figurent des indications de valeur dont nous reproduisons ci-dessous les équivalents +:ù monnaie belge. Nous avons constaté que les «aut:es animaux » ne sont ni chevaux, ni grand ou petit bétail, ni porcs, ni moutons, ni gibier ; il est, dès lors, vraisemblable que les chifires cités s'appliquent à peu près exclusivement aux produits dont nous avons à nous occuper en ce moment.
Exportations de volaille canadienne (1892-93).
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Miel.
Douane : Miel en rayons ou autrement, imitations ou adultérations
de miel, 3 cents la livre ou 0 fr. 349% c, le kilogramme,
Sous certains rapports, le Canada est le pays de l'abondance, Quand une fleur est de saison, elle foisonne en tous endroits qui lui sont favorables. A l'époque du trèfle blans, l'air en est embaumé jusque dans les villes. Les abeilles se grisent de ses sucs délicieux, qu’elles préfèrent à tous autres. Puis viennent les tilleuls, auxquels succède le blé noir ou sarrasin, L'agriculteur s'arrange de manière à empêcher le mélange des miels obtenus de chacune de ces sources différentes.
Suivant l'exemple de la plupart des représentants d'industries agricoles distinctes, les propriétaires de ruches dans l’Ontario, centre principal de production, ont constitué des cercles locaux relevant d’une association centrale pour toute la province, dite l’ « Ontario Bee Keepers Association ». Les publications faites sous les auspices de celle-ci () attestent combien elle étudie consciencieusement toutes les questions se rattachanr aux progrès réalisables en apiculture. Il est remarquable de constater à ce propos avec quelle unanimité les membres de l'Association s'élèvent contre la ‘nte de miels imparfaitement müûris, de miels au sucre et, d’une inanière s£uérale, contre tous procédés de falsification. Ceux-ci sont très justement réprouvés dans l’intérèt même du commerce, étant donnée leur tendance à restreindre la consommation.
() Vide: Report of the Ontario Bureau of Industries, en la salle de lecture du Musée commerciæ, à Bruxelles.
Mais si modernisée que soit au Canada la production du miel, son commerce ne laisse pas de marquer com. plètement d'organisation. Chacun vendant aux maisons de détail, les négociants en gros se refusent naturelle. ment à s'occuper d’une denrée sur laquelle aucun bénéfice n’est réalisable pour eux.
On conçoit que dans ces conditions, les expéditions vers l’étranger n'aient pas encore acquis d'importance, Mais il est à prévoir qu'elles se développeront rapidement, tout comme nous avons vu, dans le cas des œufs et des volailles, se créer en l’espace de deux ou trois années un courant d’exporiation vers la Grande Bretagne. La question paraît préoccuper vivement la « Ontario Bee Keepers’ Association », dont le viceprésident, M° R.-F. Holtermann (adresse : Brantford, Ontario), donnait récemment une conférence intéressante sur les mesures à prendre pour stimuier k vente du miel canadien en pays étrangers. Les négociants qui se réclameraient des bons offices de M Holtermann, en vue d'une expérience à tenter en Beigique dans cet ordre d'idées, trouveraient sans doute chez li un concours empressé. Le conférencier émettait l'avis qu’une offre de 6 cents la livre (soit O fr. 68% c. le kilogramme) pour un lot de miel de premier choix aurait chance d’être acceptée. Les frais d'expédition
jusqu’au port d'embarqueracnt (Montréal), l’assurant |
et le fret de mer, plus le droit d’entrée en Belgique (soit 10 ñancs les 100 kilogrammes), devraient ètre ajoutés au prix indiqué.
En ce qui concerne le marché anglais, M' Holtermann s’est exprimé comme suit : « Plusieurs petites
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consignations de miel canadien pour cette destinatio, ont rapporté 7 cents la livre net (soit 0 fr. 79% c. le kilogramme). Le miel au sarrasin s’y vend couramment à ce prix. :
« MM. C.-A. Sclater et C*, 19, Old Hall street, à Liverpool, Angleterre, désirent entrer en rapport avec des fournisseurs de miel canadien. MM. Cross et Blackwell (Limited), de Soho Square, à Londres, écrivent :
« Nous n’avons pas d'informations sur la valeur du miel canadien. Il y a forte demande en ce pays pour les miels purs provenant de France, Italie, Amérique du Sud et Antilles. Leur prix varie selon coloration et saveur de 28/ à 68/ par cwt, soit de 6 à 11/2 cem. la livre (0 fr. 68* c. à 1 fr. 30% c. le kilogramme)..……. MM. Wuzburg et C", 4, Fen-
church Building, E. C., à Londres, mentionnent des
consignations de miels provenant de Nouvelle- Télande, Australie, Chili et Californie, ce dernier
‘ étant le plus estimé à raison de son goût plus fin. Les
miels blancs et légèrement ambrés sont préférés à ceux de teinte plus foncée. Le mieux est d’expédier par caisse contenant deux récipients en fer-blanc de 96 Ibs chacun (25.401 kilogrammes), ce qui fcit un hundredweight net (0.508 quintal métrique). Les récipients doivent être hermétiquement soudés et protégés par des caisses solides, de manière à écarter tout danger de coulage. »
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Exportation de miel canadien (1892-1893).
DESTINATION. KILOGRAMMES. | FRANCS
Grande-Bretagne . . . . . . . . . . . 8,922 | 11,428
à Parrorauve 4 te ut se, ET 86 258 OM DU A dt ge Ne CS 1,533 | 1,674 re nn les
Totaux. . . 10,541 | 13,360
Bo Commerce du miel en Belgique (1893).
IMPORTATION: M Doux {art, Fes de 5
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Production. — Commerce.
Bois servant à la construction, à la menuiserie, à l’ébénisterie, au charronnage; bois odorants, bois pharmaceutiques (1).
Douane : Bois ouvré, non désigné spécialement, 20 p. c. ad valorem
art. 362 du tarif); bardeaux, 20 p. c. ad valorem (art. 363); placages de bois, non désignés spécialement, dont l'épaisseur n’excède pas 1/16 de pouce (23"m8121), 5 p. c. ad valorem (art. 367) ; placages dont l'épaisseur n’excède pas 1/16 de pouce (23"m8121), faits de bois indigènes du Canada, 10 p. c. ad valorem (art. 368); pâte de bois, 25 p. c. ad valorem (art. 369); moulures de bois simples, c’est-à-dire sans ornementation, 20 p. c. ad valorem (art. 372). — Sont admis en franchise : Troncs et bois rond non ouvré, sauf mention particulière au tarif art, 734), bois à brûler, faisceaux de manches, de bois pour fonds de tonneaux, de douves, de bardeaux, perches à houblon, poteaux de clôtures, billes de chemin de fer, bois vour construction. de navires, i‘on désignés spécialement (art. 735); bois découpé ou scié et bois employé comme espars ou pour construire des quais (art. 736); bois équarri lat, 737); bois créosoté (art. 738); j:lanches sciées, madriers et autres bois, non rabotés ou rabotés sur une seule face (art. 739); planches de revêtement en pin (art.740); planches de revêtement en épinette (art.741); moyeux de roues, poteaux ou montants divers, blocs pour formes de cordonniers, blocs pour charrons, bois pour avirons, crosses de fusil, traversins et tous autres blocs ou pièces découpés grossièrement ou sciés seulement (art. 742); lattes ‘art. 743); piquets et planches à palissades art. 744); douves en bois de tout genre, bois non ouvré (ii. 745); bois ét planches d’amaranthe, cocoboral, buis, cerisier, châtaignier, nuyer, gumwood (?), mahoni, pitch-pine, rosewood (3), sandalwood (4), sycomore, cèdre d’Espagne, chêne, hickory, bois blanc, teck d'Afrique, ébène,
(Supra, p. 107.
*) Espèce d’evcalyptus.
(} Amarys balsamifera.
() Jacaranda Brasiliana.
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lignum vitæ (1), cèdre rouge, redwood (?}, satinwood et frêne blanc, non ouvrés au delà d’avoir été sciés grossièrement, ou fendus ou créosotés, vulcanisés ou soumis à tout autre procédé de conservation; les bois d persimon {#), de dogwood (4) ou de hickory, sciés et ébauchés comme rayons de roues, mais non point ouvrés Gavantage; les rayons en hickory grossièrement tournés, mais sans tenon de moyeu, non taillés d’onglet, # à collet, ni façonnés, ni réduits à dimension, ni coupés à longueur, sans tenon rond de jante ni polissage (art. 749); jantes de roues en bois de hickory, grossièrement façonnés à la scie ou ainsi façonnés et recourbés, non rabotés, polis ou autrement ouvrés, et manches de pelles en D (art. 759); Sciure des bois suivants : amaranthe, cocoboral, buis, reri. sier, châtaignier, gumwood, acajou, pitch-pine, rosewood, sandalwood, sycomore, cèdre d’Espagne, chêne, hickory, bois blanc, bois de teck, ébène, lignum vitæ, cèdre rouge, redwood, satinwood, frêne blanc, persimon et dogwood (art. 771).
Quand les premiers explorateurs français pénétrèrent dans la vallée du Saint-iaurent et en La Cadie (ensuite Acadie, aujourd’hui Nouvelle-Écosse), le pays entier était ombragé de forêts. Elles s’éteadaient vers le-sud sur le territoire actuel des États-Unis; au nord, leur masse sombre ne commenvait à s’éclaircir que dans la péninsule du Labrador et à proximité de la mer de Hudson, par delà les régions laurentines et lacustres De mémoire d'homme, les plateaux du centre sont déboisés, sauf aux endroits arrosés par des cours d’eau ou accidenies par des collines. Ces plateaux sont limitrophes d’une zone septentrionale qu’embrasse le système fluvial de l'océan Arctique, une moitié en esl plutôt aride, tandis que dans l’autre, la végétation arborescente est assez dense. Enfin, parmi les montagnes Rocheuses et jusque dans les îles et les nombreux ilots
1) Guaiacum.
Sanderswood, Pterocarpus santalinus.
() Persimon, arbre portant fruits dits « larmes de Job ».
(t) Dogwood tropical, Piscidia erythrina; dogwood américain, Corn ftorida.
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échelonnés sur la côte de la Colombie britannique, des arbres à feuilles caduques et des conifères, dont les épaisses forêts sont encore peu entamées par l'incendie et la hache du bûcheron, dressent presque partout leurs cimes majestueuses.
Durant le régime français, les immenses ressources forestières du Canada n'avaient pas manqué d’éveiller l'attention, notamment au point de vue de la fourniture delamâture des navires de guerreetdesautres matériaux de construction pour les chantiers maritimes. C’est ainsi que le chêne était l’objet de certaines mesures de protection. Mais après le traité de Paris (1763), les Anglais, devenus maîtres du pays, commencèrent par négliger son commerce des bois, leur marine marchande étant seuic intéressée dans les transports s’effectuant de la Baltique. Aussi, l’exploitation ne reprit-elle une certaine activité au Canada qu’à l’époque des guerres du rrenier Empire et du blocus continental. Les expéditions dans le nord de l’Europe étant devenues aléatoires par suite de ces événements, la Grande-Bretagne dut rechercher des bois dans ses colonies de l'Amérique du Nord ; de cette source elle ne recevait, en 1800, que 2,600 tonnes, quantité qui fut portée à 125,300 tonnes en 1810, et à 308,000 tonnes en 1820. Dès lors, ces relations continuèrent à se développer jusqu’à nos jours, savoir :
1850, , , 1,052,817 tonnes. 1881. 1,301,301 tonnes. 1859 . , ]1,248,069 id. 1891. 1,051,091 id.
1872, SUP ONTAE A6;
Avant d'aborder l'examen des statistiques récentes et des autres éléments d’information sur le commerce des bois au Canada, il convient de continuer la des-
cription sommaire des ressources encore disponibles, comme des circonstances entourant leur exploitation. Nos remarques doivent s'appliquer particulièrement à la partie or entale du pays qui, dans le passé, a fourni exclusivement les cargaisons destinées au marché européen.
Dans cette région de forêts, une guerre séculaire est faite aux arbres, contre lesquels la lutte, par le fer et par le feu, se poursuit sans trêve ni merci.
Après s'être approvisionnés de bois pour la construction et le chautfage, les premiers colons s’empressèrent de tout niveler aux approches des habitations, afin d'en faciliter la défense contre des indigènes hostiles, les Iroquois. Puis s’est présentée la nécessité d'étendre les éclaircies, de pousser plus avant les travaux de défrichement, pour faire place aux cultures agricoles. Qu'il fût sédentaire ou coureur des bois, le Canadien a toujours eu la hache à la main. Aussi, use-t-il de cet instrument avec une dextérité qui souvent s’applique à des œuvres inutiles de destruction. L'arbre, c'es l'ennemi! Il faut le voir attaquer par ce bücheron terrible; les coups se succèdent avec une rapidité étourdissante, l’acier luit, retombant toujours sur une même plaie qui grandit à vue d’œil : la première section est faite, puis la seconde : le tronc frémit, s'incline. un dernier déchirement et, selon un vocable usuel de son bourreau, l’arbre n’est plus qu’un « corps mort), tombé à la place même où l’on pourra le dépecer avec la plus grande facilité. |
Mais si meurtrière que soit la hache pour les arbres du Canada, elle est loin d’y avoir accompli des ravages
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comparables à ceux de l'incendie, allumé par l’imprévoyance du passant, l'étincelle de la locomotive, ou limpatience du défricheur. Balayée par le vent, la flamme se promène sur le sol qu’elle stérilise; semblable à un serpent, elle enlace les troncs, bondit de branche en branche, flétrit les cimes, répandant au loin des germes nouveaux de dévastation. Sur son passage, la forêt verdissante est convertie en un sinistre cimetière, üne terre d’un noir de deuil, où se dressent comme des potences les arbres carbonisés, dépouillés de leur ramure, décharnés.
Telle est la marche de la civilisation dans les pays nouveaux ; il faut la mort, avant la résurrection.
Aussi l’en..emi séculaire du Canadien est-il en pleine déroute. Lord Lansdowne, gouverneur général du Canada avant d'aller administrer comme vi*e-roi le fastueux empire de l’Inde, se plaignait spirituellement d'être privé de la vue d’un grand arbre, depuis son arrivée dans le pays « aux forêts impénétrables ». Cette plaisanterie faisait prétace à une explication dont nous avons pu apprécier par la suite tout le bien fondé. Dans le voisinage des agglomérations, du cours inférieur des rivières navigables ou tout au moins flottables, des grand'routes et des chemins de fer, les troncs aux dimensions marchandes ont été enlevés. Les coupes sont déréglées et la sylviculture est inconnue. Pour trouver des arbres dignes du nom, il faut pénétrer fort avant dans l’intérieur, suivre les chemins de colonisation, remonter jnsque vers leur source des torrents impétueux qui, dans les terres vierges, deviennent les premières artères du commerce.
PERS mana manne mme me
L’imprévoyance dont nous avons analysé les causes et les effets parait destinée à se perpétuer jusqu'au jour où la dilapidation des richesses forestières sera résolument combattue par le législateur. Celui-ci n'interviendrait utilement qu'à la favear d’une réaction provoquée dans l'opinion publique par les consé. quences fâcheuses des abus existants Aujourd’hui, la nécessité de ménager le bois ne se fait pas cruellement sentir ; encore qu’il faille rechercher au loin les quantités restant disponibles, elles ne laissent point de représenter un capital dont nul ne semble catrevoir l'épuisement.
Quelques années, cependant, se sont à peine écoulées depuis l’époque où le pin blanc ou jaune, le meilleur bois de construction du pays, se trouvait abondamment dans les districts relativement rapprochés des eaux navigables. Les exploitants, en ces localités, dédaignaient alors l’épinette blanche et surtout l’épinette rouge, qui constituent maintenant leur principale ressource. À mesure que ces essences mèmes devenaient plus rares, la fabrication de la pâte de bois s’est répandue pour l’utilisation des très petits arbres, impropres à toute autre application immédiatement fructueuse. Aussi l’exercice légitime des droits conférés aux marchands de bois nous fait-il songer à l’action produite par une nuée de voraces sauterelles s’abattant sur les champs.
Il est à remarquer que détruire une forêt de pins, c’est la sacrifier définitivement; la nature ne la renouvelle pas, tout en lui substituant un bien moindre sous
la forme d’une forêt d’épinettes. Mais si l’on persiste à
laiss plan!
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laisser sans restrictions réduire en pâte tous les jeunes plants de cette variété conifère, il n'y aura plus de forèts, sauf par la vertu d’une sylviculture laborieusement pratiquée.
Notre pessimisme fera peut-être sourire les exploitants privilégiés, dont les concessions richement boisées confinent au cours supérieur de l’Ottawa et de ses tributaires, du Saint-Maurice, des rivières affluant au lac Saint-Jean, etc. Ne reste-t-il pas d’ailleurs en Gaspésie,au Labrador, dans le Grand Nord de Québec, dans les provinces de Nouvelle-Écosse et de Nouveau Brunswick, d'immenses territoires, partout ombragés par des pins qui feront la fortune des générations futures?
La statistique fournit à cet égard des indications rassurantes, présentées néanmoins sous certaines réserves. M
La superficie des terres forestières ct bcisées au Canada ne peut être établie que d’une manière approximative.
A - TERRES |S 4,5% : SUPERFICIE E w à PROVINCES. en Aie TOTALE. LDH Ce FORÊTS,. E à Pa
Kilom. carrés. | Kilom. carrés. | P c,
ONMMOS | He Dan ter RENTE SN 568,894 264,486 | 46.49 Québee . . , RS PAU ME TIR 589,225 301,789 | 51.22 Nouveau- Brunswick PCSI HP OE AOL 72,119 38,244 | 52.55 Nouvelle-Écosse. i RES FAO UT PNEU 53,225 16,742 | 31.45. Ile du Prince Édouard . ER AT LES 5,180 2,064 | 39.85 Manitoba. , SAONE RSR 165,930 66,371 | 40.00 Colombie britannique ne MD te 990,157 139,584 | 74.69 Les rritoires "mar Ce 1,142,135 1.805,105 | 29.39
Totaux. . . 3,987,925 3,234,385 | 37.66
Le tableau ci-dessus est basé sur les informations
recueillies auprès des gouvernements provinciaux, des arpenteurs, des administrateurs du domaine de la Couronne, du service géologique. Elles proviennen aussi d’autres sources dignes de foi; mais de leur ensemble, il résulte que sur certains points les étendues citées comme étant en forêts sont plutôt maigrement boisées ou recouvertes de taillis.
Il résulte d’une évaluation basée sur les mêmes données que l'aire du pin est de 62,442 kilomètres carrés dans Ontario et de 50,632 kilomètres carrés dans Québec. En supposant que chaque kilomètre puisse fournir 94,000 mètres courants de planches épaisses de 0"025 et larges de 0"305, il y aurait dans les deux provinces un total de 10,628,956,000 mètres, auxquels viendrait s’ajouter une quantité de 671 mil lions de mètres attribuée aux provinces de Nouvelle Écosse, Nouveau-Brunswick et île du Prince Édouard, soit, pour toute la Fédération, un grand total de 11,299,956,000 mètres.
L'épinette excède de beaucoup le pin tant comme aire que comme quantités, mais les éléments font actuellement défaut pour indique: ces dernières, fût-ce d’une manière approximative. Il 2n est de même quant au pin Douglas, au sequoia géant, au cyprès jaune, à l’épinette dite « western spruce » et autres arbres de la côte du Pacifique.
Dans un but de comparaison, nous croyons utile de reproduire sous forme de tableau des renseignements de statistique sylvicole recueillis sous l’administration de lord Rosebery, par les ageñts britanniques en dif férents pays d'Europe :
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1893! Autriche 32.58| 9,782,554 950,182! 1,426,270| 7,416,102 1892] Hongrie. 23.521 7,599,364| 1,183,163| 2.623,160! 3,793,041 1893| Belgique 113 489.423 25,310| 154,480] 319,634 1892 er see 4 | vine . 5.00, 2,711,269 " » " 1888] Bulgarie 4.64 459,700 L ” »
1887| Danemark . 4,80 190,003 » ” ” 1892! France . 17.92, 9,472.878| 1,075,632| 1,907,140| 6,490,105 1893! Allemagne . 25.70! 13,908,588| 4,589,834| 2,642,632| 6,676,122 1889! Grèce . 2.60 819,679 655,744 " 163,936 1891! Pays-Bas 6.93 227,221 , ” - 1892! Italie, 14.31/ 4,100,110 172,535 ” 3,927,775 1889] Norvège, 24.53, 7,806,107 936,133| 234,183] 6,625,190 1892] Portugal 5.25 471,006 21,840 . 449,167 1893| Roumanie , .115.22/ 2,000,027 912,222 Q »* 1892! Russie( Mb dé HS 15! 201,621,540! 120,Y72,924 ” 80,648,616 1891! Serbie . 8.00! 2,332,352 » » »
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Les proportions respectives des bois et des sapinières s’accusent comme suit dans quelques-uns des principaux pays européens :
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tistiques sont moins détaillées; à ce sujet, quelques indications générales sont transcrites ci-dessous, savoir :
4 FORèT d 8. £ SUPERPICIE | Onirs pr $ | PAYS. $ je | TorauE ‘ MULTI Ge D'ÉTAT, ou < 8 x | EN ronèrs. PTE, Hectures, Hectares, Hectares, 1894. | États-Unis . . . . | 23.291192,115,000 - - 1893. | Guiane britannique. . | 18.00| 2, ‘391 1072 » 1893. | Inde . . «+ . | 25.00! 56,658,000!| 28, 22, 000! 28, 9 1592. | Turquie d'Asie . . . ” 1,082,250 4087, | Algérie , °... + 6: «50 2360, 655| 2, 046, 997 gts, 659 1887. | Colonie du Cap. . 90,653 .
1887. | Nouvelle-Galles du Sud, 10. 00! 7,782,381| 2, 185, 380 . 1889. | Victoria . . H * (NonŸ ‘e 48,548 “ 1889. | Australie Méridionale . FN D |. * 66,907 .
Une note descriptive des essences composant les forêts canadiennes de l’est a été dressée par les administrations locales. Sauf de légères modifications, basées sur les résultats de nos observations personnelles, nous croyons devoir nous borner à reproduire des extraits presque textuels de ce document.
Le Pin Weymouth ou blanc, « white pine » (Pinus strobus), atteint des proportions considérables; il s’exporte à l’état de planches ei madriers ou par troncs d'un équarrissement de 10 à 25 centimètres sur une longueur de 6 à 18 mètres.
Si le pin blanc n’est plus le principal bois de commerce au Canada, c’est pour ne l'avoir été que trop. Ce bois est facile à travailler et durable; il est employé * surtout pour la charpenterie, la menuiserie, le pontage et la mâture des navires.
Le pin jaune (Pinus mitis) est souvent confondu avec
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l pin blanc; ce serait le même arbre parvenu à maturité.
On en expédie des troncs d’un équarrissement de 14 à 30 centimètres sur 3"66 à 9 mètres de longueur. :
Le pin rouge (l’inus resinosa), troncs de 6 à 15 mètres, sur 10 à 16 centimètres d’équarrissage. Moins exploité que les précédents; il contient plus de résine, dure davantage, mais reste inférieur pour la menuiserie. On en fait des mâts pour bâtiments d’un tonnage moyen, des vergues, etc.
L'épinette blanche, « whi! : spruce» (Abies alba), quoiquemoins grand que le pin, n’en est pas moins un arbr2 de belle taille, dont le bois est relativement inférieur. Il ne s’exporte que débité en madriers, voliges, lattes, chevrons, etc.
Ilexiste aussi une épinette noire ou grise, moins estimée que la variété précédente.
L'épinette rouge, «tamarac » appartient à une tout autre famille, c’est le mélèze d'Amérique (Larix Americanc). I! fournit des troncs d’un équarrissement de 8 à 15 centimètres sur une longueur de 3"66 à 12 mètres. Le bois en à été utilisé notamment pour la construction des navires,
Le «hemlock » ou pruche (Abies Canadensis) est un arbre de 20 à 25 mètres, dont l’écorce pesante est riche en tannin; son bois, inférieur pour les nsages ordinaires, a le mérite de se conserver longtemps sous terre ou immergé. En Amérique comme en Angleterre, il à été utilisé sous forme de billes de chemin de fer. Le sapin baumier, « balsam fir » (Abies balzamea), est
un arbre gracieux de 12 à 15 mètres, fournissant une gomme bienfaisante en cas de blessures; elle sert encore à fabriquer un vernis très en faveur parmi les artistes. Le bois de ce sapin étant fort tendre, il ne con. vient pas pour la construction, mais la boissellerie en fait grand usage.
Les feuilles récoltées dans leur première croissance possèdent un délicieux arome, subtil et discret; aussi les utilise-t-on pour bourrer des coussins de divan et même de lit.
Le cèdre blanc, « white cedar » (Thuïa Occidentulis), est
un arbre de belle grandeur, très répandu, dont le bois odorant a pour mérite particulier d’être merveilleusement durable. Il est employé surtout pour pilotis, ponceaux, clôtures, poteaux télégraphiques, etc. Onen fait aussi des embarcations légères et des armoires destinées à protéger les vêtements de laine et les fourrures contre les attaques des mites. Le cèdre bianc est inférieur au cèdre rouge (Juniperus Virginiana), très rare au Canada,
Parmi les arbres à feuilles caduques, il convient de citer en premier lieu les acérinées, dont la feuille est devenue dans le Canada français un emblème national, Mais à l’exception du type Acer saccharum, beaucoup exploité pour la production d’un sucre excellem, les érables n'offrent d'intérêt, sous le rapport utilitaire, qu’à titre de bois de chauffage.
Cependant une variété au grain bouclé, « curl maple » (Acer striatum) ,estrecherchée paï l’ébénisterie.
L'érable à giguières « plane », le « soft maple ) (Acer dasycarpum) et autres de même famille, sont des
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Le chène blanc, « white oak » (Quercus alba), et le chêne rouge, «red vak » ou «black oak » (Quercus rubra). Troncs de 12 à 20 centimètres d’équarrissement sur 6 115 mètres de long. Le premier est plus répandu que le second.
Le frêne blanc, « white ash » (Fraxinus Americana) et
| Je frêne noir ou gras, € black » ou « swamp ash »
(Fraxinus sambucifolia), donnent des troncs de 10 à 18 centimètres d’équarrissement sur 4 à 15 mètres de longueur.
Aussi longtemps qu'il conserve un peu de sève, le
| fréne est le plus flexible des bois du pays; en séchant, il
devient léger, non sans rester résistant. Le frêne est particulièrement utile pour les ouvrages en bois courbé, n subles, pièces de charronnerie, cercles de tonneaux et de cuves, arcs de raquette, certains manches d'outils, etc. On en fait des avirons excellents, des instruments aratoires, les boiseries des édifices, bancs d'église, etc.
Le bois de frène gras se fend en rubans minces
: employés dans ia vannerie.
Le noyer blanc, « rough bark hickory » (Carya alba), arbre de 15 à 18 mètres, fournissant des troncs de 12 à 18 centimètres d’équarrissement sur une longueur de 6 à 12 inètres. Son bois compact, tenace et flexible, est Surtout employé dans la carrosserie, la fabrication des manches d'outils, des instruments aratoires, etc.
Le noyer à noix douces, « smooth bark hickory »
quoique de dimension moindre. Troncs de 40 à 18 centimètres d’équarrissement, sur 4"50 à 12 mètres de longueur.
Le noyer tendre où à noix longues, « butternut » (Ju. glans cinerea), un arbre de 12 à 15 mètres, donnant un bois d’ébénisterie semblable au noyer d'Italie.
L’orme blanc, « grey » ou « white elm » (Ulmus Ameri. cana). est un grand arbre dont la ramure inclinée en courbes gracieuses rappelle un gigantesque bouquetaux longues tiges flexibles. Le tronc, sur une longueur de 6 à 18 mètres, est d’un équarrissement de 10 à 20 centimètres. Le bois fait de bonnes charpentes, des moyeux, jantes de roues, carènes de navire et roues de moulin.
Le bouleau blanc, « white birch » (Betula papyracea), atteint une hauteur de 18 à 20 mètres; le tronc, d'un blanc métallique, est lisse, élancé; l’écorce est composée d’enveloppes superposées, très minces et se déroulant comme le ferait du papier.
_ Le bois n’est utilisé que pour fabriquer des meubles communs, des clous de cordonnerie et des fuseaux ou bobines pour filatures.
Les Indiens et les coureurs de bois font avec l’écorce de bouleau des récipients de tout genre et surtout des canots, résistants et légers, propres aux transports sur des rivières au cours impétueux, où ils sont préférables à tout autre genre d’embarcation.
Un revêtement d’écorce de bouleau apposé sur les murs ou sur le toit d’une habitation rustique, contribue d’une manière efficace à exclure l’eau et le froid.
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Le mérisier blanc, « curley birch » (Betula excelsa); troncs d’un équarrissement de 14 à 24 centimètres sur une longueur de 2"50 à 4"50. Bois plus lourd que le bouleau, employé dans la menuiserie et l’ébénisterie;
Le hêtre, « red beech » (Fagus ferruginea);
Les platane, « button wood » ou « sycomore » (Platanus occidentalis);
L'orme, « rock elm » (Ulmus dura);
L'orme gras, « red elm » ou « slippery-elm » (Ulmus fulva);
Le cerisier noir, « black wild cherry » (Cerasus serolina);
Le tulipier, « white wood » (Liriodendron tulipifera) ;
Le tremble, « common aspen poplar » (Populus tremuloides); ;
L'orme, « soft elm » (Ulmus racemosa);
Le peuplier baumier, « balsam poplar » (Populus balsamifera);
Le cormier, « mountain ash »;
Le bois de fer, « iron wood » (Ostrya Virginica);
Le frêne des savanes, « rim ash » (Fraxinus juglandifolia);
Le saule noir, « black willow » (Salix nigra).
Sur les terres appartenant en pleine propriété à des particuliers, l'exploitation des forêts n’est sujette à aucune espèce de redevance au Trésor fédéral ou provincial, C’est le cas, notamment, pour un domaine appartenant à sir Henri Joly de Lotbinière, dont l’auto-
rité est incontestée au Canada en tout ce qui touche à la sylviculture. Le bien, connu sous la désignation de « seigneurie » pour avoir été acquis sous le régime féodal, comprend des futaies qui, mises en coupe réglée, fournissent bon an mal an une moyenne de 30,000 troncs de pin, épinette, pruche, etc. Ils sont amenés par flottage jusqu’au point où la rivière du Chène se jette dans le Saint-Laurent. Là se trouvent établies, sur la propriété même, des scieries d’où les bois, débités en madriers, planches, lattes, sont chargés par des allèges ou goélettes en destination de Québec, voire par des navires de mer.
Mais il existe peu de seigneuries dont les titulaires successifs aient su ménager les ressources forestières de manière à en faire une source permanente de profits.
Presque toute la production qui chaque année est offerte sur les marchés, provient des terres de la Couronne, dont les forêts subdivisées par lots dits « limites» sont ordinairement affermées au plus offrant. Outre le prix d’adjudication, il doit payer un loyer minime par unité de surface, plus une taxe par arbre abattu, variable suivant l’essence de celui-ci et perçue selon les résultats du souchetage.
Telle est du moins la manière de procéder dans Ontario, Québec, le Nouveau-Brunswick et la Colombie britannique, où les terres sont généralement dépouillées par ce système de tous leurs bois marchands avant d’être livrées aux colons. En Nouvelle-Écosse et dans l'île du Prince Édouard, le bois n’est cédé qu'avec la propriété du sol. Dans le Manitoba, les territoires €&
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la zone de ceinture du « Canadian Pacific R’y » (?), où le domaine national est administré par le pouvoir central, les permis de coupe sont donnés par le ministère de l'intérieur dans la capitale fédérale. Les baux de mème nature s'appliquant aux terres réservées aux sauvages sont dans le ressort du département des afaires indiennes à Ottawa.
L'aire des forêts concédées pour la coupe est indi- ‘
quée au tableau suivant :
TERRES TERRES TERRES PROVINCES. er DES TOTAUX.
PROVINCIALES.| FÉDÉRALES. | SAUVAGES
Kilom, carrés. | Kilom, carrés. | Kil, carrés. | Kil. carrés.
Ohbario US 50,596 ” 2,212 52,808 Québee . . . . . 111,280 »“ 303 111,738 Nouveau-Brunswick. . 11,401 " 44 11,445 Manitoba et ter:itoires. ” 5,524 »” 5,524 Colombie britannique . 1,562 632 # 2,194
Totaux. . . 174,839 6,156 2,559 183,709
Les bois coupés en vertu des concessions ci-dessus représentent les quantités suivantes (?) :
Ontario : Pin, troncs non équarris de sciage, 08,194,643 mètres carrés; autres ironcs non éauarris de sciage, 521,660 mètres carrés; pin blanc, troncs équarris, 108,782 mètres cubes; pin rouge, troncs
| équarris, 495 mètres cubes; autres troncs équarris,
2,109 mètres cubes; bois de « dimensions » et de Cboom » (), 4,225,915 mètres carrés; cèdres, 97,930
(1) Vide annexes (Législation sur domaine de la Couronne).
(} Les quantités en mètres carrés s'appliquent à une épaisseur de L'inch où 0025,
f Par bois de « dimensions », on entend le bois excédant, notamment
mètres courants; billes de chemin de fer, 628,898 pie. Eté ces ; plus des produits secondaires. pl
Québec : Pin, troncs non équarris de sciage, 39,060,187 mètres carrés; autres troncs non équarris
(d'épinette surtout) de sciage, 14,235,468 mètres car. Q onuri rés; pin blanc équarri, 21,383 mètres cubes; pin rouge pe équarri, 569 mètres cubes; autres troncs équarris, Canada 4,716 mètres cubes; bois de « boom », 74,606 mètres Can carrés; bois plat et divers (bois sciés), 73,132 mètres nu courants; billes de chemin de fer, 137,615 pièces, ; plus des produits secondaires. | Nouveau-Brunswick * Troncs non équarris de sciage, x pin et épinette, 7,404,766 mètres carrés; troncs non fa 1e équarris de hemlock, cèdre et hacmatac (tamarac) se
1,319,443 mètres carrés; pin équarri,71 mètres cubes; bois dur équarri, 940 mètres cubes; bois de « boom), 14,204 pièces; billes de chemin de fer, 103,672 pièces: plus des produits secondaires.
suiva L Le
| vinces Manitoba et territoires : Bois scié, non désigné, So
4,914,729 mètres carrés; billes de chemin de fer, 97,402 pièces; plus des produits secondaires.
par s] mains
Colombie brilannique : Bois scié, non désigné, par lé 7,840,067 mètres carrés. | il est
Les recettes opérées par les différents gouverne à Montr( ments en cause du chef des coupes autorisées dont de l'ex
vient d’être question ont été comme suit : Dan
| S'établ les bo de ma C'est 1}
sous le rapport de la longueur, les dimensions usuelles; les « boom” sont des barrages flottants destinés à empêcher les bois de s’en aller à la dérive quand ils ne sont pas assemblés sous forme de radeau.
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EXPLOITATION FORESTIÈRE. 247 RER TELE 22 RTC A EN RNA EEE T SSP ANR SRE ESC AU CR OR RERNRNUR CERN SGEN TRE ALT INA CE RARE one DROITS LOYER PRIX deuteé PROVINCES. DE re D'ADJUDI- | INTÉRÊTS, | TOTAUX, SUCRE. À race, | CATION. ETC.
Francs, Francs, Francs, Frances, Francs, Ontario 3,955,112| 301,821! 6,742,694! 102,706! 11,102,334 Québec. . 2,445,140| 684,873 17,875] 65,101| 3,213,590 Nouveau-Brunswick . 495,188 97,047 ” » 592,235 Colombie britannique 178,669| 163,121 NE » 341,790 Canada, ministère intérieur . pus 328,107| 122,600 26,028| 34,855 511,591 Canada, ministère affaires indiennes 127,087 17,397 »” 6,067 450,550 Totaux. 7,529,9031 1,386,8591 6,786,597| 208,729] 15,912,090
A la vente des limites dans l'Ontario, en automne 1892, le montant total des adjudications représentait une somme de 11,922,250 francs, dont 6,322,480 payés la même année sont inclus dans les chiffres ci-dessus, le solde de 5,599,770 francs étant dû l’année suivante.
Les forêts de la Couronne procurent donc aux provinces canadiennes des revenus considérables.
Souvent les « limites » sont acquises uniquement par spéculation; elles repassent alors de mains en
| mains avant d’être mises en coupe soit directement
par le concessionnaire, soit par des sous-traitants; il est rare que les commerçants, les exportateurs à Montréal, Québec et autres villes maritimes, s’occupent de l'exploitation.
Dans les districts desservis par un chemin de fer
| S'établissent souvent des scieries à vapeur, d’où
les bois faits aux alentours sont expédiés sous forme
| de madriers, de planches et de produits secondaires.
Cest là un genre relativement moderne d'exploitation
qui permet de tirer économiquement parti des «limites» éloignées des cours d’eau.
Mais la pratique traditionnelle est de faire trainer les ‘roncs sur la neige par des chevaux jusqu’à l'endroit où les crues du printemps pourront être utilisées pour les amener jusqu'aux rivières navigables. Là se trouvent des scieries à turbine où se débitent les bois
ronds; quant aux bois équarris destinés à l’exportation, ils sont assemblés sous forme de trains énormes, dont chaque section est une «cage », ou un «cageux), puis remorqués jusqu’au port maritime de chargemert,
Pour se rapprocher autant que possible des sièges d'exploitation ou « chantiers », à l’occasion du transport des approvisionnements qui leur sont destinés, i est essentiel de profiter de la saison où la navigation reste ouverte. En conséquence, les exploitants doivent, dès les mois d’été, faire les avances d’argent considérables que représente l’achat de tout ce qui sera nécessaire, durant l’hiver entier, à l’entretien et au travail de leurs équipes de büûcherons. Ceux-ci devront ercore toucher leur salaire, tout comme les hommes qui, au printemps, seront chargés de surveiller et de diriger le flottage des troncs. Le remboursement et le bénéfice de toute cette mise de fonds n’est à recusiiir qu'à l'expiration d’une année environ, soit après la livraison aux scieries ou la vente des bois, selon le cas.
Le ravitaillement doit s’opérer durant l’été pour une autre raison, au sujet de laquelle il nous serait difficile de nous expliquer sans ouvrir une parenthèse.
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de se frayer un passage dans les chemins de campagne, qu'une circulation suffisamment active finit cependant par durcir. Aussi bien ces chemins sont-ils entretenus, dans les centres suffisamment peuplés, au moyen d’une charrue spéciale et d’un lourd rouleau destinés à les niveler et à les tasser.
Quant aux parages éloignés où sont les limites, le trafic y est sinon suspendu, tout au moins difficile duran: le premier mois d'hiver. Il en résulte que les
\] exploitants doivent, pour éviter un retard irrémédiable
dans le travail, effectuer sur les routes d'été tous camionnages entre les « chantiers » et le point où prend fin la navigation.
Dès que les bois morts, les broussailles et autres obstacles encombrant le sol dans les forêts se trouvent ensevelis sous la neige, les hommes du chantier
mettent leurs raquettes, se rendent à leur poste et
choisissent leurs victimes. Bientôt, sur plusieurs kilo-
| mètres à Ja ronde, les échos sont éveillés, dans la sono-
rité d’une atmosphère glaciale, par les bruits secs des coups de hache, semblables à une fusillade que dominerait souvent, comme une grosse voix de canon, le
| fracas de la chute des arbres.
Ceux que leur essence et leur grandeur ne désignent pas pour l’équarrissement et l'exportation à l’état brut,
} sont coupés en tronçons répondant aux types de lon-
gueur consacrés par l’usage des scieries et du commerce au (Canada. Pour s'écarter de ces types et se con-
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former par exemple aux exigences nouvelles d'un marché continental d'Europe, il faudrait donc sy prendre une saison à l'avance et faire des coupes spé. ciales.
Le voyageur désireux de visiter un «Chantier » doit faire cette intéressante expédition au cœur de l'hiver, alors que les chemins ont été battus. Son costume: dessous de flanelle, veston et gilet quelconques, culottes larges boutonnées sur la jambe, bas de laine tirés sur une paire de cl'aussettes de la mème matière; mocassins en peau d’orignal ou de carribou, bottes mocassin dites bottes sauvages en cuir de bœuf, ou bottes en caoutchouc fourrées ; pelisse ou « capot » au poil tourné en dehors, une ceinture bien sanglée, bonnet de fourrure dit « casque » recouvrant au besoin une partie des oreilles.
On s'installe de préférence dans un traineau bas ou « carriole » attelé d’un cheval léger et rapide; deux couvertures, soit une peau de buffalo enroulée autour du corps, plus une pelleterie d’ours ou de bœuf musqué disposée en tablier et assujettie au véhicule par des courroies.
Parti dans ces conditions, sans oublier des gants chauds, l'on est — suivant une expression du terroir — très bien gréé. Nulle crainte du froid qui fait crier la neige sous les patins de la « voiture ».
Au « chantier » se trouvent la demeure des bücherons, une écurie avec fenil pour les chevaux, des magasins, constructions massives en troncs d'arbres ou « log-houses » de grandes dimensions. Au centre de l'habitation, une longue table flanquée de bancs, k
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es bücheevaux, des s d'arbres à centre de bancs, le
tout faconné à coups de hache. Contre chaque paroi latérale, un rang de deux couchettes superposées sont aménagées dans des conditions dont la rusticité est loin d’exclure un certain confort, grâce surtout à une épaisse couche des branchelettes aromatisées du sapin, Celle-ci est avec une couverture toute la literie
- du bûcheron, qui, dormant paisiblement dans une
atmosphère surchauffée par d'immenses poêles, semble emmagasiner du calorique pour le restant de ses jours.
Notre voyageur n'aura point souffert du froid en traversant la forêt, où le vent est coupé par le feuillage épais des arbres conifères. Il arrive devant le chantier, la barbe emprisonnée dans un glaçon. Il « débarque », fait soigner le cheval, se débarrasse des « frimas » en plongeant la figure dans l’eau. Puis il prend place à la table hospitalière du « chantier ».' L'’ordinaire n’y est pas à dédaigner ; souvent, des viandes de boucherie ou venaison qui, tout naturellement, se conservent durant l'hiver; toujours du porc salé, aussi gras que possible, éluvé avec des fèves : c’est le « porc and beans » cher aux Américains ; des soupes aux pois, du pain excellent, du beurre, du sucre, du sirop d'érable, le tout à discrétion. N'oublions pas, d’ailleurs, d'adresser aux maitres-coq de chantier les éloges que notre reconnaissance doit à leurs talents incontestables dans un genre assez particulier de cuisine. En somme, la pen- Sion de ses employés, dont le breuvage usuel est le thé, ne laisse pas de constituer une dépense considérable pour je patron.
Au contact d’une nature âpre, dans la solitude
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immense des forêts septentrionales, les liens de soli. darité semblent se resserrer entre tous ces hommes, peinant et hivernant ensemble. Autour du foyer, le soir, dans la fumée épaisse des pipes, les conversations animées ne sont interrompues que pour chanter des airs de la vieille France, racler un violon ou écouter un conteur inspiré des « sauvages ».
La phase la plus dure de cette existence se présente au printemps, à l’occasion du flottage des bois faits durant la saison. Réveillée par les ardeurs d’un soleil clair, la nature semble violenter son enveloppe de glace, qui se déchire comme sous l'effort de forces mystérieuses. L'air se remplit des rumeurs de la débâck, tandis que des torrents de neige fondue se précipitent des hauteurs, envahissent la plaine submergée, s’engouffrent dans les ravins. Sur les cours d’eau coulant à pleins hords, les troncs d'arbres, abandonnés à l’impétuosité des courants, sont balayés en tournoyant parmi les banquises amoncelées. Bientôt, dans la gorge resserrée de quelque rapide, se forment des barrages, des digues contre lesquelles s'élèvent les vagues écumeuses. Alors, armé d’une longue gaffe, le Canadien s'élance; il court sur les bois flottants, saute de l'un à l’autre, atteint la clef de l'obstacle, y fait une ouverture qui s'agrandit brusquement sous la poussée énorme des flots. Parfois, l’intrépide travailleur n’a pas le temps de se mettre en lieu sûr; en dépit de son expérience, de son agilité, il est entrainé dans la tourmente, debout sur une épave d’où la moindre défaillance peut le précipiter.
Le métier consistant à diriger les troncs d'arbres
s de solihommes, r, le soir, rersations anter des couter un
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dans leur voyage mouvementé jusqu'aux rivières navigbles est donc à ranger parmi les plus dangereux.
Quand il s’agit de franchir une cataracte, où les bois æraient déchirés, sinon fracassés sur les rocs, on les fait glisser sur un plan incliné, vaste charpente avec revètement en madriers dit « timber-slide », que le gouvernement construit partout où la nécessité en est démontrée.
Afin de soustraire les bois à l'action d'un courant qui les écarterait de leur destination, l’usage est d’établir des « booms » ou barrages flottants composés de grosses poutres euchaînées les unes aux autres, Là circulent, comme des sentinelles, les bûcherons armés de longues piques pour repousser l'assaut des troncs d'arbres, les remettre dans la bonne voie. La situation peut être telle que la rupture d’un « boom » entraine des pertes considérables pour l'exploitant. Aussi ses inquiétudes sont-elles vives pendant tout le temps que durent les plus grandes crues.
Les arbres, en rangs pressés, parqués parmi les «booms », reposent enfin dans l’eau calme de quelqué port de refuge -— une anse protectrice à côté des scieries. Sur les rivières donnant accès à des « limites » différentes, la distinction entre les bois provenant de l'une et de l’autre est rendue possible par l'existence de marques connues, incisées sur chaque tronc. Après les triages s'opère sous le contrôle d’un inspecteur officiel dit « supéervisor of cullers », un classement par qualités; dans le cas des bois ronds, il se fait Apres que ceux-ci ont été débités.
L'exploitant, qui est rarement capitaliste, a dû
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emprunter en banque les sommes considérables avan. cées durant la période d'activité des « chantiers »: il lui faut donc liquider sa situation immédiatement après le flottage et, au besoin, les opérations dans les scieries. C’est ici qu'intervient l’exportateur, lequel dispose de ressources plus considérables et d’appuis financiers dans le Royaume-Uni. Il prend livraison de toute la coupe qui, le plus souvent, n'a été faite qu’en vertu de contrats préalables entre les parties. Ces contrats, le négociant en a mesuré l'importance suivant les apparences du marché anglais et les ordres à terme qu'il a pu y recueillir; son commerce ne laisse donc pas d’avoir un caractère de spéculation qu’accroissent encore les incertitudes entourant, le taux des frets maritimes.
La Grande-Bretagne, seule parmi les pays d'Europe, est aujourd’hui intéressée dans le commerce des bois au Canada. Nous constations plus haut qu’autrefois la métropole délaissait elle-même au profit de la Scandinavie les richesses forestières de ses possessions d'Amérique. Pour la décider à faire acte d'initiative en ce qui les concerne, il a fallu le blocus continental. Cependant, les relations créées sous l'influence de celui-ci ont continué après son retrait. Ce fait donnerait à croire que. dans le commerce des bois, la libre concurrence du nord de l’Europe n’est point fatale au nord de l’Amérique. L'Angleterre n’a pas coutume d’être dans une situation désavantageuse en matière de transports maritimes. Les frets de la Baltique ne seraient pas plus élevés sur Londres qu’à destination d'Anvers ou du Havre. Prétendrait-on dès lors que si la Scandinavie
les avan.
iers »; il lent après S SCieries, ispose de financiers > toute la "en vertu Contrats, les appane qu'il a donc pas Croissent des frets
l'Europe, des bois trefois la Scandinas d'Améen ce qui pendant, | ont Conoire Qué, rence du le l’Amédans une ransports pas plus rs où du ndinavie
pouvait réellement fournir des qualités similaires à meilleur compte que le Canada, ce dernier conserverait une part importante de la clientèle anglaise”?
Faudrait-il plutôt conclure que les bois du Canada sont à la fois plus chers et de meilleure qualité? Ce serait admissible dans le cas du pin; to"itefois, il y a les épinettes, blanche et rouge, se répartissant d’ailleurs sous quatre numéros de classement. Reste à savoir si le Royaume-Uni aurait réellement le monopole de l'emploi des bons buis.
N'en croyons rien. Fa Belgique, comme la France, sont des marchés à conquérir pour les bois canadiens. Les difficultés qui seraient à écarter au préalable nous apparaissent clairement, savoir :
1° L'organisation du commerce des bois au Canada ne comprend que des rouages dont le pouvoir moteur se trouve en Angleterre ;
?" Les unités de mesure, les modes de mesurage et la manière de débiter les bois, au Canada, se concilient mal avec les usages du commerce, de la construction, de l'industrie dans les pays de l’Europe continentale;
3 [Il y a défaut d’entente en ce qui concerne le lieu et les conditions de livraison.
Pour faire disparaître ces obstacles, il n’y aurait que deux partis à prendre. Le plus radical serait de se substituer à l’exportateur en créant sur place un comptoir d'achat. Celui-ci entrerait directement en rapport avec l'exploitant, en lui prescrivant des coupes avantageuses pour la vente sur nos marchés. Il pourrait être nécessaire aussi de faire apporter au matériel des scieries de légères modifications permettant d'y débiter le
bois selon le système métrique. La livraison opérée dès lors sur place n'entrainerait plus aucune complication.
La seconde combinaison serait plutôt à recommander si elle est en effet réalisable dans des conditions qui satisfassent aux exigences de la situation. Il s'agirait de profiter de l'initiative dont feraient preuve certains négociants anglo-canadiens qui, exceptionnellement, se sont attachés à conclure des opérations en Belgique et en France. Qu’un groupe se forme dans ces pays afin de répondre pratiquement à de telles ouvertures : il lui faut d’abord faire examiner les bois canadiens sur pied; constater si, débités au gré des acheteurs dans l’Europe continentale, ces bois peuvent, en principe, y rivaliser avec les bois du Nord; agir suivant les conclusions de cette enquête qui, à l’égard de certaines essences, ne inanqueraient pas d’être affirmatives; dès lors, faire contrat en temps utile et pour les frets et pour les bois, les quantités étant suffisantes pour occuper spécialement un « chantier » et une scierie. Un agent réceptionnaire particulier pourrait contrôler le classement des bois par qualités n° 1, 2, 3 et 4, sous la surveillance d’un inspecteur officiel, le « supervisor of cullers », dont les décisions, sans appel au Canada et spontanément acceptées en Angleterre, devraient être accueillies au même titre chez nous.
Faire marché pour des hois encore sur pied, c’est spéculer sur leur valeur marchande au moment où ils pourront être livrés, les cours étant sujets, dans l’'intervalle, à de grandes fluctuations. Mais, en traitant avec l’exportateur canadien, nos campatriotes pour-
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La plupart des entreprises industrielles sont d'’ailleurs entourées des mêmes incertitudes, surtout dans l'hypothèse où la fabrication se poursuit en l’absence de commandes, pour la formation d’un stock.
En terminant, nous ferons remarquer qu’à l’époque où le chène, provenant du Canada et des États américains de l'Ouest, s’expédiait en quantités considérables par la voie du Saint-Laurent, la Belgique comptait parmi les pays auxquels était destinée cette exportation. Nous recevions, en même temps, des lots de pin blanc et jaune, ajoutés peut-être à titre de complément de cargaison. Ce bois, qu’utilisaient les chantiers de construction maritime, coûtait alors moins cher qu’aujourd’hui, les centres forestiers d'exploitation étant plus rapprochés des ports d'embarquement.
Exportation des bois canadiens en 1892-93.
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() Les quantités sont indiquées dans la statistique canadienne en pieds « board measure » où « mesure de planche », soit par unités d'un pied carré sur un « inch » ou pouce d'épaisseur. Nous donnons les mêmes indications par mètres courants en attribuant à ceux-ci une largeur de 0m300
et une épaisseur de 0m025,
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Solives.
Voliges.
Douves (étalon)
Douves, autres et têtes |
de tonneau .
Grande-Bretagne
Total (y compris
pays)
Grande-Bretagne
France F
Pays-Bas.
| Portugal .
spagne .
tats-Unis
Total (y compris
pays)
Grande-Bretagne
Total (y compris
pays) . .
Grande-Bretagne États-Unis
Total (y compris Pays) . . .
Grande-Bretayne Belgique . :
États-Unis Pays Bas. à Total (y compris pays) RE Grande-Bretagne États-Unis à Total (y CS pays) . ‘ Grande Bretagne Ftats-Unis Total (y compris pays) .
Total .
Grande-Bretagne
États-Unis .
Total (y te tige
pays)
autres
autres
autres
autres
autres autres
autres
autres
Milliers de mètres.
Francs.
NOMENCLATURE. DESTINATION
QUANTITÉS, | VALEURS
Bois sciés, etc.
Pièces, Francs, Mûtset vergues . . Grande-Bretagne NO 59 3,809 États-Unis . . . 760 6,302 Total (y compris autres PAS Tr UT ou 1,805 40,855 Bois sciés divers . . | Grande-Bretagne . . . » 1,044,502 Allemagne . . . . . » 8,796 PVR tre ” 39,145 États-Unis . . . ” 1,682,206 Total (y compris autres DA) UT “ 4,117, 188 Bois pour pilotis . . | États-Unis . . . . . » 104,230 Poteaux de clôture . | États-Unis . . . . . » 349,129 Bardeaux . . . . | États-Unis . . . 357,464 | 3,1780,914
Total (y compris autres 11 NL) RON TT er 371,371 | 3,892,497
paYB nn du, SO PROATOO8 390,494
ns
Milliers de mètres.
Grande-Bretagne . . . 142 86,613 France Pure 20 22,696 États-Unis ., . . i 70 19,462 Total (y compris autres D ee 239 130,635
ant a
Tilleul, noyer sig hickory : ;
BI fai d Stères.
ocs pour aire des :
bardeaux . 5 | Htats-Unis RS EE 848 8,868 si Pièces, Grande-Bretagne . . . 7,226 11,57 Billes de chemins de } États-Unis . . . 1,403,472 | 1,095,055 (:) ERP Total (y compris autres ‘| pays) . . . . . . |41,410,701 | 1,106,604 BI fai d . Stères.
ocs pour faire des :
doive à F| États-Unis . . . . . | 136,156 | 592,40 Grande-Bretagne . . . | 1,601,862 165,578 - États-Unis . . . 715,212 | 191,83 à allumettes: Total (y compris autres
Douane tarif).
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NOMENCLATURE
DESTINATION
QUANTITÉS
VALEURS
Boisronds (troncs ou biliots) :
Bois à brûler . . . États-Unis .
Poteaux et perches p° { Grande-Bretagne télégraphe, Loublon, États Unis Fute pour faire cercles de ) Total (y compris autres
tonneaux, etc. , .
II. — LIÈGES ET ÉCORCES (1). Voir POTASSES
Douane : Les bois et écorces de liège à l’état drut sont libres {art. 748 du tarif). Les bouchons et autres produits fabriqués au moyen du bois ou de l'écorce du liège, 20 p. c. ad valorem (art. 361). Cendres (potasse) en colis d'au moins 11 kilog. 54, libres (art. 666).
Les importations de liège à l’état brut ont été comme
suit :
Bois :
De Grande-Bretagne. .
D'Empagnie: : : .,.", 7, | Des États-Unis. DRE
Écorce :
De Grande-Bretagne. .
Des États-Unis
Stères.
Total.
Fr.
Fr.
Fr.
Fr.
Francs.
Quant aux importations de liège ouvré, tel que bouchons, etc., elles ont atteint les valeurs indiquées
-dessous, savoir :
(!} Ecorces de teinturerie et écorces à tan. Supra, p. 97.
PS
LE
De Grande-Bretagne, , 7. 4° 0 Re ee Pr, A0 tal De France. . . . CS SM CR PA AR AE 31,250 Ét D'AMENER N LeRS A TTEES . 29%
He Portal on Ut Eee CN ENS too 64,679 Fu D'ReRUe ie Ve DR DT UE ee .. 47,04 | Dés PatNU Ne ME ane TS ons Ro. « NON tar
Total. Fr. 351610 M mc
Les exportations de potasse (cendres de bois). |
Res F De ( beaucoup moins considérables qu’autrefois, ont été 16 en 1892-93 comme suit : D'A Des Vers la Grande-Bretagne . . . . 1,651 barils, valant fr. 258,04 Id. la Belgique . . . . . . . 14 id. id. ph) Id. les Etats-Unis . . . . . . 432 id. id. 2,2% Total. . . 2,097 barils, valant fr. 260,34 D We | can provenant exclusivement des provinces d’Ontario et 4 1. Québec. Ces produits sont soumis à une inspection off: L cielle avant d’être expédiés pour l’étranger. l'éta
Cain de
IT. — RÉSINES, GOMMES, CAOUTCHOUC
Douane : Libres, savoir : Gommes et gommes-résines (art. 570 du tar. Gommes, savoir : ambre, arabique, australienne, copal, dammar, elemy, kaurie, mastic, sandarac, Sénégal, sheilac, shellac blanc en gomme ot flocons pour la fabrication, gomme tragacanthe, gedda et de Barbare (art. 600). Gutta-percha brute (art. 601). Caoutchouc brut; caoutchout dur en feuilles, mais n’étant pas dans un état plus avancé de fabricatiol; caoutchouc récupéré et matières succédanées du caoutchouc (art. 679.
Gomme chicle ou sappato, brute (art. 76]).
L'unique produit du pays à mentionner sous celle rubrique est le baume du Canada, dont nous avok rappelé les propriétés et les applications en signakil l'arbre dont il est extrait (Abies balzamea) (). Son expo!
(1) Supra, p. 239.
tation à destination de la Grande-Bretagne et des
Fr. 46,880 ‘ 31,250 États-Unis représentait une valeur de 25,868 francs cn en 1802-93. | 4,079 É paie Les gommes énumérées ci-dessus à l'article 600 du 159,511 tarif ont été l’objet des importations suivantes (com-
Fr. 35161 À merce spécial) durant le même exercice, savoir :
É : Kilog. Francs.
Eden à . | , Apoe Et60 is, Ont ét DO ANOG ET RER EN NL pe ra RE a CR LA ne 2,467 5,835
D'Allemagne . . . TES PE HE 7 10
Dés États-Unis. 4 , . . : , . , . + 485,400 . 878,07 ant fr. 298,046 LR AR EE ALERTE RP SE à, % Totaux. . . 520,157 935,966
2 9 , - De plus, on a importé pour les besoins de l’industrie canadienne une quantité de gomme chicle ou sappato Ontario et @ valant 44,882 francs.
spection of Les importations de gutta-percha et de caoutchouc à È l'état brut, provenant entièrement des entrepôts américains, se sont élevées (commerce spécial) à un total de 276,485 kilogrammes, valant 1,153,106 francs.
ant fr. 260,34
DUC
art. 570 du tar.
, dammar, elemÿ, hnc en gomme où a et de Barbari brut ; caoutchoué cé de fabricatiol; itchouc (art. 619.
er sous Celle nous avoi en signal 1), Son expol
I. — Considérations générales. — Le Canada fait appel aux cultivateur européens. — Avis aux personnes exerçant une profession libérale, aux employés, artisans et autres.
L'émigration, quand elle n’est pas à envisager sous le rapport »ersonnel ou philanthropique, ne laisse pas d'intéresser à un point de vue politique. Aussi bien faut-il considérer qu’une détestable étroitesse de vues caractérise les peuples dont les visées sont concentrées sur leur seul territoire.
Le droit à l’émigration, souvent méconnu, est légitime et respectable; un homme sain de corps et d'esprit doit pouvoir changer de milieu, quand i acquiert l’assurance de trouver ainsi une meilleure application de ses aptitudes et un travail plus fructueux pour lui-même et pour autrui.
Mais d’autres cas se présentent. Tel individu es animé du vague désir d'améliorer son sort par le fai d'un simple dép'acement; il va demander les nécessités et les luxes de l’existence à une communauté nouvelle, sans être sûr de lui apporter en échange un concours utile; celui-là n’est pas un émigrant, mais un aventurier. Si la patrie qu’il abandonne n’est pas tentée
de le retenir, celle qu’il recherche peut justement
manifester quelque répugnance à le recevoir.
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Aventurier encore, mais digne de protection, le pauvre hère qui, peu favorisé dans la lutte pour l’existence au pays natal, prête l'oreille aux conseils perfides d'agents intéressés, se laisse bercer d'illusions, rassemble son restant d'énergie et de ressources pour sembarquer vers l'inconnu, source de toutes les déceptions.
Quel doit être dans l'espèce le rôle des pouvoirs publics? Il est naturel que les pays à coloniser fassent
| œuvre de propagande, de sélection, qu'ils surveillent
leurs frontières pour en écarter le parasite. D’un autre côté, la nécessité de se répandre au dehors, s’imposant à une population trop resserrée dans les vieux pays, crée pour les gouvernants des obligations spéciales. Sans aller jusqu’à stimuler l’émigration, ce qui entrainerait pour eux des responsabilités inacceptables, ils peuvent contribuer à orienter son mouvement. En sinclinant devant l'initiative particulière, ils doivent lui faciliter les moyens de s'exercer en pleine connais-
B sance de cause.
Cest la solution qui a prévaln chez nous en principe. Denombreux renseignements, recueillis par l’intermé-
} diaire G2s agents du service extérieur, ont été publiés
où mis à la disposition du public dans les bureaux du ministère et des administrations provinciales. Encore reste-t-il beaucoup à faire, non seulement pour com- Pléter ces renseignements et en développer le caractère Pratique, mais aussi pour les répandre davantage. N'oublions pas que la population où se recrutent les.
Ménigrants est souvent illettrée.
Le fait est que jusqu'à présent, la généralité de
ceux-ci ne paraissent pas avoir connu la vérité en ce qui concerne les contrées à coloniser. Ils ont surtout été éclairés à cet égard par l'effet d’une propagande de source étrangère, parfois destinée plutôt à éblouir,
Occupons-nous davantage du sort de ceux de nos compatriotes qui sont voués à l'exil. Tandis que la densité trop grande de la population est illogique, dangereuse mème à l’intérieur, les Belges avantageusement établis à l’extérieur rendent des services considérables à la patrie. Ils contribuent à la faire connaitre et aimer, à répandre plus ou moins ses usages: ils exercent une heureuse influence sur notre commerce, notre industrie, nos finances, deviennent promoteurs d'entreprises favorables aux manifestations diverses de l’activité nationale.
Pour compléter une pensée déjà formulée, nous sommes heureux de constater qu'aucun des pays à coloniser n’a encouru le reproche de vouloir s'attirer un mouvement d'émigration en abusant de la crédulité du public. Mais celui-ci est particulièrement accessible aux espérances chimériques; des excès de zèle ou de patriotisme sont toujours à craindre de la part des agents chargés des opérations de recrutement; dès lors, l'intervention des autorités locales connaissant bien les aspirations, les besoins et les facultés de leurs administrés, est nécessaire pour dissiper de fatals malentendus.
Abordant enfin l’objet principal de cette étude, exprimons la conviction que le Canada applaudirait tout le premier aux mesures prises pour combattre un optimisme exagéré chez ses futurs colons. Ce n'est pas
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sous l'empire d'un désappointement qu'ils doivent débuter dans un milieu nouveau où, aflirmons-le nettement, les succès sont subordonnés à l'exercice préalable d'une grande somme de travail et d'énergie. Impossible de réussir sans enthousiasme; quand celui-ci est provoqué par de vaines espérances, il s'évanouit nécessairement au contact d’une sobre réalité. À moins d’avoir le caractère très fortement trempé, l’émigrant désabusé succombe au découragement et à la nostalgie. Il contribue alors à discréditer le pays, sans d'ailleurs lui apporter un concours utile.
Le gouvernement fédéral d'Ottawa ne doute pas de la justesse de ces observations. 11 comprend qu'indépendamment de la probité, son véritable intérêt lui commande d’être absolument sincère dans sa propagande d'émigration. Si tel n’eût point été le cas, il y a beaux jours que nous eussions mis en garde nos compatriotes contre les publications de source officielle, faites à ce propos et répandues avec une certaine profusion en Europe. La matière étant d’ailleurs des plus délicates, nous avons été heureux de n'avoir à prendre aucune initiative en ce qui la concerne avant d’avoir fait dans le pays un long séjour, facilitant une étude consciencieuse de la question et l’observation attentive d’expériences se poursuivant pour ainsi dire sous nos yeux.
Constatons tout d’abord que le Canada fait surtout appel à une catégorie bien déterminée d’émigrants, à recruter parmi les cultivateurs : fermiers, maraichers et ouvriers agricoles Ceux-là ne doivent pas avoir en vue (le faire une fortune rapide. Existe-t-il un pays
pouvant leur offrir une telle perspective ? Le but auquel le colon canadien peut prétendre est d'acquérir une terre, de la mettre en valeur, de voir cette valeur s’accroitre insensiblement, de faire provision pour les années de vieillesse, de vivre avec simplicité, tout en éprouvant la satisfaction d'ètre à même de réaliser de petites économies et d'assurer l'avenir de la famille. Encore le succès, dans les limites ainsi prévues, doit-U dépendre des qualités personnelles des inté. ressés, des conditions de leur premier établissement et des circonstances aléatoires qui sont inséparables de toute entreprise humaine.
Quant aux émigrants se déstinant à une profession ou à un métier, leur cas ne rentre pas dans le cadre de ce livre.
Cependant, nous croyons devoir envisager sommairement l'avenir qui les attendrait au Canada, notre silence à cet égard pouvant donner lieu à des interprétations erronées.
En général, toutes les carrières dites libérales sont aussi encombrées au Canada qu’en Belgique. Nous déconseillons donc à nos compatriotes architectes, avocats, ingénieurs, médecins, pharmaciens, d'aller chercher fortune dans la Fédération, surtout s'ils ne disposent pas de ressources suffisantes pour leur permettre d'attendre longter1ps un emploi ou une clientèle. Nous aurons, d’ailleurs, à démontrer que la pratique de la plupart des professions n’est pas libre, mais bien entourée de restrictions souvent variables d’une province à une autre. Ajoutons qu’à Québec, comme dans les autres parties de la Fédération, le succès
local dans les < Pari crim fédé
Da pline mem facile Brete qui € remp passe procé
Mé
| pales
méde
} missi
même
: diplô:
ou ét mettr
| de gu E breus
beau s'état
ut auquel iérir une
le valeur | pour les 5, tout en saliser de à famille.
prévues, des inté.
lissement éparables
rofession _ le cadre
sommaia, notre interpré-
ales sont e. Nous hitectes, s, d'aller
s'ils ne leur perlientèle, pratique re, mais es d’une , comme B succès
ne serait possible que moyennant de bien savoir l'anglais.
Barreau. Les lois applicables aux droits civils et de propriété au (Canada dépendent des législatures locales et reposent sur le droit anglais, excepté dans la province de Québec, où elles sont basées sur les anciennes ordornances royales, la coutume de Paris et le code civil. Même pour Québec, le droit criminel anglais, amendé et amplifié par le Parlement fédéral, est en vigueur.
Dans chaque province se trouve un conseil de discipline, dont dépend naturellement l’admission des membres du barreau. Cette admission, relativement facile dans le cas des hommes de loi venus de Granûe- Bretagne, serait entourée de grandes difficultés en ce
| qui concerne nos compatriotes. Ils auraien: d'abord à
remplir de longues formalités, indépendamment de
passer des examens portant sur une jégislation et une
procédure très ét'angères à celles de la Belgique. Médecine et chirurgie. — Les élèves sortis des princi-
| pales universités du Canada sont admis à pratiquer la | médecine ou la chirurgie, avec l’assentiment des com- | missions médicales établies dans chaque province. Le | mème privilège pourrait s'étendre aux possesseurs de
diplômes conférés en Angleterre. Les candidats belges
| Où étrangers seraient probablement tenus de se sou- | mettre à l'examen avant d’être autorisés à exercer l’art | de guérir dans la Fédération. La facnité y est si nom- E breuse que pour se distinguer de leurs concurrents, | beaucoup de jeunes gradués fréquentent, avant de
Sétablir, des cours et des hôpitaux en Europe.
LU SANTÉ SAS re
{rt dentaire. — Il n’est soumis à une législation spéciale que dans deux des provinces. En Ontario, la possession d’un certificat de capacité émanant du « Royal College of Surgeons of Ontario » est indispensable pour exercer ia profession. Dans Québec, les diplômés des universités bien connues à l'étranger sont ordinairement admis à pratiquer leur art. Les médecins et chirurgiens obtiennent la même autorisation moyennant de passer un examen sur la prothèse dentaire.
Pharmucie. — Les pharmaciens doivent passer un examen et obtenir une auturisation à délivrer par la ne « Société provinciale des pharmaciens » Les méde- | jee, cins et chirurgiens sont exernptés de l’examen. Dans Et le Manitoba, tous les diplômes d'origine britannique sont reconnus.
Art vélérinaire. — Sa pratique est linitée aux possesseurs de diplômes locaux; mais dans le Manitoba, l’on admet les diplômes provenant de tout pays anglais.
(rénie civil, art des mines, archilecture, arpentage. — La pratique de ces professions est relativement libre, tout en entrainant souvent la nécessité de s’affilier aux sociétés spéciales, constituées pour représenter les intérêts collectifs de leurs membres dans chacune des ! provinces. Comme dans les autres carrières libérales | déjà citées, un étranger aurait peu de chance de réus- | sir, à moins d’avoir un réel talent, d’être bien appuyé
et de se trouver en état d'attendre longtemps l’occasion de travailler lucrativement.
Enseignement. — L'organisation de l’enseignemett dans les provinces canadennes suffit à y assurer le
1e législation on Ontario, la émanant du est indispen- Québec, les ‘étranger sont Les médecins sation moyense dentaire.
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recrutement d’un nombre convenable d’instituteurs primaires et moyens. Les facultés des universités se composent d'excellents éléments, choisis parmi des graduëés nationaux Avant de représenter une valeur quelconque dans le pays, tout diplôme étranger devrait ètre entériné sur place par le ministre de l'instruction publique. Même dans ces conditions, un emploi ne pourrait être obtenu que très exceptionnellement par une personne qui ne serait pas de nationalité britannique. Le cas s’est pourtant présenté dans la province
de Québec, où un Belge remplit, depuis de longues
années, les fonctions d’inspecteur de l’enseignement primaire.
Enfin, nous tenons à déclarer nettement que les employés de commerce ne doivent pas songer à émigrer vers le Canada; ils y auraient moins de chances que chez nous de voir accueillir leurs offres de service. Les candidats nationaux, toujours trop nombreux, doivent nécessairement être préférés à des étrangers, ignorants des us et coutumes de l'endroit et dépourvus de relations. Aussi bien faut-il remarquer que dans les villes etcampagnes de la Fedération, les commis de bureau et même de magasin doivent généralement posséder les deux langues, anglais et français, savoir sténographier et manier avec dextérité le clavigraphe.
Les artisans, mineurs, elc., s'exposeraieut aux plus g'aves mécomptes en s’embarquant pour le Canada sans bien connaitre les circonstances entourant leur métier dans la partie de la Fédération qu'ils auraient pour objectif. Nous les engageons d’ailleurs à ne pas perdre de vue que beaucoup d'industries représentées
on Belgique n'existent point là-bas ; que la maind'œuvre y est plutôt abondante et souvent jalousement organisée ; que l'intervention d'ouvriers étrangers peut devenir difficile ou inutile, à raison de l’emploi d'outils et de procédés de fabricationavec lesquelsils ne seraient point familiarisés. En somme, la prudence défend aux gens de métier d’aller tenter fortune au Canada, si ce n’est en exécution d’un engagement préalable, consenti par des personnes dignes de foi. Le cas peut se présenter à l’occasion d’une entreprise nouvelle dans le domaine de la construction, des manufactures ou des mines.
Les gens de maison, munis de bons certificats et connaissant bien leur service, pourront généralement se placer sans trop de peine au Canada, surtout s'ils savent l’anglais. Mais pourquoi, possédant toutes ces qualités, quitteraient-ils la Belgique? Nous doutons que leur situation pécuniaire en soit améliorée.
Quant aux manœuvres, ils se trouveraient au Canada dans les mêmes conditions que chez nous, à moins d'aller dans l’Ouest, d'encourir courageusement des vicissitudes probables, d'acquérir quelques connaissances agricoles en travaillant pour les colons et de s'établir en fin de compte sur une terre du domaine de la Couronne. Bien rares sont les gens de cette classe qui auraient assez d'énergie et d’esprit de suite pour atteindre un fe! résultat,
la mainousement igers peut )i d'outils e seraient éfend aux ada, si ce , Consenti it se prée dans le es ou des
tificats et sralement rtout s'ils outes ces tons que
u Canada à moins ent des connais-
pns et de
maine de tte classe uite pour
J. — Situation respective du Canada et des États-Unis sous le rapport de la colonisation agricole. — Les anciennes provinces de la Fédération. — Terres vierges, leur défrichement, leurs inconvénients, — Fermes disponibles dans les anciens établissements. — Valeur des terres arables et prix des fermages. — Taux des salaires agricoles, — Culture horticole et potagère.
Ilest incontestable que le sort auquel peuvent prétendre les cultivateurs au Canada offre suffisamment d'attraits pour appeler sur ce pays la sérieuse attention des émigrants européens. :
Est-il une contrée aussi peu éloignée, aussi salubre, aussi paisible, où des terres fertiles se donnent pour rien?
Par la possession des mêmes avantages, les États- Unis se sont longtemps attiré la légion des travailleurs fuyant les centres trop peuplés du vieux continent. La moitié septentrionale du Nard-Amérique, soit à raison des craintes mal fondées qu'inspirait son climat, soit pour des motifs moins puérils, restait en dehors du mouvement. Dans les provinces laurentines, la nécessité de conquérir le sol arable sur la forêt rebutait les colons. Les territoires presque inaccessibles de l'Ouest étaient le domaine d’une puissante société, que rien ne poussait à réagir contre les préventions dont ils étaient l'objet.
Mais aujourd’hui, l’Union américaine n'offre plus guère les mêmes nerspectives à l’émigration européenne. Il est à remarquer qu’en prévision d'une insuflisance de terres disponibles, permettant à l’agri- Culture de s’étendre d'une manière proportionnelle à l'accroissement normal de la population, le gouverne-
ment de Washington fait étudier le projet d’un vaste système d'irrigations destiné à rendre fertile un désert jusqu'ici improductif, Le sol, arraché ainsi à sa stérilité naturelle, restera grevé de charges qui en écarteront les coions ordinaires. Ceux-ci doivent renoncer désor. mais à obtenir la concession, plus ou moins gratuite de bons terrains dans le pays. N’en est-il pas à envisager l'avenir rapproché où, faute d'espace, ses récoltes alimentaires ne présenteraient plus d’excédent pour l'exportation?
Tindis qee les États-Unis se peuplaient et affirmaient ieur grandeur, la vaillante ration canadienne a créé l'unité politique de ses provinces, mis fin au monopole de la Compagnie de la baie de Hudson, multiplié les voies de communication entre la prairie médiane et la mer, pratiqué de larges défrichements dans les forêts. Ces œuvres considérables, accomplies à l'intervention des capitaux anglais, mais presque sans autre concours extérieur, ont été couronnées par un redoublement d'activité dans tous les domaines de la production. Tels sont les faits que les citoyens de la jeune Fédération peuvent opposer fièrement aux préjugés de cenx qui prennent encore au sérieux la fameuse boutade de Louis XV : « Ce sont quelques arpents de neige », disait-il, en cédant à Georges II la Nouvelle-France et toutes ses dépendances (traité de Paris, 1763). En vérité, les arpents du Canada donnent de belles moissons à qui sait y semer, ils attendent les laboureurs auxquels les États-Unis ne prêteront plus asile : point de déshérités parmi ceux qui peuvent aller réclamer une part d'un aussi riche patrimoine.
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Mais ce n’est pas tout d’être dans un milieu favorable, de posséder les qualités morales et physiques voulues : pour mener à bien une entreprise agricole, encore faut-il l'avoir choisie avec discernement. Où s’orienter dans la Fédération canadienne? Faut-il séjourner dans les anciennes provinces ou se diriger vers le Manitoba et l'Ouest? Nous pouvons émettre à ce sujet des avis généraux, y joindre des descriptions souvent Gétaillées et citer même des exemples. C’est d’ailleurs notre projet. Mais, en fin de compte, la question ne peut être bien tranchée qu’eu égard à la situation des intéressés eux-mêmes. Que l’émigrant soit d'âge mûr ou dans la première vigueur de la jeunesse ; célibataire ou marié, avec ou sans enfants ; que ses ressources soient plus ou moins considérables; qu’il ait ou non un caractère sociable ; que la solitude lui répugne ou n'ait à ses yeux aucune terreur — toutes ces considérations et bien d'autres d’ordre aussi personnel doivent influer sur le choix de la local té où il s’établira.
Dans les anciennes provinces, les travaux aratoires entrent dans une phase toute de perfectionnements, où ils tendent à se rapprocher de la culture qui se
pratique chez nous. Il y a là une période de transition
durant laquelle le concours de nos campagnards, accoutumés à appliquer les meilleurs principes d’agronomie, . serait précieux. Maïs pour faire valoir leur habileté particulière, nos compatriotes doivent bien se garder le s'attaquer aux terres vierges qui, dans la partie orientale de la contrée, sont toutes plus ou moins en forêts ou taillis. Laissons faire les défrichements par les Canadiens, rompus dépuis de nombreuses géné-
rations aux fatigues et aux privations entourant ces rudes travaux. Aussi bien, avons-nous constaté l’insuc. cès de nombreuses tentatives que des Belges ont faites pour créer des fermes dans ces conditions.
Ceux de nos nationaux qui voudraient s'établir dans les provinces maritimes ou laurentines doivent donc louer ou acquérir, suivant l'état de leur bourse, des terres déjà productives.
Les unes, situées aux confins des régions habitées, ont été défrichées depuis peu par des gens du pays, dont l'objectif est de les vendre après en avoir retiré quelques récoltes, et d'aller recommencer ailleurs la même opération. Après l’abatage et l’ébranchage des arbres, les troncs sains, convenables comme essence et grosseur, se vendent pour la construction, tandis que les autres sont débités sous forme de bois à brüler. Il faut ensuite raser les taillis qui, avec Jes ramures jonchant déjà le sol, se dessèchent sur place On y met alors le feu; en les consumant, celui-ci carbonise aussi les souches, dont l'arrachage ne se pratique ordinairement que beaucoup plus tard, quand elles ont été désagrégées davantage par les intempéries. Nous ferons remarquer, comme conclusion utile de celle courte description, que si les cendres obtenues par ce . mode de défrichement contribuent à fertiliser le sol, l'incendie en dévore profondément l’humus, quand on fait appel à l'élément destructeur après une absence continue de pluie. D’un autre côté, le premier exploitant n’a pas manqué d'épuiser beaucoup la terre, qu'il s’est bien gardé de fumer, tout en lui demandant plusieurs moissons successives de sarragsin, d'avoine,
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d'orge, etc. Les propriétés de ce genre pourraient être graduellement amendées et mises en valeur par des émigrants qui sauraient les soumettre à un mode rationnel de culture. La modicité de leur prix, variant de 100 à 200 francs l’hectare, doit les recommander à ceux qui n'auraient ni les fonds pour acheter une ferme d'ancienne date, ni l'occasion ou le désir d'en occuper un comme locataire. Ajoutons cependant que les terres nouvellement défrichées peuvent présenter des désavantages assez sérieux aux yeux de nos villageois : ètre relativement isolées et se trouver à une longue distance de l’école, de l’église, de lhabitation du médecin, du marché. La situation se complique du fait qu'aux avant-postes de la civilisation, sont nécessairement primitifs.
les chemins Peut-être n'est-il pas putril de signaler aussi que depuis la fonte des neiges de moustiques ou
de « maringouins » et autres terribles moucherons de
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mème nature,
persécutent cruellement les personnes habitant le voi-
| sinage des forêts. Il est incontestable que les morsures
cuisantes de ces détestables insectes pourraient exas-
pérer un nouveau venu, trop douillet, au point de lui
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Les anciens colons de l'Est canadien se sont natu-
rellement établis dans le voisinage des cours d'en navigables qui fertilisent le sol tout en facilitant les
communications. C'est ainsi qu’en ja vallée du Saint. !
Laurent, les habitants se sont d’abord massés dans l'espace compris entre le fleuve et les montagnes rive. raines. Les fermes ont une contenance d’au moins 90 arpents — erviron 30 hectares — et forment
des rectangles étroits, dont le côté long est dirigé vers ?
l'intérieur.
D'une manière générale, en procédant au partage des terres, on a d’abord créé un « rang » de fermes juxtaposées, confinant à la rivière et suivant tous ses méandres. Puis, au fur et à mesure du peuplement, d’autres « rangs » sont venus s’aligner dans l’intérieur, parallèlement au premier. Des chemins les séparent à intervalles réguliers. Les rangs étant numérotés, il est facile de s'orienter dans les campagnes et de s’y rendre compte de la localisation de chaque ferme.
De nos jours, les colons peuvent se répandre davantage, en suivant la voie ferrée, comme leurs prédéceseurs ont suivi la voie navigable.
Peut-être faut-il attribuer en partie à cette extension du rayon des cultures le fait que, dans certains établis: sements, un assez grand nombre de fermes demeurent vacantes, Mais leur abandon est dû aussi à des causes plus normales. Nous regrettons de devoir conshier par exemple que dans les vieilles municipalités ‘1
paroisses canadiennes, les jeunes gens accusel, à
comme en d’autres pays, la tendance d’affluer vers les villes, afin de s’y livrer à des occupations commerciales et industrielles. Que les grands centres soient de l'un
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ou l'autre côté de la frontière, leur pouvoir d'attraction reste le mème : telle est l’origine d'un certain mouvement d'émigration dont bénéficient surtout les États manufacturiers de la Nouvelle-Angleterre.
D'un autre côté, beaucoup d'agriculteurs ont quitté les provinces laurentines et maritimes pour aller se fixer dans le Manitoba et les territoires. Ces dépla- «ments ne s'expliquent point par le seul fait de la crise qui a pris fin avec la nouvelle prospérité de l’élevage et de la laiterie, ainsi que la transformation des cultures dans la région orientale, Il est à remarquer que les familles y étant ordinairement très nombreuses, des garçons en âge de s’établir doivent souvent abandonner la terre patrimoniale devenue insuffisante. Parmi ceux qui désirent rester fermiers, les uns font choix d’une exploitation dans le voisinage ; d'autres préfèrent en créer une sur le domaine forestier de leur province natale, Mais beaucoup de ces jeunes citoyens sont plutüttentés d'aller chercher fortune dans lesriches plaines de l'Ouest, d’où est venue la concurrence dont ils ont ressenti les eflets. En somme, la désertion d’un assez grand nombre de fermes dans l'Est canadien peut être diversement expliquée. Mais elle n’est point occasionnée par une mauvaise situation économique. Elle
| ne résulte pas davaatage d’une exagération dans la H valeur vénale de la terre ou du taux des fermages.
Quant au premier point, nous croyons avoir suffisamment démontré que l’état de la production et du com-
L merce des denrées agricoles est satisfaisant. Reste le
second point, au sujet duquel nous croyons devoir
| donner quelques éclaircissements, d’ailleurs utiles pour
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l'information de ceux qui voudraient reprendre une
entreprise agricole dans les anciennes provinces. :
Valeurs des fermes dans l'Ontario (1893) (.
AUX, TOTAUX
res. Francs,
.11 137.28 .40 598.06 .30 486.80 .44 801.03 .49 856.50 ,01 399,29 TT 230.15 . 34 69.87 86 531.172 93) ()
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t les mêmes 4 ions de l'Est!
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canadien. Aussi bien, pouvons-nous affirmer que les moyennes de, valeur y seraient plutôt inférieures, l'Ontario étant la plus florissante et la plus cultivée des provinces de la Fédération. Cependant, il n’est pas sans intérêt de compléter les indications qui précèdent en résumant les résultats d’une enquête faite l’année dernière dans Québec, précisément en vue d’y faciliter aux immigrants la recherche des fermes disponibles. Étant dans le pays, nous avions eu la satisfaction de constater que les qualités distinguant nos cultivateurs y sont hautement appréciées. Quelques propriétaires n’exploitant pas eux-mêmes des fermes leur appartenant, nous
avaient exprimé le désir de les donner à bail, souvent
avec option d'achat, à des familles belges bien recommandées sous le rapport du savoir-faire et de la probité. Elles devaient avoir la faculté de payer le loyer en nature, c’est-à-dire que celui-ci aurait été représenté par une part déterminée de la récolte. Dans ces conditions, nous avons émis l’idée que les autorités locales pourraient intervenir utilement en dressant à l'usage des intéressés étrangers une liste des terres dont l'exploitation pourrait ainsi leur être confiée. Cette idée a été reprise par la « Société générale de colonisation et de rapatriement de la province de Québec » (, fondée en 1894 sous le patronage de l’hon. J.-A. Cha: pleau, gouverneur de la province de Québec. Suit
| un état sommaire des premières publications faites Pour répondre au besoin que nous avions indiqué,
Savoir :
(') Cette société a surtout pour but de favoriser la colonisation des régions Labelle et du Saint-Maurice.
Terres à vendre ou à louer dans la province de Québec.
FERMES SUPBERFICIE | SUPERFICIE PRIX DISPONIBLES, TOTALE, EN CULTURE|. - PAROISSES. VENTEMOYEX Nombre. Hectares. | Hectares, | Francs
par hectare, Saint-Sauveur des Monts. . 5 170.65 100 178.5 Sainte-Eulalie, Nicolet . . 10 351.63 90 97.94 Sainte-Ange, Beauce . . . 3 70 44 198.64 Saint-Zéphirin. .'. ‘ 10 691 107.32 19.75 Sainte-Julie de Somerset : à 16 511.28 386 239.86 Saint-Ephege, Nicolet, . . 8 360.29 | 180 314.72 Saint-Paul d’Abbottsford { 0 ; 4 22.86 18 1,954.65 Sainte-Louise , . $ 7 165 168.31 474,43 Saint-Césaire . . 11 308 289 528.31 Saint-Cyrille de Wendover . 13 580 181 308.11 Saint-Thomas de Montmagny. 15 430 422 536 55 Saint-Moïse de Rimouski. . 9 333 72 51.80 Saint-Romuald de F'arnham . 14 762.25 392.30 312.92 Autres localités . . . . 30 1,274.39 798.25 291.66
Quant à la location de ces fermes, elle devrait, le cas échéant, faire l’objet de pourparlers qui pourraient souvent être engagés sur les bases indiquées plus haut ().
Mais quelques propriétaires citent des taux de fer- {
mages fixes, payables en espèces; exemples :
1° Une ferme, sise à environ 5 kilomètres de l’église et à 8 kilomètres du chemin de fer; superficie totale, 106 hectares 60 ares 60 centiares, dont 83 hectares 33 ares 33 centiares en culture; bonne habitation, 4 granges, étables, etc., un puits; prix de vente,
28,325 francs ; loyer annuel, 4,545 francs (soit 18 à
19 francs l’hectare) (°); 2° Une ferme, sise à 1 kilomètre de l’église et à
(t) Il doit s’agir ici, ou de fermes de très peu d’étendue avec bâtiments d’une valeur relativement considérable, ou de potagers suburbains.
() Pour informations à ce sujet, s'adresser à la Société générale de colonisation et de rapatriement, 1546, rue Notre-Dame, à Montréal. (5) En faisant porter tout le loyer sur la superficie en culture.
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1 kilomètres du chemin de fer; superficie, 60 hectares, dont 50 hectares en culture; habitation de 18 %X 2 mètres, # granges, étables, etc., 1 puits; prix de vente, 20,600 francs; loyer annuel, 1,030 francs (soit 20 fr. 60 c. l’hectare) (1);
3' Une ferme, sise à 600 mètres de l’église et à kilomètres 4 hectomètres du chemin de fer; superficie, 33 hectares 33 ares 33 centiares, dont 26 hectares 26 ares 26 centiares en culture; habitation de 18 X 12 mètres, 8 granges, étables, etc., 1 puits; prix de vente, 18,025 francs; loyer annuel, 1,030 francs (soit environ 39 francs l’hectare) ();
# Une ferme, sise à 1 kilomètre de l’église et à 21 kilomètres du chemin le fer; contenance, 30 hectres, dont 16 hectares 66 ares 66 centiares en culture; habitation de 7"315 X 6"096, 1 grange-étable, 1 puits; prix de vente, 6,680 francs; loyer annuel, 257 fr. 90 c. (soit 15 à 16 francs l'hectare) (?).
Les citations qui précèdent suffisent à établir la modicité relative des valeurs de la terre arable et des fermages dans les anciennes provinces canadiennes (?. Quant aux rendements, ils sont souvent inférieurs à ceux obtenus en Belgique (). Mais, comme nous l’avons fait observer, ces rendements ne laissent pas d’être perfectibles, par l’application des modes de culture que nos compatriotes pourraient introduire dans le pays.
(t) En faisant porter tout le loyer sur la superficie en culture.
®] Valeur moyenne des terres par hectare en Belgique (1880), savoir : Valeur vénale des terres arables, 4,261 francs: idem des prairies, 4,143; idem, ensemble, 4,202 francs. Prix moyen des fermages, terres labourables, 107 francs; idem, prairies fauchées, 125 francs (Annuaire statistique de la Belgique, 1894). Mois il paraît que ces valeurs ont beau- Coup diminué. f 5) Vide AgRicuLTuRE.
Reste la question des salaires agricoles. Ils varient peu dans la région orientale, ce qui nous dispense de trans. crire des états s'appliquant à chacune de ses divisions politiques. Les volumineux rapports d’une « Eommission royale chargée de faire une enquête sur les relations entre le capital et le travail au Canada » (') renferment, quant à la main-d'œuvre dans les campagnes, des redites que nous avons tenu à éviter. Rarnons-nous à constater que les indications données par cette commission concordent avec la statistique que nous publions. ŒKlle est basée sur des renseignements recueillis, non point à l’usige des émigrants, mais bien pour l'information des particuliers et des administrations de l'Ontario, par les autorités locales. L’exactitude de ces renseignements est confirmée aussi par es nombreuses notes que nous avons prises sur place.
Salaires des ouvriers agricoles.
FR FR
Lac Erié, . . . : 8188 1,29255 8884 1347? 3363 | 327% LacH“ron, . . . 83410 1,32870 9152 44065 3301 92% Baie de Georgie . .|! 81370 | 1,31840 9054 43951 | 3216 | 31° West-Midland . . . 824 1,28750 8920 13611 3978 ga0! Lac Ontario. . à 839415 1,30810 8951 1363? 3461 | 330 St-Laurent et Ottawa . 824 1,29265 0095 13658 3250 300 East Midland . . .| 84460 | 1,32355 9013 damn | 318 | 295 Districts du Nord. . 89610 1,42655 10017 14976 3299 | 317
Moyennes pour la pro- © vince entière. . .| 82915 | {,30810| 9007 | 413776 | 32% | JL
(t) Report of the Royal Commission on the Relations of Capital and Labor in Canada, 189. (Ouvrage à consulter au Musée commercial de l'Etat, à Bruxelles.)
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Les ouvriers agricoles travaillent ordinairement dix heures par jour.
Précisons bien que les émigrants, s’ils réunissent les conditions voulues, ne sont pas assurés de trouver toujours et partout de l'occupation dans les conditions rappelées ci-dessus. Des circonstances locales, la saisan, l’état des récoltes exercent nécessairement leur influence sur l'offre et la demande s'appliquant à la main-d'œuvre. C’est surtout durant l’hiver qu'il peut devenir difficile de se placer. Ajoutons que pour apprécier exactement la situation, tant pour ce qui est de k condition de l’ouvrier qu’en ce qui concerne l’économie dans la production agricole, il est indispensable de tenir compte du prix des denrées, animaux, effets d'habiliement, du matériel, des outils, etc., sur les difrents marchés du pays (1.
Comme suite aux informations intéressant les fer-
| miers et ouvriers agricoles, il convient de signaler que
dans le voisinage des agglomérations, les horticulteurs et exploitants de jardins potagers ont grande chance
d'être accueillis avec empressement. Deux jardiniers
belges, dont l’un habite Saint-Hyacinthe (Québec), tandis que l’autre est établi aux environs d'Ottawa (Ontario),
| ont réussi à se créer une situation qui, dans le cas du
premier, doit se rapprocher déjà d’une honnète aisance. Quant au second, arrivé presque sans ressources dans le pays, il a fait des économies sur son salaire de iournier, pour devenir ensuite acquéreur, moyennant des
1 Voir les bulletins des marchés dans la presse canadienne, notamment
} cœux publiés par le Monetary Times, de Toronto, qui peut être consulté
dans la salle de lecture du Musée commercial.
facilités de payement, d’une petite terre qu’il a su libé. rer de toutes charges en cinq ou six années d’occupa-
tion; tout en élevant une nombreuse famille, Ces !
excellents compatriotes sont Flamands; inutile d'ajouter qu'ils ont été ménagers et travailleurs comme tous les bons cultivateurs de cette origine.
III. — Première exploration dans le Manitoba et les territoires : Winnipeg, Silver-Heights, Stony-Mountain, Stonewall, lac Winnipeg, Selkirk, Portage-la-Prairie, Westbourne, Gladstone, Neepawa, Minnedosa, Birtle, Beulah, Binscarth, Russell, Asessippi, Saltcoats, Yorkton, Carberry.
Comment choisir sa résidence future dans l’immensité
de l'Ouest canadien? Pourquoi préférer tel point du territoire à tel autre? Telles sont les questions qui se posent à l’émigrant agricole, déjà résolu à laisser loin derrière lui les fermes anciennes et nouvelles, les terres forestières de la région orientale.
Les agents du gouvernement fédéral, auxquels les nouveaux débarqués ne s'adressent jamais en van pour demander aide et protection, pourront faciliter leur orientation dans le Manitoba, l’Assiniboine, le Saskatchewan ou l'Alberta.
Mais, dans le cas actuel, les préférences de chacun À
doivent dépendre de ses goûts, aptitudes et ressources, de son état de célibataire ou, s’il a une famille, de la composition de celle-ci. Dès lors, le système idéal de colonisation serait celui qui permettrait à l'intéressé de séjourner quelque temps dans la contrée, afin de s'initier d’abord aux circonstances locales de tout genre affectant l’agriculture ; puis, d'entreprendre un voyage
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Ce système n’est réalisable que d'initiative privée, notamment par un futur colon qui commencerait à travailler pour compte d'autrui, sans vouloir immédiatement s'établir. En supposant qu'il eût charge d’âmes, il pourrait laisser les siens au pays natal durant la période d'orientation, ou les mettre en sûreté au lieu de son premier séjour, tandis qu’il rechercherait une demeure définitive. Toutes ces combinaisons sont pratiques pour qui a de la volonté et de l’esprit de suite. Mais nous reconnaissons qu’elles sont entourées, sauf dans le cas de l’homme seul, de très grandes difficultés pour les émigrants dépourvus de tout capital.
Au demeurant, nous sommes d'avis que si les autorités publiques ne peuvent pas accorder des libres parcours ou indemnités de voyage à chaque colon solément, elles pourraient, sans inconvénient, étendre ces avantages au représentant d’un groupe de cultivaleurs étrangers, présentant de bonnes références et prenant l'engagement de venir s'établir en un endroit à choisir par leur délégué. En fait, la mesure que nous indiquons a été excédée par le ministère de l'intérieur à Ottiwa, dont le chef, l'honorable T. M. Daly, et le sous-chef, M' Burgess, s'occupent avec un intelligent dévouement de tout ce qui concerne l’émigration. À plusieurs reprises, sir Charles Tupper, haut commisaire à Londres, fut autorisé à inviter, sans autre condition que celle d’avoir à faire rapport sur leurs impres-
| Sons, des fermiers du Royaume-Uni à parcourir la
Fédération aux frais du trésor. Peut-on imaginer un
mode de propagande plus équitable envers les futurs colons? II eut pour résultat immédiat de faire voir Je jour à de nombreuses publications signées par des agronomes compétents et consciencieux (1). Elles nous
ont servi à compléter notre travail, mais seulement !
dans la mesure où notre connaissance personnelle du
pays nous a permis de reconnaitre l'exactitude des | appréciations émises ou des faits avancés. Jusqu'ici, les | correspondances intéressantes de M’ George Kaiser | et de M' L. Hacault, lui-même devenu un agriculteur | manitoban, sont les seules sources de renseignements | recueillis par des Belges sur la valeur productive du À
grand Ouest canadien, Nous dirons à notre tour ce que nous savons sur le même sujet, ce que nous avons observé, ce que d’autres étrangers, dans des conditions nous paraissant plausibles, affirment avoir constaté.
Mais nous n’assumerons pas la tâche délicate de guider 4 nos compatriotes, de leur servir de mentor dans une entreprise d’émigration dont dépendrait leur avenir. C’est pourquoi nous laissons à notre récit sa forme primitive ; au lieu d’un exposé, méthodiquement clas-
(1) Rapports de MM. Reuben Shelton, The Grange Farm, Ruddington,
Nottingham; Booth Waddington, Bolehill Farm, Wingerworth, Chester. |
field, Derbyshire; John Cook, Birch Hill, Neen Sollars, Clcobury Mortimer, Shropshire; Joseph Smith, 2, Mowbray Terrace, Saverby, Thik, Yorshire ; J. T. Franklin, Handley, near Towcester, Northamptonshire; R. H. Faulks, Langham, Oakham, Rutland: C. E. Wright, Brinkhill, près Spillsby, Lincolnshire; W. Weeks, Cleverton, Chippenham, Wilts; A. J. Davies, Upper Hollings, Pensax, Tenbury, Worcestershire ; T. Pitt Oburnford, Cullumpton, Devon : John Steven, Purroch Farm, Hurlford, Ayrshire ; Alex. Fraser, Balloch of Culloden, Inverness; Jerome J. Gin, Peppardstown, Fethard, Clonmel: Robert Wallace, F. L. S , F.R S.E, professeur d’ Agricuienre et d'économie rurale à l'Université d'Édimbourg,
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sé de manière à accentuer certaines conclusions, nous publions de modestes notes de voyages.
Winnipeg. — Depuis notre départ d'Ottawa, par le «Canadian Pacific Railway », nous avons roulé deux jours et trois nuits pour faire 2,098 kilomètres. Nous ne sommes sorti d’un superbe wagon:-lits que pour arpenter les abords des ‘gares et pénétrer dans le wagonrestaurant. En traversant le train, nous avons examiné les voitures occupées par les émigrants ordinaires. Ceux-ci sont installés dans de véritables « pullman » dépourvus de luxe, mais non de confort. Les sièges et couchettes, en bois vernis, sont à claires-voies; comme en mer, chacun est censé se munir de literie; la ‘cuisine est pratique, les lavoirs suffisants.
Les émigrants sont gais ou ils sont tristes; qu’importe, sinon pour l'heure présente? Bien peu savent sils ont bien ou mal fait de quitter la terre natale. Dans lh prairi: immense, chacun de ces humbles compagmons de voyage pourra choisir sa parcelle.
(Prenez la fertile, mais si elle n’est point arrosée «par un cours d’eau potable, assurez-vous que de « bons puits pourront être creusés. N'oubliez pas qu’il «vous faudra du bois pour vous chauffer, du foin (naturel pour nourrir vos animaux. Dans le désir de ( posséder un coin de terre privilégié, n'allez pas trop « vous écarter des sources de secours et du marché. ( Bref, soyez avisés et difficiles maintenant, afin d’être { Satisfaits plus tard. ».
Dès l'entrée en gare de Winnipeg, nous avons consaté que les immigrants étaient l’objet des meilleurs soins de la part des agents de la société du chemin du
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fer, comme de ceux du gouvernement, M°H.-H, Smith, commissaire des terres de la Couronne (chargé du ser.
vice dans le Manitoba et les territoires), que nous !
avions eu l'avantage de rencontrer dans le cabinet de M' Burgess, à Ottawa, eut l’obligeance de nous faire visiter les « Immigration Buildings », locaux sen. blables à ceux que l'administration a ouverts aux émi. grants dans les villes de Halifax, Québec, Montréal, etc. Le logement, les salles de bains, les poëles de cuisine y sont mis gratuitem"nt à la disposition des nouveaux arrivés. Ils peuvent aussi obtenir dans l'établissement
les informations qui leur sont nécessaires, notamment !
quant aux offres et aux demandes d'emploi. Celles-ci sont consignées dans un registre, où nous constatons
que les premières excèdent les secondes, tout en À
s'appliquant aux femmes comme aux hommes. On nous assure que les gages pour domestiques mâles sont de 9 francs à 11 fr. 59 c. par jour sans pension, et de 128 fr. 75 c. par mois avec pension. Lors de notre visite, tous les intéressés qui avaient été inscrits la veille comme sollicitant un engagement, se trouvaient déjà placés, dans les conditions que nous venons de rappeler.
Au sortir de l’hôtel des émigrants, nous allons trouver le nôtre; c’est un très grand édifice, construit en 1891 à l’initiative d’une société de chemin de fer américaine, Notre premier soin, après nous être installés, est de nous faire rappeler l’histoire de la vil, comme d’en étudier le plan.
En 1734, les voyageurs canadiens construisirent un fortin sur une pointe comprise entre la rivière Rouge
[.-H, Smith.
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allons troue, construit emin de fer s être instalde la ville,
uisirent un rière Rouge
ot l'Assiniboine, à une altitude de 213 mètres au-dessus du niveau de la mer, Ce fut, par la suite, l’emplacement de divers postes de commerce, et, sous la désimation de Fort-Garry, le siège principal des opérations de la Compagnie de la baie de Hudson. Le monopole de celle-ci ayant pris fin en 1860, l’agglomération qui s'était formée autour du plus important de ses compbirs recut le nom actuel de Winnipeg. Elle se développa rapidement, comme chef-lieu d'une nouvelle province, dont la fertilité avait été reconnue dès son entrée dans la Confédération. Mais à mesure que sachevaient les divers tronçons du chemin de fer transcontinental qui devait relier Winnipeg aux deux océans, les terrains y furent l’objet d’une spéculation efrénée, naturellement suivie d'une réaction désastreuse pour la trop ambitieuse cité, déjà qualifiée «Reine de l’Ouest ». Celle-ci eut donc une jeunesse orageuse, entraînant une crise dont elle se relevait à peine lors du premier séjour que nous y fimes en 1886.
La prospérité revint avec une situation apurée, la capitale du Manitoba étant devenue une station importante du « Canadian Pacific Railway » et le point de rayonnement d’une série de ses lignes secondaires, pénétrant dans la riche région avoisinante (). Vers le sud, deux embranchements que séparent la rivière Rouge, dont ils suivent la vallée, aboutissent à Emerson et Gretna, sur la frontière des États-Unis, points de jonction avec le réseau américain. Vers le sud-ouest, deux autres voies, prolongées jusqu’à Souris et Napinka (distantes respectivement de 241 et 356 kilomètres),
{!) Voir la carte en annexe.
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reliées, d'une part, à un embranchement entre Brandon, à
sur la grande artère transcontinentale, et Estevan, # d'autre part, au grand tronçon du Sault-Sainte-Marie, crus Vers le nord, il y a communication avec Selkirk, et ëno vers le nord-ouest avec Stony-Mountain et Stonewall, ! aça Enfin, :e chemin de fer de la mer de Hudson, dont a Sr première section, encore inexploitée, est achevée {4 trop jusqu’à Shoal-Lake (65° kilomètre), se trouve amorcé 4 1 deg au « Canädian Pacific Railway » à Winnipeg. Ajoutors ee L v
que la navigation est très active sur les rivières etles 4 lacs de la coutrée. ligis
On sait qu’en Amérique les vilies surgissent en gros quelque sorte de terre au gré des porentats disposant À cui de l’orientation et de l'exploitation des chemins de fer, @ rie Tel fut le cas de Winnipeg, dont la population à été À: successivement de 215 habitants en 1870, de 2,000 orgat en 1874, de 7,985 en 1880, de 20,238 en 1886 et de éloig 25,000 en 1890. Mais l’agglomération comprenà en pelle plus 5,000 âmes occupaut, sur la rive droite de la tres r'vière Rouge, la municipalité de Saint-Boniface, siège SN no de l’archevèché du Manitoba et des territoires. Dur
Tout naturellement, la capitale de cette région de L la 506 prairies est établie sur un plan d’une horizontalité absolue. Les rues spacieuses, les principales avenues, lougues de 5 kilomètres sur une largeur de 40 mètres, Si, sont naturellement tracées au cordeau et en échiquier: | Not elles se trouv"nt bordécs par des constructions, géné- fRiir ralement en pierre ou en brique, dont quelques-unes sont remarquables. L’éclairage se fait à l'électricité, Wurrq laquelle met aussi en mouvement les voitures des ny tramways. Il faut reconnaitre ge la ville est dépourvue déco
Erie, € tion F
MANITOBA ET TERRITOIRES. 293 e Brandon, @ decaractère, sauf l’aspect indéfinissable résultant de son Estevan, À sxtrème modernité. Partout on sent la chaux, les ions nte-Marie, Æ us des pierres neuves, les couleurs criardes des Selkirk, et D normes enseignes qui sont perpendiculaires aux Stonewall. @ cades, offensent cruellement la vue; il y a trop de on, dont ia | L huttes tapies entre les édifices, trop d’espaces vides, * achevée 4 trop de trottoirs où le bois le plus grossier alterne avec ve amOrcé À de grandes dalles en ciment, trop de trous boueux äans 3. Ajoutors fe à voie carrossable.
ières etles À A noter, parmi les princivaux bâtiments, le palais M ksishtif, l'hôtel de ville, la poste, les magasins de rgissent en gros et détail de la Compagnie de la baie de Hudson. s disposant À Celie.i <e livre à une importation considérable de tous nins de fer. Æ articles de vêtement, de toilette, d'équipement, ainsi lation à été ue d'approvisionnements; grâce à son excellente
), de 2,000 À organisation, à ses postes dans les régions les plus 1886 et de À thignées, elle continue à faire un grand commerce de mprend en Sa pelléeries; elle possède encore 2 1/2 millions d’heclroite de la lres de terrains ; elle exploite, à Winnipeg même, une face, Siège D ninoterie alimentée par les fermiers et fournissant de res. a Erine à consommer par le nombreux personnel de région de k société. Une autre minoterie, appartenant à M' Ogilorizontalité % vie, est admirablement outillée en vue d’une produc-
es avenues, ion pouvant s'élever à 1,800 sacs de farine par journée 40 mètres, Mie 94 heures.
schiquie; À Nous avons encore à citer, parmi les établissements
tions, géné- 4 elques-unes l'électricité, oitures des t dépourvue
Élléressants de la localité, des dépôts nombreux de
iachines et appareils agricoles de tout genre. Eu
gard à la cherté relative du travail manuel dans le
APAYS, les fabricants canadiens ont dû s'ingénier à
fécouvrir les moyens de lui substituer autant que pos-
‘ relle, la herse avec deux séries de douze disques tra atte
sible le travail mécanique. Au premier rang des indus. triels qui se sont distingués dans cet ordre d'idées, Æ « convient de signaler les fondateurs de la société Massey. na Harris, dont le siège principal est à Toronto. En 1803, di elle a occupé de 1,200 à 1,500 ouvriers; ses ventes. de ont compris 11,900 à 12,000 gerbeuses, 8,000 24 pa 10,000 faucheuses, plus des quantités correspondantes @ fi
de locomobiles, machines à battre, charrues, râteaux, | bre herses, véhicules divers, etc. Tous ces appareils sont@ pos à la fois plus perfectionnés et moins coûteux que@ (De ceux en usage chez nous. Aussi les fermiers beloes@ eûn pourraient-ils utilement étudier le catalogue illustré ton que la société en question s’empresserait sans doute@ con de mettre à leur disposition, comme suite à une com
demande formulée directement par lettre. Nous avor remarqué particulièrement le « sulky plough », charruelSR mè à double ou triple soc, munie de roues ainsi que d'une d'étr siè ;e pour le laboureur; elle est surtout employée dansé vent les terres vierges de la prairie. Mais pour remettre en
culture une jachère, envahie par les mauvaises herbes il est préférable d'employer ‘a charrue ordinaire, à 5048 en p d'acier trempé pénétrant à une profondeur de O0"3814 reus Dans le cas des labours superficiels en prairie nat pas:
chants, très rapprochés les uns des autres et disposiiS pea sur un même axe, parait être recommandable. Elle eh de pl également munie d’un siège pour l'opérateur; CS À anssi le cas du « shoe drill », du « steel frame cultive du : tor » et autres appareils à distribuer et à recourir envi semence. Ja ga
Silver-Heiuhts. — Dans les environs de Winnipé
x des indus- | nous avons fait plusieurs excursions dont la première e d'idées, i eut pour objectif la ferme de Silver-Heights, appartejété Massev. M nant à sir Donald Smith, administrateur de la « Canao. En 1803, dian Pacific Railway C° », gouverneur de la Compagnie
ses ventes de la baie de Hudson, etc. Cette ferme est accessible s, 8,000 à par une voie ferrée spéciale, mais nous avons préféré fire le trajet en voiture, afin de mieux voir les nombreuses exploitations bordant la route. Elles se composent surtout de jardins potagers. Dans l’un de ceux-ci (Deer Lodge, propriétaire M° Chadwick), que nous eùmes l’occasion de parcourir, nous avons vu des tomates, concombres, etc., croissant en plein air, comme c’est le cas partout ailleurs au Canada. Un petit compartiment de 8 mètres carrés avait produit 36 décalitres de tomates; dans un autre compartiment de mème grandeur, un baril de concombres venaient | d'être cueillis. Au début de la saison, ceux-ci ont pu être vendus moyennant 51 centimes la pièce; au moment È denotre visite, leur prix était de 2 fr. 58 c. la douzaine. Arrivé à destination, nous avons trouvé des champs en plein rapport et une belle habitation, qui, maïheureusement, a été incenû.ée depuis. Nous avouons ne pas avoir bien examiné les cultures de l'endroit, notre à altention ayant été puissamment sollicitée par un troupeau de bétail écossais sans cornes paissant en société £ de plusieurs bisons domestiqués.
j À l'époque de notre prernier voyage, le directeur du pénitencier de la province de Manitoba possédait environ 80 têtes des mêmes animaux. Nous avons eu k satisfaction de les voir dans le voisinage de l’établissement, foulant le sol de la prairie jadis fréquentée par
‘espondantes 168, râteaux, | ppareils sont coûteux que miers belges} ogue illustré it sans doute suite à une . Nous avons gh », charrue insi que d'un mployée dan r remeltre € aises herbes dinaire, à 800 ur de O"38l prairie nalié disques tran es et dispos dable. Elle e8 érateur; Ce frame culliva x recourir là
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troupe ambulante de Buffalo-Bill ou de l’un de ses
émules. Les survivants se trouvent peut-être dans le { parc célèbre du Yellow-Stone, ou sur une « ranche » ! où, prétend-on, l’élève des bisons serait pratiquée ! commercialement. Une telle entreprise devrait être ! lucrative, eu égard à l’excellence de la chair et à ki | grande valeur de la peau (300 à 350 francs) du bétail | autochtone de la steppe nord-américaine. Selon nous, !
les chasseurs ne sont pas uniquement responsables de
sa disparition, que, d’ailleurs, les autorités n’ont rien ! ? 2 3
fait pour empêcher. Peut-être y voyaient-elles le moyen assuré d'amener à résipiscence les sauvages, auxquels
le bison était indisper sable en tant qu’ils ne voulussent &
point vivre sous la dépendance du blanc ou se livrer à la culture. Il est vrai que, toujours imprévoyants, les Indiens ont beaucoup contribué au massacre, notamment par la construction de palissades en forme d'en-
tonnoir, aboutissant à quelque précipice où les mar |
heureuses victimes, affolées par les hordes de cavaliers
des quantités innombrables de leurs congénères, / L'État fédéral aurait volontiers fait l'acquisition, pour | | le parc national de Banff, de ces représentants d'une 4 race presque disparue. Mais, par un malentendu, Je ! vendeur n'eut pas connaissance en temps utile des | intentions du gouvernement : les bisons furent cédés A à un Américain qui les expédia aussitôt vers les @ États-Unis. Plusieurs furent tués en cours de Voyage par suite d’un accident de chemin de fer; quant aux ! autres, nous ignorons quel a été leur sort, tout en ! espérant bien ne pas les revoir à la remorque de la 1
lancés à leur poursuite, trouvaient la mort par cen- |
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taines. De leur côté, les chasseurs civilisés, munis de longues vues pour découvrir au loin les troupeaux, les décimaient ensuite sans merci avec des armes à répéition, Mais l’extinction du bison doit être attribuée surtout au fait que l’animal, essentiellement nomade de sa nature, a été dérangé dans les grandes migrations qu'il entreprenait suivant les saisons et l’état relatif des pâturages Que le bison ait succombé aux attaques artificieuses des sauvages et aux instincts destructeurs des blancs, ou aux privations et aux intempéries, toujours est-il que nous avons vu ses 08 jonchant presque partout la plaine, en quantités attestant et son ancienne abondance et sa brusque disparition. Ces restes, qui blanchissaient au soleil parmi la verdure et les. fleurs, ont été ramassés en grande partie par les sauvages, pour compte des fabriques de noir animal : des pyramides bizarres de crânes surmontés de leurs cornes, des mètres cubes de üibias, fémurs, côtes et vertèbres sont alignés aux environs des gares pour être transportés vers l'Est, au gré de la société du chemin de fer. La question dé voir s’il n'existe plus de bisons, même dans des régions peu connues, comme les vallées des rivières de la Paix et des Liards, a été très controversée : elle doit être résolue affirmativement à la suite des dernières explorations faites par le savant D' Dawson et d'autres agents du gouvernement fédéral. Ils ont constaté la présence de quelques troupeaux de « Wood Bufaloes », variété distincte, plus grande de taille que le bison des prairies.
Stony-Mountain. — À vant d’être entrainés à faire une
digression relative au sort de cet intéressant animal, ous citions le pénitencier fédéral de Manitoba, situé à 15 ou 20 kilomètres de Winnipeg, sur une colline qui, | dans ce pays plat, est pompeusement désignée « Stony- Mountain ». Grâce à l'isolement de la prison, à sa posi- ‘tion relativement élevée au milieu d’une plaine n’offrant | aucun abri, toute tentative d'évasion serait prompte ment découverte. Les détenus peuvent donc ètre employés sans inconvénient dans l'exploitation d’une ! ferme occupant une section (presque 259 hectares), 4 dont le produit suffira bientôt à leur entretien. Tel est du moins l'espoir du directeur actuel, le lieutenant colonel jrvine, agronome enthousiaste. Les rendements ! par hectare qu’il a obtenus, en 1895, ont été de 31 hectolitres quant au froment et de 45 à 54 hectolitres en ce qui concerne l’avoine.
Pour arriver au pénitencier, nous n'avons traversé que des terres en prairie naturelle, abstraction faite de | quelques établissements isolés. Durant la période de spéculation exagérée à laquelle il est fait allusion plus haut, la propriété du sol aux environs de Winnipeg à été accaparée par des capitalistes qui hésitèrent long-| temps à la revendre dans les conditions ordinaires, Îl en résulte que les colons ne se sont pas établis dans le district faisant ceinture autour de la capitale provir- | ciale. Le fait n’est point de nature à faire bonne impression aux étrangers; cependant l’absence de culture qu'ils ont à constater n’est due ni à un manque de fertilité, ni à d’autres causes naturelles. Le sol se compos} d’une couche noire de terre végétale sur fond argileux; il est partout recouvert d’une herbe très drue, dont les
sant animal, | toba, situé à colline qui, | née « Stony- )n, à SA posiine n'offrant it prompte:
nc ètre emtation d’une !
9 hectares), tien. Tel est e lieutenant.
rendements ont été de 4 hectolitres
ons traversé tion faite de \ période de allusion plus | Winnipeg à itèrent longrdinaires, Îl ablis dans le itale provin- { )nne impres- > de culture nque de fer:
| se compost nd argileux; rue, dont les
gns venus de la ville faisaient la fenaison au moment de notre passage. Leur travail devait être pleinement rémunéré par le produit de la vente du foin sur le marché voisin, bien qu’une légère redevance fût à payer au propriétaire du bien fauché.
Nous croyons qu'aujourd'hui, dans un rayon de 3 kilomètres aux alentours de Winnipeg, d'excellentes krres arables pourraient être acquises moyennant 90 à 255 frarces l’hectare, Vu leur situation exceptionnelement avantageuse, elles se recommandent à l'attention de l’immigrant peu soucieux de s'éloigner des grands centres ei disposant d’un capital suffisant.
Stonewall, lac Winnipeg, Selkirk. — Stony-Mountain est sur le parcours d’un chemin de fer entre Winnipeg et Stonewall, localité située à 35 kilomètres du cheflieu provincial. Nous avons fait le trajet à cheval, afin de mieux juger du pays : une plaine herbeuse et basse, où des travaux de drainage seraient peut-être désirables, s’étendait à perte de vue devant nous. Comme manifestations de vie civilisée à Stonewall, nous notons l'existence d’un journal hebdomadaire, d’un moulin à farine, d’un marché, de magasins, parmi lesquels un dépôt de machines agricoles de la société Massey- Harris, déjà citée. Son agent local voulut bien nous communiquer les prix de quelques-uns de ses appareils livrés sur place, savoir : camion de ferme, 350 francs: faucheuse « Brantford. », 262 fr. 50 c ; faucheuse (Buckeye », 295 francs ; râteau mécanique, 137 fr. 50c.; gerbeuse « Massey-Harris » avec accessoires, 700 francs ; cultivateur ou semoir (3"048), 550 francs; charrues à
roues « Sulky », c’est-à-dire avec siège pour le laboureur, 250 francs; charrue simple, 87 fr. 50 c. Après avoir pris ces renseignements, nous sommes allé voir une ferme d'environ 65 hectares qu’exploite person. nellement M° Jackson, président de l'assemblée Jégis.
lative du Manitoba. Comme celle-ci se réunit en hiver, À
alors que toutes les opérations agricoles sont suspen-
dues, M° Jackson peut consacrer l’été aux travaux de 1 sa ferme. Son personnel se compose d’un homme
engagé à l’année, d’un gamin travaillant trois mois au printemps durant les semaïlles et d’un second homme
employé durant deux mois pour la moisson, Parmi les À
meules de froment de M'Jacksou, nous avons remarqué
une machine à battre, avec moteur auquel la paille À servait de combustible. Les rendements par hectare 1 étaient estimés à 27 ou 30 1/2 hectolitres quant au bk !
et à 36 hectolitres en ce qui concerne les avoines, Les champs paraissaient cultivés avec grand soin; ils
subissent sept ou huit hersages (avant et après l’ense- 1 mencement) auxquels succèdent le travail au rouleau. ! Le propriétaire estime que chacun des hersages a pour 4
effet d'augmenter la production jusqu'à concurrence d’une dizaine de décalitres par hectare. Quoi qu'il en soit, la terre sur cette ferme nous a paru relativement inférieure à d’autres terres moins bien exploitées que nous avons vues par la suite et dont le rendement n’excédait pas 18 à 20 hectolitres par hectare.
Après avoir franchi une trentaine de kilomètres vers l'est, nons avons dû renoncer, faute de temps, à exécuter un projet que nous avions formé de camper sur place pour gagner, dès le lendemain, l'extrémité sud du
lac peu col là D can visif roul port aggl l'a | h n ao At don dans du t cultu notat qu'il d'en, emp nous auto Garr
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peut-être trop sujet aux inondations, se trouve une wlonie islandaise, tandis que du côté opposé, près de h bouche de la rivière Winnipeg, est un village franco-
Sur sa rive occidentale, en un point
canadien. Tout en regrettant de ne pas pouvoir visiter ces établissements, nous avons poursuivi notre route jusqu’à un ancien « settlement » écossais qui porte le nom de son fondateur, lord Selkirk. Cette gglomération, datant de 1811, occupe une butte qui j'a jamais été atteinte par les inondations; là s'arrête k navigation de la rivière Rouge, interrompue en anont par les rapides de St. Andrews.
A Selkirk- West ("), nous avons pris le parti d’abandonner notre monture aux soins du guide et de rentrer dans la capitale par chemin de fer. En attendant l’heure du train, nous sommes allé. voir les environs; les cultures y paraissaient négligées. On nous montra notamment un champ portant encore une récolte, bien quil fût exploité depuis soixante-dix ans sans recevoir d'engrais. Durant le trajet de retour, l’obscurité nous enpèche d'examiner le pays; aussi bien traversonsnous toujours une même prairie, avec fermes groupées autour des stations intermédiaires de Lower Fort Garry, St. Andrews et Parkdale. :
Le lendemain, un engagement contracté pour le soir nous empêche de nous éloigner. Nous visitons un
| Cpark packing establishment », dont les installations
Sont aussi .perfectionnées, quoique sur une échelle
TA T où 2 kilomètres du côté de l’est, se trouve la gare de East-Selkirk, Sr la voie principale du « Canadian Pacific Railway », qui, de ce point,
pes brusquement dirigée vers Winnipeg, au sud,
plus modeste, que celles des abattoirs similaires de! “( Chicago. Nous allons aussi en voiture jusqu'à une! Pra ferme occupée par un M' Wishart, à 15 ou 20 kilo. Res mètres de la ville, Les récoltes sont belles, mais la! end semence parait avoir été distribuée avec trop de pro. br fusion. Toutefois, le propriétaire croit obtenir ainsi les! ep meilleurs résultats. M° Wishart, qui est depuis huit D ans dans le pays, vient déjà de doubler l’étendue de sa trai terre et compte bâtir sous peu une maison plus spa: Ve
cieuse, Il se félicite d'avoir acquis en si peu de temps@ à. une situation lui permettant d'assurer l’avenir de ses!
enfants. plu Portage-la-Prairie. — Les altitudes de Winnipeg et à pé de Portage-la-Prairie au-dessus du niveau de la mer, d'a sont respectivement de 213 et 244 mètres, tandis que and la distance entre les deux localités est de 90 kilomètres. dre. Ici, la prairie n’est donc pas aussi horizontale qu'elle les peti parait, mais s’élève en pente douce (soit 34 mètres pare kilomètre) vers l'ouest, enté La ville du « Portage », située sur l’Assiniboine, 14 une population de 4,200 âmes. C’est à la fois le centre
d'un district riche et l’un des principaux m:chés au froment manitobans. On y remarque des moulins à farine, d'immenses « élévateurs » pour céréales, une brasserie, une papeterie, une fabrique de biscuits, elc. Une ligne tributaire du « Canadian Pacific », amorce en cet endroit, est orientée vers le nord-ouest, dans là direction de Saint-Albert : c’est le « Manitoba & Norll Western Railway », dont le parcours actuel est dk 359 kilomètres, plus des embranchements sur Rapil City et Shell River. Les stations intermédiaires dif
LA
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Winnipeg et à de la mer, s, tandis quel D kilomètres.
tale qu’elle le 4 mètres par
ssiniboine, af fois le centre m?:chés au >s moulins à céréales, une biscuits, etc.
> », amorcée uest, dans là toba & Norill ctuel est de ts sur Rapil médiaires du
{ Canadian Pacific » entre Winnipeg et Portage-la- Prairie, sont : Bergen, Rosser, Meadows, Marquette, Reaburn, Poplar Point. C’est seulement à ce dernier endroit que prend fin la zone dont les spéculateurs terriens ont retardé le peuplement aux environs de la capitale provinciale.
De la plate-forme du « pullman », à l'arrière du train, nous constatons que le blé succède partout à l'herbe; il occupe des champs interminables, clôturés de ronces artiticieiles (") et bordés de routes d’une krgeur de 27 à 28 mètrés. Voici bien l’application la plus complète du système d'une culture unique; c’est à peine si de temps à autre nous distinguons une récolte d'avoine dans la masse jaune des épis mûrs. En maint endroit, la moisson a commencé, les gerbes sont dressées sur le chaume et forment une infinité de petites meules, parmi lesquelles des machines à battre sont déjà installées. A chaque point d’arrèt, nous entendons fonctionner les engrenages des appareils agricoles, tandis que les travailleurs font à leurs cheaux des appels retentissants. Des fermiers affairés, auxquels les ouvriers manquent en ce moment de grande activité, viennent faire des recrues parmi les voyageurs. Ils leur promettent 10 francs par jour, avec pension.
Nous sommes aux premiers jours de septembre.
Parti de Winnipeg à 10 h. 30 m. du inatin, nous arri-
Yons au Portage-la-Prairie vers 1 heure, de sorte que
nous avons le temps de faire une longue promenade dans les campagnes avant la tombée de la nuit.
() Trois fils sur poteaux espacés de 488.
Nous apprenons alors qu'afin de simplifier la maind'œuvre, les agriculteurs manitobans ne se bornent !
pas à battre le grain sur place; ils évitent même de Je
mettre en grandes meules. Une huitaine de charrettes 4 à deux chevaux circulent entre la machine qu'elles |
viennent alimenter et les tas épars des gerbes, Deux autres chevaux sont employés au trainage de la paille, amoncelée et enroulée d’une Jongue corde; cette
paille, riccumulée à quelque distance, est destinée à !
être brulée. Plus elle est courte, plus il est possible d'accélérer le travail de la machine ; aussi a-t-on fauché de manière à laisser beaucoup de chaume. A côté de ce que les Canadiens appellent le « moulin à battre » ou « threshing machine », sont quatre hommes, dont deux s'occupent du déchargement, tandis que les autres coupent les liens des gerbes et engagent celles-ci dans les rouages, activés par une locomobile de 8 chevaux de force, avec foyer propre à la consommation de
paille comme seul combustible. Le battage par entre. |
prise coûte de 57 à 71 centimes par hectolitre, suivant
que le fermier se charge ou non &e la nourriture des !
hommes d'équipe.
Nous n’insisterons pas sur la qualité du grain, décrit déjà dans une autre partie de cet ouvrage. Comme aspect, les blés sont moins blonds que chez nous; la paille acquiert des reflets de vieil or, sous la brunissure d’un soleil dont aucun vestige d'humidité ne tem-
père les rayons. C'est, en eïfet, de l’or qui se consune !
dans les feux de paille du moissonneur; il nous es impossible de ne pas reveni: ‘sur cette question, tant nous a-t-il païu surprenant de voir sacrifier ainsi un
fier la main-
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élément de richesse pour le sol. La terre, pour ètre d'un beau noir sur une profondeur de 45 centimètres - comme c'est le cas au Portage-la-Prairie — ne peut pourtant pas continuer à produire bon an mal an sans recevoir de retour ! |
La paille, et notamment Ja paille d'avoine, n'est-elle pas d'ailleurs un fourrage excellent? Il est vrai que dans cetie partie de l'Oue:: les cultivateurs possédant
à peu ou point de bétail n'ont surtout que des chevaux
de ferme à entretenir. Aussi sont-ils souvent obligés d'acheter leur beurre et üe donner jusqu’à 4 fr. 30 c. ou 1 fr. 65 c. le kilogramme pour du lard de Chicago. En présence de l’anvahisseméent des cultures, il ne reste plus guère de pâturages que dans les larges chemins entourant chaque section de 2* kilomètres carrés, Un bœuf de deux ans, en bon état de chair, vaut de 150 à 200 francs
Au cours de notre première promenade dans le voisi. nage du Portage-la Prairie, nous avons encore recueilli quelques renseignements pour servir à l’étude des conditions faites aux travailleurs et des prix de revient. Un bon ouvrier agricole gagne de 93 à 129 francs par mois, avec pension, mais les journées sont longues, Durant les quatre mois d'hiver, le travail fait généralement défaut, les fermiers n'ayant plus qu'à soigner leurs animaux, s’approvisionner de bois, charrier le froment jusqu'aux élévateurs, réparer les clôtures, etc. Mais, durant cette période, beaucoup d'hommes trouvent un emploi dans les bois, où ils gagnent 5 fr. 15 c. par jour comme bûcherons.
Les labours se font immédiatement après la moisson
ou à la venue du printemps. Avec une bonne charrue ! attelée de deux ou trois chevaux, il est facile de tracer 4
er un jour des sillons de 10 à 13 centimètres de pro-
fondeur sur une surface d'environ 2 hectares, Les ! semoirs à la volée ou autrement peuvent opérer sur À
. 6 hectares par jour. Un homme dirigeant une moissonneuse-7erbeuse tirée par trois chevaux, dispose de 6 à 6 1/2 hectares par jour; souvent cette opération est continuée nuitamment. Le travail quotidien de la machine à battre avec locomobile et une équipe
de quatorze hommes est représenté par une quantité !
de 550 à 750 hectolitres de blé. Mais en présence d’une
telle célérité dans l’exécution, celle-ci ne peut pas être | entourée des mêmes soins que chez nous. Ainsi, beau-
coup de grain se trouve-t-il gaspillé, pour avoir été répandu et foulé aux pieds autour de la machine, Cependant, la mise en petites meules se fait bien, afin d'éviter la décoloration du froment par l'effet de l'humidité s’attaquant aux gerbes qui demeureraient couchées
sur le sol. La grande hâte caractérisant tous les travaux 4
de ferme s'explique par la tendance de cultiver de
grandes étendues avec une main-d'œuvre relativement 4
limitée. Dès la bonne saison, il est essentiel de confier
la graine à la terre sans perdre un moment et d'obtenir 4
ainsi une récolte hâtive, dont il faut précipiter la mois son pour que celle-ci puisse être complètement terminée avant les gelées d'automne.
En vue de compléter cet aperçu général, rappelons que depuis notre séjour au Portage-la-Prairie, les Manitobans doivent à la dépréciation des blés d’être devenus plus ménagers et d’avoir reconnu les avantages
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dune pluralité de cultures, imposant l'élève d’un bon nombre d'animaux. Aussi le phléole des prés (Phleum pratense) tend-il à rempiacer les céréales dans une faible mesure. Il en est de même des racines fourragères dont la conservation, durant la période des grands froids, nécessite pourtant des précautions particulières. Le mieux est de pratiquer à cet effet des excavations assez profondes pour qu’il soit possible d'y enmagasiner, hors des atteintes de la gelée, le produit d’un ou plusieurs hectares.
Rentré à l’hôtel, nous avons eu le soir, avec des notables de la localité, un entretien intéressant portant sur la question de l’enseignement. Nous n’ignorions pas la disposition légale () en vertu de laquelle deux sections, soit presque 518 hectares, dans chaque comté de 93° kilomètres carrés sont réservés pour la constitution d'une rente au profit des écoles. De plus, il est partout loisible à trois contribuables, dont deux chefs de famille, de réclamer la création d’une école dans un district qui en serait dépourvu et où il se trouverait au moins dix enfants er âge de fréquenter l'établissement, sans d’ailleurs avoir à faire, entre celui-ci et leur domicile respectif, un trajet excédant 4 kilomètres.
Il est pleinement satisfait aussi aux désirs spirituels des populations, les villes nossédant de grandes églises, ndis que chaque village a son. chapelle. Les nouvelles agglomérations se zroupent invariablement autour d’un clocher. Aucun cuite n'exerce de suprématie, tous étant égaux devant la loi. La plupart des dénominations
: {t) Vide annexes.
religieuses sont représentées, mais dans le Manitoha ! et les territoires, les méthodistes sont particulièrement nombreux. On y rencontre aussi beaucoup de catho. 1 liques, de preshytériens et d'anglicans.
Notre deuxième journés au Portage-la-Prairie fut d’abord consacrée à la visite de l’un des « élévateurs » et établissements de minoterie de la « Lake of the Woods Milling € ». La machine motrice, &@e 300 chevaux, sort des ateliers de MM. Goldie, Mac Culloch et €, limited, Galt, Ontario. Les chaudières sont chauffées au bois et alimentées par l’eau qué fournissent cinq puits artésiens creusés dans le” sous-sol sablonneux. Les élévateurs ont une capacité de 63,612 1/2 hectolitres et peuvent être chargés simultanément des deux côtés; d’une part, du chemin de fer à raison de 479 hertolitres par heure; d'autre part, des wagons de ferme à raison de 1,44 hectolitres par jour. Le grain passe des véhicules dans un conduit, d’où il tomhe successivement dans un séparateur et dans un immense récipient pour | le pesage ; telle est la rapidité de la livraison, qu'à peine le vendeur a-t-il vidé son wagon et replié ses sacs, que déjà le poids, base de tous les marchés, peut lui être notifié. Il à la faculté d’emporter les résidu: du nettoyage. Les manœuvres employés par la société reçoivent 7 fr. 72 c. par jour; mais le salaire des maitres ouvriers, tels que menuisiers, etc., atteint 10 fr. 30 c. ou 12 fr. 87 c., ou 14 fr. 16 c., selon le cas.
Au Canada, la minoterie est graduellement monopolisée par de puissantes sociétés, disposant de l’installation et de l'outillage les plus perfectionnés. Sous le rapport de la qualité, la supériorité des blés manito:
e Manitoba bans sur ceux provenant des régions plus méridionales culièrement est généralement reconnue Cependant, l'expédition p de catho. ee des premiers, aussitôt après la moisson et le battage,
ne laisse pas de provoquer la vente de la récolte à un -Prairie fut © hux restant inférieur à sa valeur relative. Aussi est-on
ad
élévateurs » d'avis que la mouture de cette récolte devrait s’opé- Lake of the M rer dans le pays même. Il en résulterait pour avanae 300 che- M uges l'occupation d'un personnel nombreux et un ulloch et C', rendement de sous-produits suffisant à la nourriture
chauflées au À d'une grande quantité de bétail, tandis que la farine en nt cinq puils barils commanderait des prix correspondant à son rôle onneux. Les séritable, qui est d’entrer en mélange avec des farines 2 hectolitres Maghises et américaines de titre moindre. Au lac des ; deux côtés; Bois, sur le « Canadian Pacific Railway », à environ 9 hectolitres 22 kilomètres vers l’est de Winnipeg, le pouvoir d’eau rme à raison disponible est quatre fois plus considérable que dans sse des véhi- Mk grand centre meunier de Minnéapolis, où 10,000 à cessiverment 512,000 chevaux de force activent aujourd’hui 32 mou-
écipient pour ins, Le fait qu’il est possible de créer au Canada une , qu’à peine industrie bien autrement puissante n’a pas été perdu
Ses Sacs, que de vue, Déjà une société, sous la désignation de « Keepeut lui être Satin Power C° », est constituée au capital de 5,150,000 du: du net rancs pour tirer parti de cette situation. Le volume société re-
W'eau sortant du lac est censé représenter, selon les des maitres Mbstimations les plus modérées, de 35,000 à 40,000 che- 40 fr. 30 0. Aux de force, tandis que 1,000 chevaux suffisent à S. ne minoterie consommant journellement 1,817 hec- But MONnOpO- oitres de grain pour produire environ 1,000 barils de t de l'instak rie, La société a le projet de capter le débit entier és. Sous le ù lac et d'offrir en vente ou en location des emyplaceblés manito: lents avec force motrice pour ‘ont genre d’indus-
Re ‘ \
tries. Keewatin jouit aussi de la proximité du chemin
de fer transcontinental, dont l’administration est sans
contredit celle d'Amérique qu'anime la plus inteii-f
gente initiative. Ajoutons que les moyens économiques de transport par eau ne font jamais défaut, durant k
période où la navigation reste ouverte, du port lacustrefk
de Fort-William. De plus, la construction d’un canal est
à l’étude entre Winnipeg et Keewatin. Il n’en faut pis
davantage pour assurer à cette localité un avenir industriel des plus brillants.
Mais cet aperçu du développement auquel peut pré tendre la minoterie dans l'Ouest canadien nous 4 entrainés loin de notre point de départ. Reprenons le
pl an me tro
cours régulier de nos notes de voyage, au moment ol? nous entrons en voiture avec le dessein de parcouri les environs du Portage-la-Prairie. Nous n’y rencon
trons point dé « homesteads » vacants, mais nombre de terres sont offertes en vente dans le district à dx prix variant de 125 à 255 francs l’hectare.
Chemin faisant, nous visitons beaucoup de fermes tout en posant à leurs occupants une foule de question qu® nous croyons pertinentes, mais qui seraient impe tinentes si elles étaient inspirées par un sentiment tk simple curiosité. Nous sommes heureux de constate par l’empressement courtois caractérisant les réponsà de nos interlocuteurs, que ceux-ci ne méconnaisst! point nos intentions.
M: Bell (9° section, 12° comté, 6° rang, à l'ouest il méridien initial [']) est, depuis une vingtaine d’annéé
(:) Vcir le système du cadastre aux annexes.
EYo ciet |
té du chemin D dos le district; il y'a d’abord obtenu la concession de tion est sans 64 hectares 74 ares 74 centiares, dont l'exploitation fut plus inteii-@ wmmencée avec une seule paire de chevaux. Le même économiques D irmier à pu étendre par voie d'achat sa propriété, de aut, durant la manière qu’elle comprend aujourd’hui 233 hectares, 1 port lacusteMrtpartis comme suit : froment, 133 hectares; avoine, d’un canal est 28 hectares; le restant, en jachère, récoltes acces- | n’en faut sl soires ou prairie. Il a 25 chevaux. ité un avai M James Bray opère sur 283 hectares, dont 250 en blé et 3% en phléole des prés. Il est depuis quinze quel peut pré: années dans le pays, son capital de premier établisseadien nous dinent s'étant élevé à 1,802 fr. 50 c. Il a maintenant un . Reprenons lRtrouneau composé de 26 vaches de pure race Jersey, au moment oligi? chevaux, 30 moutons Oxford-Down, 30 porcs du Norkshire. Ses granges, au nombre de deux, sont spa- ‘euses, mais elles sont construites en bois.
LOF. Brydon (7° section, 12° comté, 7° rang); environ 130 hectares, comprenant 85 hectares en céréales, principalement du froment, plus quelques hectares d'avoine noire. Ce fermier qui s’occupait à mettre en place un moteur à vapeur et un séparateur, afin de ommencer le battage de sa récolte, voulut bien interompre son travaii pour nous donner quelques expliations intéressantes. Dans tout le district, l’usage est le ne cultiver, indépendamment du froment, que la quantité d’avoine nécessaire pour nourrir les chevaux. le plus, on réserve pour la produc‘ion du foin une drairie natureïle équivalant à près du sixième de l’éten- We totale de la ferme. A défaut de cette prairie, une hème surface est consacrée au phléole, objet d’une ‘eur croissante et justifiée par l’expérience. Quant
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au foin naturel, bien qu'assez grossier d'aspect, il est très nutritif, on le vend rarement, mais en ce cas son prix varie de 25 à 50 francs la tonne selon la saison. | Les clôtures en fil métallique armé, sur poteaux de bois, coûtent environ 34 centimes le mètre courant. En | 1892, l’année précédant notre visite, le froment de M’ Brydon, classé sous le n° 2 dur et livré à l” « élévateur » voisin, rapporte 7 fr. 93 c. l'hectolitre. Son prix de revient, y compris la semence à raison de 1,35 à | 1.80 hectolitre par hectare, s’est élevé à environ 123 francs par hectare. Ce prix, comprenant les intérêts sur le capital engagé et les salaires, procurait un bénéfice net de 49 francs par hectare, le rendement ayant été de 21 1/2 hectolitres. Tel est aujourd’hui, | selon tous les témoignages que nous avons recueillis, le produit d’une récolte moyenne dans le voisinage; au moment de notre visite, la moisson a même dû être plus considérable eu égard à l'aspect des épis et au nombre des gerbes.
M' Brydon, pour compléter les renseignements qui
précèdent, nous dit s'être trouvé endetté au moment : de s'établir, il y a dix-huit ans, sur son « homestead
actuel. L’étendue de celui-ci est maintenant doublée, le Da passif est éteint, l’actif est représenté par de bons bâti u ments, maison confortable, écurie et étable, magasin 3,
pour grains, hangar; des appareils et outils, coûtant . ensemble 9,000 francs; 23 têtes de bétail, 12 chevaux, 3 poulains et de nombreux pores. La terre a uni valeur réalisable de 318 francs par hectare. C'est ve empressement que nous enregistrons de tels résultals,
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àla fois honorables pour le principal intéressé et de bon augure pour le pays. Mais, en homme avisé, M' Brydon veut aussi pratiquer désormais une pluralité de cultures. Les fermiers manitobans généralement besogneux au début, ont mis la terre à contribution pour lui arracher des récoltes successives de froment, dont la vente immédiate à des prix rémunérateurs a toujours été facile. Mais la terre s'épuise, tandis que les prix sont en baisse : un changement s’impose dans l’exploitation. Il semble d’ailleurs que le pays soit favorable pour la laiterie, l'élève du bétail et des porcs. Les moutons que nous avons vus dans les environs avaient bon aspect. Comme prix, nous avons noté, pour bovidés, gras de deux ans, 200 francs par tête; agneaux gras de consommation locale, 25 francs; pores sur pied, 50 fr. 93 c. les 100 kilogrammes.
Les récoltes scnt rarement atteintes par la gelée dans ka région où habite M' Brydon, c’est-à-dire que durant ses dix-huit années d’exploitation, il n’a jamais perdu
|intégralement une récolte; toutefois, quatre récoltes
ont été endommagées, soit dans une proportion de
La pluie est inconnue durant la saison des moissons. Dans les plaines du « Portage », toute l’eau pour la tonsommation domestique est fournie par des puits de 3 à 6 mètres de profondeur. L’Assiniboine excepté, il n'existe ni rivières, ni ruisseaux. Mais le plateau est parsemé de mares, de vasques ou autres dépressions aux eaux stagnantes, beaucoup fréquentées par des bandes de canards et d’oies sauvages. Nous avons aperçu aussi de nombreuses compagnies de poules de
ce jour-là par de fréquents arrêts, s’est limitée à un parcours de 40 kilomètres. Citons encore quelques fermiers que nous avons rencontrés à cette occasion, Comme la plupart de ses voisins, M° A.-E. Mellon, fai. sait battre son blé, mais l'opération était confiée à l'un des entrepreneurs qui, propriétaires d’une machine, font circuler celle-ci afin de la louer aux colons quin'en
possèdent pas. L'entrepreneur fournit le personnel, se ”
composant au total de quatorze hommes qui logent dans une cabane roulante, leur nourriture étant à la charge du fermier. La redevance à payer par celui-ci s'élève dans ces conditions à 56.’ centimes par hectolitre d'avoine et à 70.$ centimes par lectolitre de froment. La machine avec accessoires coûte 1,339 francs:
son déplacement se pratique alors par tractionl
animale. Quand c’est une locomobile, comme dans le cas qui nous occupe, son prix est naturellement beaucoup plus élevé. L'entrepreneur estime qu'il doi pouvoir gagner environ 4309 francs par jour, moins ses dépenses évaluées à 134 francs ; la saison ne dure que deux mois.
M" Snitzer s’est établi il y a quelques années près du Portage, avec peu ou point de capital ; il est maintenail propriétaire d’une terre de 129 1/2 hectares qui para être entièrement cultivée et sur laquelle se trouve une bonne habitation et des bâtiments de ferme. L'aspect des récoltes de froment et d'avoine, mises €l gerbes et en petites meules, était des plus satisfaisank. M° Duncan Mc Leod avait achevé de battre; sa tent de 65 hectares environ, qui avait coûté il y a quelqué
prairie au cours de notre excursion qui, interrompue |
, interrompue | . limitée à un ore quelques ette occasion, E. Mellon, faiconfiée à l'un une machine,
>olons qui n'en LA
personnel, se es qui logent ure étant à la >r par celui-ci nes par hectoctolitre de fro- > 1,339 francs; par traction omme dans le ellement beaume qu'il doi our, Moins ses hn ne dure que
années près du est maintenail ares qui paral le se trouver e ferme. L'asine, mises €l s satisfaisanf attre; sa term 1 y a quelqué
années 31 fr. 81 c. l’hectare, vaut aujourd'hui 19 à 90 francs l'hectare.
Westbourne. —- Nous y arrivons vers le soir. Cette bcalité et toutes les autres par où nous passerons en nous dirigeant vers le nord-ouest jusqu’à Yorkton, se trouvent sur la ligne du « Manitoba & North-Western Railway ». Jusqu'ici, le pays ne diffère pas de celui que nous venons de parcourir ; nous sommes évidemment sur le lit asséché et fertilisé d’un ancien lac. Du froment, enco'& et partout du froment! Sauf dans deux champs que nous avons remarqués, la qualité en est très uniforme : toujours le même grain petit, dur comme le silex, beau de couleur.
M'T. Mac Cartney (25° section, 13° comté, 8° rang) était occupé dans ses champs. Sa ferme, semblable à celle de M° Brydon, au « Portage », occupe environ 129 1/2 hectares; il est établi depuis seize ans et
p obtenait au début un rendement moyen de 26.9 hecto-
litres, mais le produit de l’année dernière, inférieur au rendement moyen, n’a pas excédé 20.6 hestolitres. Possesseur d’un capital de 515 francs en élisant domicle sur le « homestead », M' Mac Cartney est maitre aujourd’hui d’une terre libre de toutes charges, avec des étables où il fait hiverner au moins 40 têtes de bétail, Le voisin (35, 13, 8) M’ James Bray, exploite 283 1/4 hectares, dont 251 en céréales et le restant en herbe, Son capital de premier établissement s'élevait à 1,802 fr. 50 c.; ce fermier est maintenant propriétaire de 26 têtes de bétail Jersey, dont 24 vaches laitières, 17 chevaux, 30 moutons Oxford-Down et 30 porcs. Son
beurre est vendu couramment à raison de 2 fr. 27 ch 83 fr. 40 c. le kilogramme. L'expérience de M° Bray démontre que les moutons destinés à la consommation locale sont d’un bon rapport : il reçoit 25 fr. 75 c, la tète pour ses agneaux et de 1 fr. 13 c. à 1 fr. 36 c. ke kilogramme pour la viande de mouton. Les deux voi sins sont copropriétaires d’une machine à battre valant 11,330 francs.
Après avoir fait un trajet d’une trentaine de kilomètres, nous distinguons un changement marqué dans le paysage; le sol devient ondulé, tandis que des bosquets et des broussailles succèdent en maint endroit à la plaine herbeuse et aux champs de céréales : c’est un terrain admirablement propice à l'élevage. Il est pratiqué avec succès par un Irlandais, M' Walter Lynch — 7,14, 8. — Nous avons vu chez li | un superbe taureau Shorthorn, « Village Hero », etun e troupeau d’une trentaine d'animaux de même race qui | ferait honneur à un fermier du Yorkshire. De mai à ei novembre, le bétail est en pacage; au moment où nous el l'avons examiné, il était en très bon état de chair, au D point de vue de l'hygiène et de la reproduction. En r hiver, le bétaii est nourri à l’étable de foin naturel et € d’un peu de grain écrasé. M° Lynch touche de 515 à ( 644 francs par tête en échange de ses taurillons, mais te il ne tient pas à se défaire des génisses, vendables à u
des prix plus élevés encore. & Les chevaux sont également très rhers dans le dis 4 trict : telle paire ne réunissant pas de qualités excep- si
tionnelles était estimée à 2,250 francs. On nous désigne une jument de 1,750 francs appartenant à M° Ruther-
2 fr. 270.
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Nous voici sur la « Sandford Ranch », occupant une superficie de 12,141 hectares, où se trouvent 300 têtes de bétail et 200 chevaux. Il y a place pour ces derniers dans les écuries; parmi les bâtiments, nous remarquons aussi une vaste porcherie. La population bovine de la «ranche » était autrefois beaucoup plus considérable; mais il entre dans les intentions actuelles du proprié-
taire de la remplacer par un nombre croissant de che-
vaux. Le bétail hiverne dans les bois, sur les bords du lac Manitoba, dont la glace doit être brisée chaque jour au lieu choisi pour l'abreuvement des animaux. Il est rare qu’une proportion notable de ceux-ci succombent
à aux rigueurs de la température. Eu égard à l’état peu
satisfaisant des marchés, aucune vente de bétail ne fut effectuée durant l’année antérieure à celle de notre visite. Le prix moyen des bêtes maigres de deux ans est de 175 à 200 francs par tète. Quant aux chevaux, on en a livré 50 en 18992, au prix moyen de 1,545 francs la paire, ou, isolément, 750 francs. Les chevaux demeurent à l'abri durant la saison froide. Jn étalon croisé (Cleveland Bay », issu d'une jument de la famille ( Royal George », a fait les saillies dans ces derniers temps; en 1893, le reproducteur mâle employé était un Cob du Yorkshire. Les Clydesdale ont été essayés sans donner de bons résultats.
M Davy, directeur de l'exploitation pour l’honorable
| Sénateur Sandford, compte étendre beaucoup la por-
cherie, où se trouvent dès aujourd'hui cinquante Tam- Worth, Berkshire et Yorkshire bien développés. ics
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prix sont très favorables à ce genre d'élevage, soit 51 francs par 100 kilogrammes de poids vif, le grain à bon marché étant d'ailleurs disponible en abondance, Le porc salé vaut 74 centimes le kilogran.me sur place,
Parmi les cultures fourragères, auxquelles sont réservés une soixantaine d'hectares, nous avons remarqué ua champ d’alfalfa donnant une superbe récolte, excellente pour nourrir le bétail durant l'hiver.
Une partie du domaine de M' Sandford sera vrai semblablement subdivisée en fermes au fur et à mesure que des acheteurs se présenteront. Ces fermes sont mises en vente à raison de 63 à 127 francs l’hectare, suivant leur situation. Elles méritent d'arrêter l'attention des colons, eu égard à la fertilité éviderte du sol et à la proximité relative du marché de Winnipeg. Le sénateur prête, directement ou par l'intermédiaire de ses agents, de l’argent aux agriculteurs pour favoriser leur premier établissement dans son district.
Au cours de son entretien avec nous, M' Daw, comme toutes les personnes connaissant le pays, 4 beaucoup préconisé les semailles hâtives, tout en fai sant remarquer que souvent celles des orges sont
reculées juqu’au mois de juillet. Mais que penser d’une}
pareille imprudence, en présence des gelées précoces sévissant plus ou moins dans la plus grande partie du cont'ient nord-américain? Au Manitoba et dam les territoires, ces gelées exercent parfois des ravagé en s’attaquant au blé dont les grains sont encore li
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question que lui-mème s’est trouvé ruiné pour avoir perdu ainsi une récolte entière. Avant de gérer la propriété Saudford, il exploitait pour compte personnel, dans le sud du Manitoba, une ferme de 486 hecares intégralement en culture, le froment étant son wique production. Le dimancha 22 août 1886, toute la récolte fut gelée. C'était un désastre irréparable, attendu que M' Davy venait seulement de s'établir au moyen d'un capital emprunté. La récolte suivante réussit au gré de ses désirs, mais sans procurer un bénéfice suffsant à rétablir l'équilibre de son budget. I fut donc obligé d'abandonner la ferme, en emportant le regret d’avoir laissé dépendre sa fortune de l'issue d'une seule moisson. La moralité de cette histoire fait songer au dicton vulgaire s'appliquant aux œufs dans un seul panier. Qu'il survienre un contre-temps en ce qui concerne l’un des éléments de production, des succès obtenus d'autre part doivent compenser la perte subie : c’est en vertu de ce principe que le « mixed frming » tend à se répandre de plus en plus au Manitoba. En quittant Westbourne, nous pénétrons précisément dans une région où le système de la pluralité des cultures est beaucoup pratiqué. À la station suivante, Gladsione, nous entendons les plaintes amères ie gens dont les récoltes ont été endommagées, au mois de juillet dernier, par la grêle.
Necpawa. — Nous prenons ensuite le train du « Manitoba & North-Western Railway » jusqu’à Neepawa, jolie petite ville d’un millier d’habitants. C’est dans son voisinage qu’habite M' Munroe, dont nous avons pré-
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cédemment cité la comptabilité agricole (). Sans y revenir, nous avons encore à enregistrer quelques renseignements intéressants dus à l'obligeance de ce fermier. Il possédait de 1,100 à 1,200 francs en arri- ! vant dans le pays en 1889; aujourd’hui, son avoir représente une somme nette de 45,000 à 55,000 francs. Sa terre comprend une section entière de 259 hectares environ, dont une moitié fut acquise en 1889 moyen- ! nant 8,240 francs, c’est-à-dire 63 francs l’hectare. | L'autre moitié, achetée en 1891, a coûté 21,175 francs, soit 164 francs l’hectare. Mais M° Munroe estime que à ces derniers chiffres sont loin de représenter la valeur actuelle de la propriété. Sa famille est nombreuse, à quatre de ses fils étant d’âge à le seconder dans le tra- | vail de ferme. Il occupe, de plus, un homme durant l’année entière et deux hommes engagés pour huit mois au salaire mensuel de 103 francs, plus la pension. En hiver, un ouvrier agricole gagne ordinairement, à Neepawa, 51 fr. 50 c. par mois sur la fe:me, ou 5 fr. 15 c. par jour dans les bois comme bûcheron, la pension en sus. M' Munroe, dont les ascendants habitent depuis longtemps les États-Unis, a fait de l’agriculture | sur différents points du territoire de l’Union qui croit 1 bien connaitre. Mais il préfère le beaucoup le Canada, à où les terres arables lui paraissent supérieures à toutes celles qu'il a vues ailleurs.
M’ Munroe a 15 têtes de bétail, dont 8 vaches lai- & tières, 8 chevaux de travail, parmi lesquels un étalon | des Shires et deux poulinières, 4 jeunes chevaux et
() Vide : Céréales, p. 37.
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IH pores Nous avons vu, au sud-ouest de Neepawa (section 34, 13, 150), une aire ferme de mème étendue qe la précédente et appartenant à M°' Davidson, membre de la législature provinciale. Celui-ci venait d'entreprendre des améliorations sur sa propriété en vue de l'élève du bétail et de son engraissement durant l'hiver. Il fait donc construire un vaste bâtiment pouvant contenir 60 animaux, ainsi que des chambres pour hacher les fourrages, des greniers, des annexes avec silos et appareils destinés à préparer la nourriture, dans le genre de ceux que nous avons décrits sous une autre rubrique ('). Ces appareils seront activés par un moulin à vent, moteur à la fois économique et très régulier comme fonctionnement durant toute la saison froide, alors que les animaux séjournent à l’intérieur. M Davidson compte cultiver une grande quantité de cavets qui seront soustraits aux atteintes de la gelée en restant emmagasinés dans une fosse contiguë à Ja songe. Le poulailler et la porcherie, pour 150 porcs à l'engrais et 15 laies, sont établis dans les meilleures conditions. M' Davidson croit pouvoir conduire toute
à l'exploitation avec l’aide de deux hommes touchant
chacun 1,030 francs par an. Il a le projet d’acheter des bêtes de deux ans durant l'été et l'automne, ce qui entrainera une mise de fonds d'environ 103 à 129 francs par tête; leur entretien durant cinq mois d'hiver coûtera environ 62 francs; leur vente aa printemps rapportera 289 francs, suivant les cotes actuelles du marché, vu 45 fr. 37 c. les 100 kilogrammes. Le bœuf
(} Vide page 143.
et le porc seront expédiés à destination du Royaume.
Uni L'entreprise cst nouvelle pour ce qu' concerne ke |!
Manitoba, mais elle est l’effet d'une initiative apparemment dirigée dans la bonne voie.
En nous promenant aux environs de Neepawa, nous avons vu un iot de bestiaux à destination de la Grande. Bretagne; c’étaient de grands bœufs, assez rudes d'aspect et venant directement des pacages L'un d’eux, placé devant nous sur la bascule, pesait 899 kil. grammes et valait sur pied ‘+ centimes le kilogramme. Le coût du transport et autres frais à encourir jusqu'au moment de faire livraison atteindraient à peu près le même chiffre. Mais les animaux auxquels nous faisons allusion ne commanderaient pas les plus hauts prix du marché; ils sont destinés à une catégorie de consommateurs qui, sans les importations de même nature, seraient à jamais privés de viande. Il faut d’ailleurs se bien garder de conclure que nous songeons à donner en ce moment une idés ;nérale du bétail de l’Ouest canadien; il réunit, au &: . ure, dans son ensemble, les meilleures qualités pour ia : acherie.
En continuant à cheminer, nous rencontrons M Do-
nald Fraser, dont le « homesteal » (15, 16, 10) s’est accru jusqu’à concurrence de 324 hectares environ, dont 202 hectares sont cultivés. Ge colon est dans le pays depuis 07e années, les huit dernières seulement ayant été consacrées à son entreprise agricole. Ii avait pour débuter un capitai de 772 fr. 50 c. qui s’est augmenté, par la plus-value des terres et les bénéfices de l'exploitation, au point de représenter aujourd’hui une
somme de 113,300 francs. Dans l'espoir d’une hausse |
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de prix, M Fraser est resté détenteur de sa récolte de froment pour 1892; ce fait seul atteste qu’il s'agit d’un frmier auquel les fonds de roulement ne font pas défaut. Il lui est ordinairement possible de vendre son bétail de deux ens pour 129 francs et ses vaches fraichement vêlées pour 155 francs.
Les exemples que nous avons donnés sufliront peutêtre à faire partager notre conviction quant aux ressources très grandes du district de Neepawa sous le rapport de la colonisation agricole. Au nord du village, ie froment est presque l’unique production; peut-être les champs n’y sont-ils pas aussi beaux que ceux du « Portage », mais en se rapprochant des collines dites « Riding Mountains », l’on constate une amélioration dans l’apparence des récoltes. Vers le sud-ouest, dans le voisinage de la ferme de M° Davidson, nous avons traversé une bande de terrain à peine larse de 21/2 kilomètres sur 9 à 10 kilomètres de longueur, où les cultures avaient été complètement détruites par une tourmente de grêle, la même dont les dégâts nous étaient signalés lors de notre passage à Gladstone, soit à 32 kilomètres vers l’est. Les blés avaient été couchés et littéralement incrustés dans le sol, au point «de reprendre par deu7ième croissance ou regain. On sait que les averses de grêle sont généralement distribuées par bandes étroites, souvent parallèles comme les dents d’un peigne, les espaces intermédiaires échar pant au fléau. Les fermiers dans les régions plus particulièrement exposées constituent souvent une assurance mutuelle contre la grêle, de manière à s’indemniser réciproquement à l’occasion des pertes dont elle
devient la cause. D'un autre côté, il parait que les gelées précoces sont fort rares dans la partie du pays dont noùs tentons de faire en ce moment la description, Au résumé, nous y avons vu un grand nombre d’ex. ploitations prospères, avec maisons d'habitation con: fortables et bâtiments de ferme commodes, ordinaire. ment construits en bois. L’épinette, le tamarac et le peuplier ne font pas défaut dans le nord-ouest du Manitoba, où s’approvisionnent les diverses scieries de la province. Dans les autres districts, il existe généra. lement une quantité suffisarte de peupliers utilisables pour le chauffage, comme poteaux de clôture, dans les travaux de réparation sur la ferme, etc. Neepawa est à
sans contredit un terraiu propice pour l’établissement de colons dont le capital est minime; il s’y trouve aussi de l’occupation pur un nombre limité d'ouvriers agri coles. Encore ceux-ci doivent-ils avoir en vre de travail: ler pour compte d’autrui pendant deux ou trois ans, avec la volonté de s'initier aux particularités du pays et d'économiser de manière à devenir eux-mêmes pro! priétaires d’une ferme. S'ils n’ont point un tel objecti avec la volonté d’en poursuivre énergiquement la ré! lisation, les avantages à attendre de leur immigration deviennent problématiques.
Les salaires sont suffisants pour permettre à l’inté ressé d’amasser bientôt les ressources nécessaires el doccuper un « homestead ». Mais il faut s’enquéri à avec soin de la position financière de son patron. Etf effet, l'argent est si rare qu’il devient souvent difficile} de se faire payer les sommes gagnées. L'ouvrier esl alors oblivé d'accepter une rétribution en nature, soil
arait que les Bu mouton ou une tète de bétail, qui d’ailleurs peut artie du pays Brair à point dans l'hypothèse où le créancier devient a description, Mtrmier à son tour. La plupart des personnes que nombre d’ex- ous avons interrogées étaient arrivées sur place les abitation con. Mpoches presque vides, mais elles n'avaient pas turdé à les, ordinaire: iméliorer leur sort. Tous ces gens paraissaient heureux ; tamarac et le Munt eux-mêmes maitres et seigneurs du sol et des nord-ouest du immeubles, les améliorations qu’ils y apportent leur ses scieries de Mrofitent sans partage : aussi n’entend-on point parmi existe généra WBux de plaintes visant des agissements de propriétaires iers utilisables Mit des surélévations de loyer. Quant aux contributions ôture, dans les BBrectes, limitées aux seules taxes municipales, elles ce. Neepawa est Mt très légères, soit de 64 à 80 centirnes par hectare, l'établissement M mème moins.
s'y trouve aussi D Ncepawa est, paraît-il, un mot indien signifiant d'ouvriers agri BMterre d’abondance ». Nous avons eu des raisons d’apvre detravai- BM'ouver cette désignation de la localité en y constatant “ ou trois ans, bel état des jardins potagers, que nombre de ferrités du pays et Biers exploitent dans des conditions largement rémux-mèmes proBritives. Les oignons, par exemple, dont la récolte un tel objectif {ft considérable, se vendent au prix moyen de 21 fr. ruement la réf c. l'hectolitre.
r immigration Au moment de nous mettre en selle pour aller con- Mur ailleurs nos investigations, noës avons eu un Mictien intéressant sur l'élevage des chevaux. Le prix ceux-ci a diminué très sensiblement depuis l’année nière. Aux débuts de la colonisation dans le pays, nouveaux venus avaient peine à se pourvoir de Vaux, tandis qu'aujourd'hui la production suffit à la lande; de plus, celle-ci vient d’être limitée sur les Fchés extérieurs par suite de l'introduction des tram-
mettre à l'inté nécessaires el faut s’enquéri à son patron. Et ouvent dificiek . L'ouvrier & en nature, Soil
ways électriques dans les grandes villes. Un bn animal à toutes fins, valant 1,287 francs en 1899, peut être acquis aujourd’hui moyennant 644 à 773 francs,
Minnedosa. — Nous eûmes bientôt fait de traverser la zone cultivée environnant Neepawa. À mesure que nous avancions au petit galop, l'allure préférée des cavaliers de la prairie, le pays devenait plus accidenté et relativement désert. Nous apercevions cependant de temps à autre de grands troupeaux de bétail broutant les herbes sèches, mais très nourrissantes, des pacage naturels. Ce bétail avait le poil remarqu:blement fin e luisant; on eût supposé qu’au lieu d’errer librement,il vivait à l’étable avec force rations de tourteaux. Bientit nous vimes poindre des arbres à l’horizon et, queiques instants plus tard, nous longions des massifs de ver dure, des bosquets disséminés dans l’immensité d'une plaine dont ils rompaient agréablement la monotonie Rien de plus riant que cette nature revêtant ains l’aspect d’un parc anglais. En nous aventurant sous k feuillée, nous distinguons souvent entre les branche des pignons ou des pans de mur; dans d’autres endroits, notre vue se portait, par de longues échaf pées, sur la nappe jaune d’un champ de blé. Au poil de vue utilitaire, que ce district est donc favoris sol arable, pâturages, ombre et abri pour les animalx4 eau en abondance ! Où trouver un meilleur terrain pol la pratique du « mixed farming » ?
Mais nous avons fait 29 kilomètres, voici la fin ik notre étape. Nous dominons un beau village, pi resquement groupé dans la vallée du Petit-Sask
Un bon s en 1899, peut , à 773 francs.
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chewan ; la localité est aussi charmante que son nom, Minnedosa, est euphonique. Sommes-nous vraiment en Manitoba et non point dans le pays de Namur? Fort aimable, le maire se charge de nous répondre, mais non point en wallon : il dissipe aussitôt nos illusions naissantes. Mais qui sait? Il y aura peut-être un jour à Minnedosa un maire sachant souhaiter à ses compa-
B triotes la bienvenue dans les accents des gais riverains
de la Meuse. Nous dinons patriarcalement, vers l’heure de midi, puis cédant à notre amour pour une occupation dont il nous est interdit de trop parler dans ce livre, nous partons en chasse. Mais la noule de prairie, gibier prir2ipal de l’Ouest, étant protégée par la loi jusqu’à la mi-septembre, nous allons dans les marais et sur les bords des étangs voisins déranger d’un coup de fusil des bandes nombreuses de canards qui, peu krouches, tournoient ensuite autour de nous, comme pour s'offrir en cible. Sans trop abuser d’une complaisance aussi inusitée chez les volatiles de l’espèce, nous allons terminer cette heureuse journée sur la ferme de M Fraser, — 1, 16, 18 — propriétaire de 607 hectares, à 4 1/2 kilomètres de Minnedosa. Son exploitation, datant de douze ans, avait été fr'ictueuse jusqu'ici, mais cette année, la grêle lui a fait essuyer, pour la première fois, une perte qu’il évalue approximativement à 15,000 francs. M’ Fraser est converti au système
Kd'une pluralité de cultures se complétant par l'élevage.
I a construit récemment rune des granges les plus
[spacieuses du pays, soit aux dimensions de 43 sur
18 mètres; elle coûte 12,000 à 15,000 francs et peut tontenir, outre les fourrages, une centaine d'animaux.
D'après un dicton très répandu, l'Anglais au Canada al bonne habitation et mauvaise grange ; l’Écossais, bonne grange et mauvaise habitation, le « Dutchman », soi le Flamand ou Néerlandais, bonne habitation et bonne grange; l'Irlandais, mauvaise habitation et mauvaise grange, mais compte de banque satisfaisant. Quant au premier point, nous constatons que M Fraser s’écart@ sensiblement de la règle; mais peut-être veut-il bien _en observer la seconde partie : n'a-t-il pas reconnu que la vente de son actif, moyennant 150,000 francs, con. stituerait pour lui u.e c'étestable affaire? (Comme infor. mation particulière à la localité, nous avons inscrit sur notre carnet que les moutons, encore peu nom: breux, paraissent destinés à y être élevés avec succès L'année deruière, M° Fraser en a vendu 150 de divas âges, moyennant 36 fr. 50 c. latète. Durant l'hiver, h coutume st de renfermer les animaux dans les bergeries, où ils sont nourris au foin naturel.
Après une nuit de repos mérité, nous repartons, toujours dans la direction du nord-ouest et en suivant les terres riveraines du « Manitoba & North-Westeri Railway ». Notre première visite fut pour M° Brom, dont la ferme doit être à 14 1/2 kilomètres de Minne dosa, si nous pouvons nous rendre compte des di tances. Tandis qu’une machine battait du froment dan les champs, nous voulûmes déterminer, montre & main, la rapidité avec laquelle s’accomplissait l'op ration : il fallait une minute pour remplir une mesuà de 3 bushels, soit 10.904 décalitres. M° Brown n0b dit qu’il est intéressé dans le commerce du bétail avt la Grande-Bretagne.
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En nous éloignant de Minnedosa, nous constatons que le pays redevient plat, voire marécageux en maint endroit. Il paraît que des gelées hors de saison sont fa conséquence de cet état du sol, en présence duquel l'industrie pastorale serait donc à préférer aux cultures.
Birtle et Beulah. — Le district comprend des «réserves » occupées par des Indiens; bien entendu, æux-ci sont paisibles, ici comme partout ailleurs au Canada. Nous visitons les moulins de l’ « Arrow Miling C& »;, production, 100 barils de farine par jour; ks magasins peuvent contenir 3,635 hectolitres de grain. Prix de vente, farine, 1" qualité, 923 fr. 82 &. ls 100 kilogrammes; inférieures, 13 fr. 4 c.; son, 113 fr. 40 c. la tonne métrique. Plus loin sent des scieries importantes débitant des bois faits dans les Loollines Riding, à 24 kilomètres de distance, et amenés jusqu'ici par flottage sur larivière Bird-Tail. Ces scieries ont récemment fourni au chemin de fer 100,000 billes de 2°438 de long sur 0"229 de large et 0"152 d’épaissur, à raison de 1 fr. 54 c. la pièce.
Nous faisons ensuite une promenade vers le sudouest, du côté de la vallée de l’Assiniboine, tout en nous arrêtant chez plusieurs fermiers qui paraissent satisfaits de leur sort. La plupart ont assez hien d’animaux ; ils utilisent la paille et fument ur peu les terres: On dit que dans ces conditions, le blé vient à maturité de cinq à dix jours plus tôt. Nous eûmes un entretien itéressant avec un Allemand, M' Kinuüer, veau sans essources à Birtle il y a cinq ans. Après avoir trouvé Uu travail, mais non sans peine, M° Kinder parvint à
s'établir au bout de dix-huit mois sur ua quart de section de la Couronne (64 à 65 hectares). Il possède aujourd’hui 3 chevaux, 1 paire de bœufs de travail, 2 vaciaes, 3 bêtes de boucherie, 5 génisses et 5 porcs. Le rendement de son blé n'atteignit que 10 hectolitres par hectare, sur environ 24 hectares, et celui de l’avoine 43 à 14 hectolitres sur 12 hectares; si ces rendements eussent été meilleurs, l'intéressé se fût sans doute libéré des charges encourues pour créer la ferme. Mais il a payé les frais de voyage de sa femme et de son beau-père, venus d'Allemagne pour le rejoindre.
Une exploitation considérable à signaler dans le voi: sinage est celle de M 'e général Wilkinson; gérant, M' Drummond. La maison et les bâtiments occupent une jolie situation. Les terres, dont une centaine d’hectares sont en culture, comprennent au total 647 hectares environ. Nous voyons des chaumes de froment& très fournis et d’excellentes orges sur pied; nous avons remarqué aussi de beaux animaux, notamment des moutons Shropshire 1rréorochables comme race, croissance et condition. M Drummond ne laisse jamais de terres en jachère d’été, mais’ fait suivre le froment d’une récolte fourragère d’avoine, de seigle ou de millet qui sert de nourriture aux animaux ; on se Con: tente alors de herser et de ressemer du froment sans nouveau labour
Nous traversons une « réserve » de Sioux: leurs tentes coniques en peaux, ou « tepees », sont gardés par des chiens de moyenne grandeur, que nous soup çonnons d’être comestibles, mais dans l’appréciatioil de leurs maitres seulement. Inclinant vers l'est, 10
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raversons le Minnewaste, petit affluent de l’Assiniboine, et nous mettons pied à terre dans Beulah, village 12 kilomètres au sud de Birtle,.dans une région sidemment florissante, propice au « mixed farn'ing ». Les colons semblent d’ailleurs avoir obtenu de bons résultats. Te] est le cas de M’ Spalding, natif de la verte Erin, mais élevé dans l'Ontario, où il est arrivé en 1842. Ce fermier habite Beulah depuis une douzaine d'années; il est père de neuf enfants, dont la plupart ont été pourvus de terres et d'argent, tandis que lui-même conserve assez d'économies pour ses vieux jours. Plus loin, une veuve, M" Fraser, possède avec ses quatre fils 388 1/2 hectares, dont 121 1/2 hectares sont cultivés. Bétail et récoltes ne laissent rien à désirer.
Binscarth, Russell, Asessippi. — Notre promenade s'étant terminée à son poirc de départ, Birtle, nous sommes repartis de cette localité pour Binscarth, où est amorcé un embranchement que le « Manitoba & North-Western Railway » a dirigé sur Russell et la rivière aux Coquilles (Shell River).
À Binscarth se trouve une ferme comprenant deux sections entières, soit un peu plus de 578 hectares, acquises il y a une douzaine d’années par une société anglaise. Habitation cor‘ortable; belle grange de M°"50 x 15"24, avec étables au rez-de-chaussée et greniers à l'étage; porcheries, forge, hangar pour matériel, cottages d’ouvrier, etc.
La société a débuté par l'élevage de chevaux et bétail de races pures. Aujourd’hui, l'exploitation est donnée à bail pour :inq ans, au loyer de 1,030 francs,
qui ne représente évidemment pas les intérêts sur Je ÿ capital immobilisé. Le sol parait fertile; il y a des taillis pour abriter le bétail, à côté d'excellents pacages en prairie basse. La fenaison, y compris la mise en meule, coûte seulement 11 fr. 35 c. par tonne mé. trique, le mesurage ne s'opérant qu'après tassement de la meule, soit à l'expiration d’un délai de trente jours. En somme, la grande ferme de Binscarth & devrait être d’un bon rapport. EL | Du côté de Russell, M le D’ Barnardo a créé une entreprise qui nous a vivement intéressé. Elle a pour Æ objet de recueillir de jeunes ‘rçons sortis des orphe. linats du Royaume-Uni, leu: ‘ruction primaire étant | terminée. Les pensionnaires du D’ Barnardo sont initiés aux travaux agricoles et, à la suite d’un séjour dont la durée moyenne est de huit mois, ils sont propres à entrer au service des fermiers canadiens, généralement ( heureux d'obtenir leur concours au salaire de 25. : 75 c. à 51 fr. 50 c. par mois, avec pension. Après avoir acquis l'expérience voulue et accumulé quelques économies, les jeunes gens peuvent s'établir sur des « homesteads » pour compte personnel. ( Le domaine dépendant de l’établissement est situé entre l’Assiniboine et le chemin de fer; il comprenl 3,200 à 3,600 hectares, dont 405 concédés par le gouvernement fédéral et 1,000 par le « Manitoba & North Western Railway C° »; le restant a été acquis au prix moyen de 50 fr. 88 c. l’hectare. Le personnel est composé comme suit : un directeur, M' E.-A. Struthers, un inspecteur agricole, un économe, un spécialiste en laiterie, un jardinier, un charpentier, quatre contre:
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ures, toute sorte de légumes sont obtenus. La laiterie est installée d’une manière remarquable : elle est imentée par 60 vaches, plus la crème achetée aux fermiers voisins, à raison de 1 fr. 79 c. par kilogamme de beurre produit. Sa fabrication totale, en 1892, atteignit 13,608 kilogrammes, vendus sur les
marchés de Winnipeg et de la Colombie britannique
Lau prix moyen de 2 fi. 77° c. le kilogramme.
Sur le domaine, nous avons aperçu un grand troupeau de moutons et beaucoup de bétail. En dessous des bâtiments de ferme, tous fort bien aménagés, sont des caves à racines fourragères. Nous y avons remarqué de fort beaux rabiaules; ils nous paraissent donner
h de meilleurs résultats que les rutabagas, généralement
trop durs et ligneux dans cette province. Les travaux sont faits exclusivement par les élèves, dont le nombre assez variable est limité & 100. Ils font annuellement environ 300 tonnes de foin. Tous semblent heureux et satisfaits ; leur salaire, tandis qu’ils sont pensionnaires de l'établissement, est de 10 fr. 30 c. à 20 fr. 60 c.
| par mois, mais ils doivent se pourvoir de vêtements.
Environ 500 de ces adolescents ont déjà été répandus dans le pays, auquel l'institution rend ainsi de sérieux services tout en poursuivant une œuvre essentiellement philanthropique.
En explorant les environs de Russell, nous avons questionné plusieurs fermiers de Silver Creek; tous
lies
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s'exprimaient favorabiement à l'égard de ce district, L'un des colons, M’ Crerar (6,21, 28,) avait un «homes. tead », plus un quart de section (près de 65 hectares) acheté au prix de 15 fr. 90 c. l’hectare. M Crerar fait alterner les récolies d'orge et de froment,; grâce à ce système de rotation, il croit pouvoir se dispenser de jamais laisser le champ en jachère d’été. En 1887, son froment donna 46.7 hectolitres par hectare. M° Crerar est d'avis que les volailles sont d’un excellent rapport dans la localité, il en serait de même des moutons, n'étaient les déprédations des loups. Toutefois, ceux-ci viendront à disparaitre à mesure que se peuplera le pays. Un autre cultivateur battait son blé avec une machine mue par douze chevaux. Il avait un rendement de 22.4 hectolitres par hectare, le grain étant de bonne qualité. Les orges étaient mauvaises et niellées. La ferme suivante, exploitée par trois frères, occupait une section (environ 137 1/2 hectares) dont 16 hectares de blé avec 13.47 hectolitres et 24 hectares d’avoine avec 21.55 hectolitres par hectare. Ces gens avaient de bons moutons, croisés Lincoln et Leicester ; 7 chevaux de choix, 3 vaches, 9 bœufs et de très beaux porcs. Nous passämes à une autre exploitation d’une demi section, ou près de 69 hectares, acquise en 1881 moyennant 19 fr. 10 c. par hectare. Taxes sur l'en: semble de la propriété, 51 fr. 50 c. par an. Près de 36 1/2 hectares sont en culture. Récolte médiocre cette année, rendement de froment (14887), 46.7 hectolitres par hectare; (1888), récolte manquée ; (1891), 31.4 hectolitres par hectare.
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obtenu une ferme de colonisation (près de 6% hectares), usa ensuite du droit de « pre-emption » ('), aujourd'hui supprimé, sur un quart de section voisin; il possède maintenant 40 hectares en froment, 6 vaches, des porcs, les appareils et le matériel agricole nécessaires. Tandis que M° Cursitor n’avait pour toute fortune en s'établissant qu'une paire de chevaux et une charrette, son avoir représente maintenant 10,300 francs au moins. ;
Nous avions espéré rencontrer à Russell l'honorable sénateur Boulton, dont nous avions fait la connaissance à Ottawa. Il est propriétaire d’un millier d'hectares dans le district, y compris une partie de l'emplacement du village. Son habitation est construite en briques, faites d'argile mélangée de paille et séchée au soleil. Nous avons noté quelques prix du marché local, savoir : Bétail de deux ans, 139 à 155 francs ; porc salé et fumé, {fr 59 c. le kilogramme; beurre, 2 fr. 72 c. le kilogamme (une vache donne en moyenne 4.082 kilogammes de beurre par semaine); froment (1899), 6 fr. 94 c. l’hectolitre. Un bon ouvrier agricole reçoit, outre la pension, de 113 fr. 30 c. à 198 fr. 75 c. par mois s’i est occupé pour l’année et 7 fr. 73 c. par jour dans le cas d’engagements pour la durée de la moisson. Deux travailleurs anglais que nous avons questionnés gagnent 1,050 francs par an en sus de la pension. En hiver, ils ont la facuité de fréquenter l’école. Ces gens
| Sont satisfaits de leur sort et des perspectives qu'ils ont
de l'améliorer.
() Droit d'option sur un quart de section inoccupé, dont la Couronne faisait cession à bas prix au titulaire du « homestead » juxtaposé.
med den dre
Il n’existe plus de « homesteads » à concéder aux environs de Russell, mais de grandes étendues de terres ! vierges peuvent y être acquises au taux de 63 fr. 60 c., l’hectare, prix variable suivant la qualité du sol et sa situation. |
Du côté opposé de l’Assiniboine,.on nous a montré une large zone ouverte à la colonisation et faisant Î encore partie du domaine de la Couronne; cette zone, traversée par le « Harrowby District Railway », estassez ondulée ; elle paraît contenir de bonnes terres, propres à la culture du froment et à l’élevage.
Au cours de notre promenade à l’est de Russell, nous avons remarqué de nombreux troupeaux d’animaux de bonne race, notamment du type Shorthorn. Leur | excellent état de chair prouve combien sont nutritifs les herbages de la prairie.
M' Henry Smith, dont la ferme est à 9 ou 10 kilmètres du village, a bien voulu nous expliquer quel est le système d'élevage en vigueur. On n’emploie que des taureaux de pure lignée; les jeunes animaux ne sont pas séparés de la mère; ils errent librement en hiver, mais sont nourris à la paille d'avoine et au foiu naturel. Les taillis suffisent à les protéger contre les rigueurs de la température; l’été venu, ils ont plus de vitalité que s'ils étaient demeurés sous toit. Les bœufs, ainsi que les génisses impropres à la reproduction, sont vendus pour la boucherie, au prix moyen de 206 francs pour bêtes de deux à trois ans. La ferme citée comprend environ 129 1/2 hectares, dont 32 hectares sont cultivés ; le restant est en pacages. M' Smith acquiert, moyennant une rétribution minime, le droit de faire les
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fins sur des terres avoisinantes; il récolte ainsi une centaine de tonnes par année. Tous les travaux, hormis æux de moisson, sont effectués par l’exploitant luimème avec l’aide d’un garçon. Ses dépenses étant aussi réduites, M° Smith doit naturellement réaliser de beaux bénéfices. Il a émigré de l’Oxfordshire, où il faisait partie du personnel d'une ferme. Arrivé dans ce pays en 1883, il a travaillé pour divers cultivateurs pendant deux ans; puis, ayant réalisé quelques économies, il a pris un « homestead » de près de 65 hectares, qu’il a étendu ensuite par l’achat d’un autre quart de section. Ses parents sont venus d'Europe à son appel pour habiter avec lui,
En quittant M° Smith, nous avons causé avec M'A. Seeter, propriétaire de 129 1/2 hectares. Son cas est de nature à encourager ceux qui envisageraient le projet de s'établir dan: le district. En arrivant, M° Seeter, accompagné de sa femme et d’un enfant, avait une charrette et une paire de chevaux, sur lesquels il devait encore 412 francs. Il prit un « homestead » et usa du droit de « pre-emption » pour acquérir le quart de section voisin. Ses cultures comprennent aujourd’hui 1131/2 hectares en froment et en avoine; il possède de bons bâtiments de ferme, une habitation, 9 chevaux, plusieurs animaux, des appareils, du matériel, une maison sise à Russell, et coûtant 6,500 francs, habitée par lui durant l’hiver afin de faciliter à ses enfants la fréquentation de l’école. Le revenu net de son exploilation est évalué à 5,150 francs par an.
Asessippi, à 30 1/2 kilomètres üe Russell, est un petit village occupant une belle situation dans la vallée
de la rivière aux Coquilles. Ce village se compose de quelques maisons, d’un magasin où sont vendus toute espèce d'objets à l’usage des colons, d’un moulin à farine et d'une scierie, appartenant tous deux à M Gill, un Anglais du Leicestershire. Celui-ci fait la traite des pelleteries avec les sauvages; il compte aussi construire un hôtel destiné aux immigrants et aux chasseurs, le 4 gibier étant abondant dans la région. Une surface de 14 1/2 à 24 kilomètres de largeur, entre le cours d’eau déjà cité et l’Assiniboine, reste disponible pour la concession de « homesteads » jusqu’à une distance de | 50 kilomètres au nord d’Asessippi. Après avoir cherché à nous rendre compte du caracière de ce domaine vierge, nous sommes allé chez M' James Smith, — 4,23, 28 — dont la ferme de 64 à 65 hectares est intégralement en pacages. Son bétail est remarquable. Nous virnes chez lui des bœufs de quatre ans qui venaient d’être vendus à raison de 300 francs la tête; c'étaient des bêtes dignes de figurer en Belgique dans les cortèges des journées précédant Pâques; elles pesaient 9.652 quintaux métriques, tout en n'ayant consommé qu’une herbe tôt blanchie et desséchée par le soleil, mais dont les animaux sont particulièrement avides : c’est le fameux « buffalo grass », commun dans certaines parties du Nord-Ouest.
Au résumé, tout le pays que nous venons de visiter J est en prairie accidentée, avec de nombreux bouquets d'arbres. Le sol se compose d’un humus noir SUR argile. C’est surtout une région propre à l'élevage el au « mixed farming » ; il est à craindre que la culture du froment y soit entourée de fréquents mécomptes.
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Revenus rapidement à la ligne principale du « Manitobba & North Western Railway », nous avons pris le train jusqu’à Yorkton, point extrème de la voie, en attendant son prolongement vers Prince Albert. An delà de Harrowby, se trouve la frontière entre le Manitoba et l'Assiniboine ; puis viennent les stations de Langenburg, Churchbridge et Salicoats. Dans cette dernière bealité est l’une des colonies canadiennes de « Crof-
à ters », dont l’histoire peut servir à éclairer,jusqu’à un
certain point, sur la valeur agricole de la région qu’ils occupent. Mais cette histoire est surtout intéressante en ce qu’elle démontre une fois de plus la nécessité de
| hisser à l'initiative privée une large part dans toute
entreprise d’émigration.
Le littoral rocailleux et stérile du nord-ouest de
| l'Écosse et les îles voisines sont habités par une popu-
htion trop dense, subsistant péniblement des maigres ressources arrachées à la mer et au plus ingrat des sols. Les pauvres gens occupant cette région inhospitalière sont connus sous le nom de « crofters » et pratiquent où la pêcherie ou la culture, suivant l’occasion et la
k nécessité du moment. Le projet louable fut conçu dans
ls sphères officielles de favoriser chez eux l’émigration vers les centres producteurs de céréales et de bétail dans l'Ouest canadien. Comme première exécution de ce projet, présenté sous la désignation de ( Crofter and Cottar colonisation Scheme », environ
| 30 familles, comprenant au total 193 personnes, recru-
tées, en mai et juin 1888, aux Hébrides (Lewis et Harris), furent dirigées sur Killarney, localité du Manitoba-sud, située à 257 kilomètres de Winnipeg. Vers
la fin de la même année, quatre commissaires ont été nommés par la Reine avec mission de constituer un « comité de colonisation », siégeant à Londres, pour l'administration de l’entreprise. En 1889, au mois d'avril, 49 autres familles, venant des mêmes disiricts, s’embarquèrent à (Glasgow, sous ies auspices du
comité, afin d'aller s'établir à Saltcoats. L'occasion
était exceptionnellement favorable pour faire l’expé- |
rience d’un système d’émigration avec la participation financière de l’État. Des travailleurs robustes et virils devaient passer d'une terre de famine dans une terre d'abondance. Maïs leurs efforts individuels étaient indispensables pour assurer le succès d’une œuvre dont ils faisaient malheureusement remonter toutes les responsabilités à ses organisateurs. Aux yeux des nou: veaux colons, le succès était un droit acquis plutôt qu’un eftet à attendre de leur savoir-faire. Dans la pratique, tout obstacle, tout échec, toute complication même, devint une source de griefs contre le comité. L'esprit de dépendance et d’insoumission, hostile à tout progrès, ne disparut graduellement qu’en présence des leçons souvent dures de l’expérience.
A Killarney, la culture du -froment, favorisée par l’état du sol et les conditions climatériques, s’indiquait comme offrant les meilleures perspectives d’un revenu immédiatement satisfaisant. Animés au début du grand espoir que devait inspirer l’issue d’une entreprise d'initiative gouvernementale, les paysans des Hébrides créèrent bientôt des exploitations considérables. Ils ne démentaient donc point leur caractère énergiçue €
laborieux. Cependant, la première saison, trop a: ancte Sn
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Lau moment où ils arrivèrent sur place, fut perdue,
andis qu’une série exceptionnelle de circonstances malheureuses eurent pour effet de compromettre dans hrégion entière la prospérité naissante de l’agriculture. Des gelées précoces, des tourmentes de grèle, des vents violents venant éparpiller le grain dont les épis mûrs étaient chargés, sévirent sur plusieurs points du district occupé par la nouvelle colonie. En l’espace dune nuit, d’une heure, voire de quelques minutes,
un rendement probable de 18 à 27 hectolitres se trou-
ait réduit à un rendement effectif de 10 ou11 hectolitres par hectare. La récolte de 1891 dans le « settlement » de Killarney fut splendide : il semblait, à la vue des meules dressées sur le chaume, que le bénéfice réalisé sufirait à écarter au moins les embarras les plus pressants résultant de la situation financière des «crofters». Mais cet espoir ne se réalisa qu’à l'égard d’un petit nombre des intéressés, établis dans le comté de Hilton, il'extrémité nord-est de la colcnie de Killarney. Grâce à la proximité relative du chemin de fer, ils purent disposer de batteuses mécaniques assez tôt dans la saison. Leurs compatriotes plus éloignés ne réussirent
à engranger la moisson qu'après la chute des neiges.
Les gerbes, exposées en petites meules à toutes les
intempéries, furent couvertes de glace; elle demeura
mélangée au grain après qu’il fut séparé des épis: puis. L») ? 2
en cours de transport, la glace vint à fondre et à provo-
juer la fermentation du blé, qui, dès lors, perdit toute aleur; faute de pouvoir l'utiliser, il fallut le faire
brûler, par milliers d’hectolitres, afin de s’en débar-
asser, Si les « crofters » n’eussent pas été inexpéri-
Rare résnn der apofutig me NE arme dE Le
mentés, leur premier soin aurait été de faire dégeler et | sécher les gerbes avant le battage; c'était le moyen d'éviter un désastre qui s’est traduit par la perte des frais de battage et d’une abondante moisson valant alors 9 fr. 91 c. l’hectolitre; une telle calamité survenant ainsi au conrs d’une période déjà funeste à l’agriculture, ne pouvait que retarder durant plusieurs années l'essor normal de l’entreprise dont nous racontons les laborieux débuts. Le découragement s’empara de la communauté si éprouvée; elle prenait à partie ceux-là même qui, dans une pensée humanitaire, l’avait e“patriée sans parvenir à la délivrer immédiatement de sc: état misérable. Beaucoup de « crofters » eurent la pré. tention de rester à la charge du comité; ils épuisèrent leur crédit en faisant des achats exagérés de provisions et de matériel, en devenant acquéreurs de chevaux destinés à remplacer prématurément les bœufs, qui auraient dû leur suffire durant la première phase d'exploitation. Leur dette totale s’élève à 221,450 francs; elle comprend une somme de 123,600 francs, représentant les avances du gouvernement britannique faites par l'intermédiaire du comité de colonisation, ainsi que les montants à l'actif des municipalités pour grains d’ensemencement et taxes ; le solde, ou 97,850 francs, est remboursable aux marchands et prêteurs d'argent de la localité.
Les « crofters » venus de Harris ont meilleur réputation que ceux originaires de Lewis; mais il es vraisemblable que l’attitude plus satisfaisante des pre miers doit être uniquement attribuée à la bonne fortunt qui leur valut de recueillir tous les bénéfices de hi
aire dégeler et bonne récolte de 1891. Ce sont eux, en effet, qui lait le moyen occupent les terres placées sur la limite du Killarney ir la perte des D settlement », du côté de la voie ferrée.
on valant alors Il est certain que rien ne développe l'esprit d’écoté survenant D mie comme la prospérité, tandis que l’incurie est te à l’agricul uvent une conséquence de l’adversité. Quelques-uns asieurs années D des colons manquèrent de probité au point de répudier racontons les D à faibles obligations contractées pour obtenir des ’empara de là M iiments indispensables. Mais, comme le fit observer , partie CURE; vieux « crofter », il est difficile d’être réputé hone, l'avait epa Dit quand on a travaillé sans gain.
atement de sc: L'hiver de 1892-93 fut d’une rigueur peut-être sans » eurent là pré icédent; au printemps, beaucoup de « crofters » qui , ilS épuisèret vient pas réussi durant les années antérieures, s de provisioS umment à raison de leur peu de connaissances rs de Che riciles, se trouvaient démoralisés au point de
es bœuts, QE noncer à tout travail et de ne pas mettre en terre la remière phas Semence que le gouvernement avait fait distribuer 221,450 francs; D rmi eux. Pour expliquer une aussi coupable apathic,
francs, repré tannique faites ation, ainsi que be prur grains 97,850 francs, êteurs d'argent
on ajoute que la saison s’ouvrait tardivement, que les bœufs de labour étaient très affaiblis à la suite des pri- Walions dues à un manque de fourrages durant les froidures, etc. Quoi qu'il en soit, les regrets inspirés par l'exiguité relative des cultures dans la colonie de Kilarney furent unanimes, la récolte nouvelle ayant été ‘une des plus remarquables qui soient enregistrées aux annales du pays.
Depuis lors, les « crofters » ont paru triompher de l'abattement occasionné par la perte de leurs illusions léçues ; ils comprirent qu’au Manitoba comme en Calélonie, la vie est entourée de luttes, dont nul ne peat
ont meilleure is; mais il 6sl isante des pré à bonne fortué énéfices de li
s'affranchir sans y succomber. Ils subsistaient pénible. ment sur des rochers; on les a transportés sur une terre, mais non point dans un Élysée ; on leur a dit: « Vous n'êtes point des élus, ni mème des pension: naires de l’État, mais bien des producteurs. Travaillez!» La colonie de Killarney obéit à cette injonction, sans plus se laisser rebuter par les tribulations d’une exis tence bien préférable, en somme, au sort des compatriotes dans le vieux pays. Les mauvais éléments ont été éli_'nés de la communauté, tout comme il faut élaguer les branches superflues d’un arbre qui vient d'être transplanté. Telles sont les ressources de la contrée que, malgré les fautes commises, toute espèce de con-
jonctures défavorables et l'importance de la dette gre- | vant aujourd’hui la colonie, nous avons toute confiance en sor. avenir et dans sa prochaine solvabilité. Aussi bien faut-il préciser que jamais ses membres n’ont eu à souffrir de la faim: ni du défaut des nécessités essentielles äe la vie. Les travaux faits sur les terres occu pées et les constructions des « crofters » de Killarney suffisent amplement à garantir les créances ordinaires, tandis que les avances du Trésor britannique et les taxes sont représentées par des hypothèques sur ke fonds et : matériel de premier établissement. At moment de la création du « settlement », les quarë de section concédés aux « homesteaders » valaiat 63 fr. 60 c. l’hectare, mais d’aucuns prétendent que le mêmes propriétés auraient subi une dépréciation dé 3 fr. 70 c. par hectare. Mème dans ces conditions, i resterait une large marge en faveur des « crofters 1. Dans les derniers temps, ceux-ci se sont d’ailleurs
staient pénible-Basuré une meilleure position en quittant provisoireportés sur une ment leurs fermes pour aller travailler, moyennant de on leur a dit: bons salaires, dans le voisinage, où ils sont initiés aux e des pension. @ méthodes de culture convenant le mieux au pays. Les rs. Travaillez!) Syens de Killarney s'approvisionnent de bois sur ïes njonction, sans bords du lac aux Pélicans; dans ses eaux, ils prennent ons d’une exis- Se grands brochets qui, salés ou séchés, contribuent à sort des com alimentation de la colonie durant l'hiver. is éléments ont Pour en revenir au « settlement » de Saltcoats, nous mme il faut él-Bconstatons que les « crofters » y ont mal débuté en se qui vient d'étreRivrant à la production exclusive des céréales Leur s de la contrée district est plus sujet aux accidents climatériques que espèce de con-Æcelui de Killarney ; aussi faut-il y pratiquer l'élevage ét de la dette gre- BB h laiterie, se combinant avec une multiplicité de cultoute confiance tres. Celles-ci donnent des résultats satisfaisants dans Ivabilité. Aussi leur ensemble, même durant les saisons inclémentes, mbres n'ont eu là condition que le système des jachères d'été sois écessités esse Brigulièrement observé Voici d’ailleurs un exposé des les terres oct hits constatés par un colon anglais établi dans le voi- S » de Killarney Shage de Saltcoats sur un « homestead » qu’il occupe nces ordinaires depuis quelques années :
tannique et les othèques sur le hblissement. At t », les quarë ders » valaieil tendent que lé dépréciation dè >s conditions, Î es « crofters ).
sont d'ailleur
1888. Première année; prise de possession trop tardive pour que la production d'un? récolte fût à tenter.
1889, Pas de récolte, par suite d'inexpérience et d’une sécheresse prolongée.
189, Bonne saison; moisson en tout point favorable.
18. La récolte promettait d'être abondante; mais le grain Ni attaqué par’ une gelée précoce (22 août); néanmoins, ce grain endommagé a été utilisé pour nourrir des pores, dont la rente est toujours facile moyennant de bons prix.
1892. Par suite de sécheresse, il n’y eut qu’une demicote, mais le grain était d'excellente qualité.
1893. 22 1/2 hectares en cultures, dont 8 hectares de froment, avec rendement de 21.556 hectolitres par hectare: 11 hectares d'avoine, rendement 26.% hectolitres ; 3 hectares d'orge, rendement 26.9 hectolitres ; 40 1/2 ares de pommes de terre, récolte satisfaisante.
Indépendamment d’avoir à faire école afin de pouvoir déterminer le mode d'exploitation convenant bien au puys, les colons de Saltcoats eurent la mauvaisel chance de se trouver dans un voisinage où il leur était impossible d'occuper leurs loisirs en travaillant pour compte d'autrui. Il est vrai que la Société du chemin de fer « Manitoba & North Western », en construction, offrait de les employer moyennant un salaire journalier de 6 fr. 56 c.; mais celui-ci était trop réduit dans le cas de gens auxquels l’éloignement de leur demeure interdisait d'y rentrer chaque soir et d'éviter ainsi les frai. de logement et de pension.
Néanmoins, les «crofters» de Saltcoats ont su éviter l’écueil où faillit sombrer la colonie sœur de Killarney et ne se sont endettés que jusqu'à concurrence de 2,000 à 3,000 francs auprès des boutiquiers de l'endroit, Dans la première de ces localités, la prospérité doit logiquement s’accuser d'une manière à la fois plus lente et plus sûre que dans la seconde. Tout ennt donnant pas des revenus aussi immédiats que la cul: ture des grains, l'élevage permet à l'exploitant de retirer de sa ferme presque tous les produits nécer saires à l'existence, en attendant l'accroissement de richesse qu'assure la multiplication des animaux.
Il est remarquable qu’à défaut du stimulant génêr# lement indispensable exercé par l'initiative partit:
s hectares de frores par hectare:
litres ; 3 hectares res de pommes de
le afin de pouconvenant bien nt la mauvaisel > Où il leur était travaillant pour té du chemin de n construction, 1 salaire journatrop réduit dans le leur demeure l’'éviter ainsi les
ats ont su éviter eur de Killarney oncurrence de boutiquiers de lités, la prospéanière à la fois pnde. Tout en ne liats que la cul l'exploitant de produits néces croissement de s animaux.
imulant génér tiative partict:
ière, restée étrangère aux débuts de ces deux entreprises de colonisation, elles aient eu des résultats aussi satisfaisants dans leur ensemble,
Les deux groupes d’insulaires, inexpérimentés quant aux travaux de grande culture, ont été localisés respecäivement dans des districts fort éloignés l’un de l’autre et assez différents sous le rapport des circonstances physiques pouvant aflecter les produits de ferme. A ce dernier point de vue, les districts que nous visons éaient encore peu étudiés, sinon inconnus. Cependant, nous constatons qu’en dépit de tous ces désavantages, des gens dénués de ressources sont devenus, en quelques années, les propriétaires d'exploitations, plus ou moins obérées peut-être, mais rapportant assez pour assurer leur dégrèvement prochain et faire vivre leurs occupants. Le fait est significatif; il atteste mieux que tout autre les ressources du pays sous le rapport de l'immigration européenne.
En dehors de l’action dü comité impérial, un troisième « settlement » de « crofters », que nous avons visité dès 1887, a été établi dans les environs dé Moosomin, sous les auspices de Lady Cathcart et de la (North West Land C° ». Il nous a été difficile d’y inter-
roger les colons, vu notre ignorance de la langue gaé-
lique, qui, seule, leur était familière. Mais nous avons vu et compris assez pour pouvoir conclure qu’à la
} suite d’une série ordinaire de désillusions et de tribula-
tions, les soixante ou soixante-dix familles en cause auront un home heureux, tandis que leur généreuse bienfaitrice finira par se voir rembourser le montant considérable de ses avances de fonds.
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Un autre projet important de colonisation par des pècheurs gaëls devait être présenté en Angleterre par
le regretté M” John Robson, premier ministre de la province de Colombie britannique, mais sa mort prématurée et, plus tard, une situation financière tendue À Lordres ont retardé l'exécution de l'entreprise.
Pour suivre les « crofters » et faire en une fois l'exposé de leur situation au Canada, il a fallu con
denser des notes prises au fur et à mesure de pérégri. | nations dont nous avons à décrire les autres résultats, 4
N'oublions pas cependaut que nous étions à Yorkton au moment où cette dernière tâche fut interrompue.
À 40 kilomètres de Yorkton se trouve une propriété à
de 32,778 hectares environ, achetée par M° Seeman au
€ Manitoba & North Western Railway » moyennant ! 12fr.72 c. l’hectare. Le sol nous parut être fort riche; les f dernières récoltes avaient évidemment été abondantes, |
vu l'aspect des chaumes. M” Seeman n'était dans le pays que depuis dix-huit mois; il avait déjà mis
198 1/4 hectares en culture. Mais, pour l’année sui- à
vante, son intention était de semer sur une centaine
d'hectares seulement et de laisser le restant en jachère à
d'été. En s’attaquant aux terres vierges, M° Seeman
laboure profondément, au lieu de se contenter de | gratter la croûte sur 2 à 3 centimètres avant le hersage. {
Aussi les premiers travaux sur ces terres jusqu'a moment de leur ensemencement lui coûtent-iis 427 fr. 20 c. l’hectare. Il y « sur la ferme 500 têtes de bétail 47 chevaux, 15 paires de bœufs de travail, une quan
tité de porcs. Une grange pouvant contenir 100 animaux |
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ton; une machine à vapeur sera utilisée pour la prépanation des aliments, se composant de grain écrasé, de paille hachée, de racines réduites en pulpe. Le puits, auquel se rattachent un moulin à vent et une grande citerne, a 15 1/4 mètres de profondeur.
La voie ferrée n'étant pas exploitée au delà de
EYorkton, nous rebroussons chemin jusqu’à Neepawa, d'où nous partons à cheval pour faire le trajet de Lo6 kilomètres qui nous sépare du « Canadian Pacific ÉRailway » vers le Midi. À une certaine distance de notre
point de départ, le terrain est accisenté, assez léger, voire sablonneux en maint endroit. Mais bientôt nous
M pénétrons dans ce que les habitants nomment la |« Grande Plaine » de Carberry, s'étendant sur 112 kilo-
mètres du nord au sud et G4 kilomètres de l’est à
['ouest, soit une surface d'environ 7,000 kilomètres paarrés. Le sol noir et plat, la série interminable des champs de blé nous rappellent les
alentours du Portageh-Prairie. Mais ici des récoltes ont été mises en grandes
Mueules; d’un seul point d'observation, nous comp- Lions 150 de celles-ci, tandis que beaucoup de chaumes
visibles sont encore parsemés de petites meules. Tou-
jours comme au Portage, nous constatons une absence
presque complète de bétail; il n’y a pas de porcs, pas
gnème de dindons, d’oies et autres volailles occupés à
glaner les grandes quantités de grain qui ont été per-
à dues sur place durant la moisson
Carberry est une petite ville de 800 à 1,000 âmes; son essor, jusqu'ici fort rapide, ne parait pas devoir
ère enrayé de si tôt, eu égard au grand nombre de Lhâtiments que nous y trouvons en voie de construction.
Cependant, la localité a pu essuyer depuis notre visite les conséquences de la forte dépréciation du froment qui est, naturellement, l’objet principa! de son com merce. En 1892, plus de 363,500 hectolitres de blé ont passé par les entrepôts de Carberry; ceux-ci, au nombre de cinq, sont d’une contenance totale de 72,700 hectolitres. La minoterie de l'endroit peut produire journellement 250 barils de farine.
Étant à Carberry, nous avons fait une excursion en nous dirigeant vers la partie nord-ouest du plateau, Nous visitämes d’abord l'exploitation de M' Wlite, ex-maire de la ville. Un premier prix lui a été décerné pour son blé, exhibé à Winnipeg en 1892. De plus, ila vendu au gouvernement fédéral, moyennant 14 fr.17c, l'hectolitre, une assez grande quantité de froment « red fife », la variété ordinaire du pays, destinée à être distribuée au public à l’exposition colombienne.
La ferme suivante (1,11,15) appartient à un Écos sais, M° George Hope, ancien ouvrier agricole dans le Roxburghshire, établi depuis 4878 en vertu de la li de « homestead », après avoir travaillé aux champs dans l'Ontario pendant vingt et un ans. Contrairement à la plupart des demeures de colons, dont les abords ont le plus souvent conservé toute leur sauvageri primitive, l’habitation de M° Hope est entourée d'un florissant potager, où nous distinguons des arbustes fruitiers et de superbes légumes, tels que choux, oignons, carottes, betteraves, tomates, citrouilles. 16 pommes n'arrivent pas à maturité dans cette partie di pays, où d’ailleurs les jeunes arbres de verger soi détruits par la gelée dans leur deuxième ou troisième
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année de croissance. Mais nous avons vu un semis de peupliers datant de la saison précédente et dont les pousses avaient déjà 30 centimètres de hauteur. Tout icôté se trouvait un champ de maïs de belle venue et destiné à servir de fourrage en hiver. La phléole des prés, qui donne ordinairement de 4.*7 à 6. tonnes métriques par hectare, n’a produit que 2 1/2 tonnes cette année, par suite de sécheresse. Le rendement moyen du froment dans le voisinage est de 18 à 22 1/2 hectolitres par hectare; les récoltes ont eu peu àsouffrir, soit de la gelée, soit de la grèle. Mais les colons ont à combattre, par le poison et au moyen de tappes, un petit quadrupède dont les terriers sont aussi nombreux, dans le turf naturel du nord-ouest, que les trous dans une écumoire : c’est le « gopher »,
| sorte de « chien des prairies », un rongeur tenant à la | bois de la marmotte et de l’écureuil et porteur d'une | queue de belette.
À mesure que notre promenade se prolonge, nous
apercevons plus de bétail, et, par conséquent, une plus
ande variété de cultures. M° Hope, déjà cité, possède d moutons croisés Leicester et Shropshire; son troupeau comprend 23 brebis et 15 agneaux. Dans ce
| district, les premières tendent à devenir trop grasses E pour la reproduction; l’une de celles que nous avons
vues faisait basculer la balance vec un poids de presque 91 kilogrammes. Les agneaux valent, sur
| place, 25 fr. 75 c. à 30 fr. 90 c., tandis que le prix du
mouton sur pied est de 68 centimes le kilogramme. MHope emploie un ouvrier qui reçoit 4,030 francs par an, plus la pension.
La
Nous causons ensuite avec le titulaire d’un « homestead » concédé depuis quinze ans; il s’agit de! M' Barrow, actuellement propriétaire de 129 1/2 hec.! tares, de deux beaux taureaux shorthorn et de soixante 4 têtes de gros bétail. Plus loin, nous saluons M” Buckie, arrivé il ya quatorze ans avec un capital de 3,090 francs. Selon lui, sa terre vaut aujourd’hui 254 francs environ l’hectare. Le froment y a donné cette année 18 hectolitres par hectare; son rendement moyen durant les quatorze années d’occupation a été de 22 1/2 hectolitres. Sur 5.% hectares de phléole des prés, on venait de faucher 3 3/4 tonnes par hectare, tandis que, durant les années précédentes, la production a varié de 5 17 à 7 3/4 tonnes par hectare. L’eau est abondante à une profondeur de 7 mètres. M’ Buckie peut se procurer | gratuitement du bois de chauffage à une distance d'environ 19 kilomètres, mais le bois scié lui coûte de | 390 fr. 28 c. à 407 fr. 23 c. les 1,000 mètres (mesure de planche) (. Il estime à 1,133 francs, plus la pension, le salaire d’un homme engagé à l’année, et à 1,545 francs le prix d’une bonne paire de chevaux de ferme. | M' Angus, d’Antrim (Irlande), est depuis onze ans dans le pays. Il avait, au début, 2,500 francs; il a obtenu 129 1/2 hectares de la Couronne et a acquis presque 82 1/2 hectares de plus. Il cultive 81 hectares et laisse le restant en prairie. D’après lui, sa terre vaut mainte- | nant 25,000 francs; il possède 5 chevaux et 27 tètes de bétail. Sur une autre ferme, dont le propriétaire, M° Adam Mc Kenzie, se trouvait absent, nous avons
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remarqué que les granges et abris étaient construits hitivement, au moyen de rideaux de paille assujettis sur des perches. Il paraît que les animaux sont suffgmment protégés dans ces locaux, recouverts, durant
Élhiver, d’une couche de neige et de glace qui contribue
en exclure les courants froids. Par contre, les apparils agricoles, camions, etc., restent exposés aux ntempéries et doivent, dans de pareilles conditions, se détériorer très rapidement.
M' Fear, de Somerset, cultive presque 154 hectares, sur une étendue totale de 194 1/4 hectares. D’après son estimation, le rendement du froment est, cette année, de 18 hectolitres par hectare. Aiïidé d’un seul homme, touchant 950 francs par an en espèces, plus la pension, il suffit à tous les travaux de la ferme, sauf durant les périodes d’ensemencement et des moissons. M” Fear dit beaùcoup de bien du pays, qu’il habite depuis quinze ans; son premier capital était de 2,500 francs; ses meubles et immeubles représentent, selon lui, une
L valeur actuelle de 50,000 francs. Il possède 6 chevaux,
15 têtes de bétail et 250 moutons, mais ces derniers
à des critiques lndées. On nous apprend que les animaux de race ovine ne peuvent point hiverner au dehors, comme le bétail et les chevaux. Les brebis croisées valent de 31 à 93 francs la tête.
En résumé, le district que nous venons de traverser est des plus favorables sous le rapport agricole. On y remarque un grand nombre de maisons en planches sciées et posées sur charpente, tandis que la modeste demeure en troncs non équarris, où s’est d’abord
installé le colon, se trouve déjà reléguée à l'arrière plan. Le fait établit, mieux que les affirmations souvent discutables des intéressés, l'existence d’une réelle prospérité.
Dans cette localité, les fermes déjà productives! valent de 153 à 255 francs l’hectare. L'eau pure est puisée à des profondeurs de 4*57 dans la ville même et de 1219 à l’extrémité septentrionale de la plaine. Le charbon gras coûte 39 fr. 71 c. et l’anthracite 62 fr. 42 ce. les 1,000 kilogrammes.
Rentré à Carberry, nous avons attendu avec impa:| tience l’ «Atlantic express » qui devait nous ramener Winnipeg, d'où il serait urgent de repartir afin de pouvoir encore explorer le sud de la province avantle complet achèvement des moissons. |
IV. — Deuxième exploration dans le Manitoba et les Territoires : Emerson, Morden, Bruxelles, Saint-Alphonse, Killarney, Lac des Pélicans, Bel mont, Glenboro, Souris, Grande-Clairière, Deloraine, Mélita, Moosomi, Brandon, Rapid City, Virden, Whitewood, Grenfell, Indian Head, Qu’Appelle, Regina, Prince Albert, Calgary, Fort Mc Leod, Cardston, Olds, Red-Deer, Wetaskiwin, Edmundton, St. Albert.
L’itinéraire que nous venons d'exécuter comprend une section manitobane de la ligne maîtresse du chemin de fer transcontinental, ainsi que les principaux dis} tricts en voie de peuplement dans le nord de la pro vince et du territoire adjacent d’Assiniboine.
Le Manitoba, notamment dans sa partie méridionale, est une ancienne région lacustre, telle que celle exis tant encore à l’ouest de la méditerranée canadienne.
les eaux ont dû se retirer devant l’accumulation des krres alluviales ; le sol sédimentaire est recouvert june couche épaisse d’humus formée d'herbes décompsées ou réduites en cendres et contient, à une cerkine profondeur, les débris d'innombrables mollusques d'eau douce. Sauf dans des fonds encore mal asséchés, but le pays offre à l’agriculture des champs d’une fertlité incomparable.
Bassin de la rivière Rouge. — Nous allons visiter la
prairie, enrichie jadis par les débordements de la rivière Rouge, qui la traverse du nord au sud. Tranquille en été, emprisonnée l'hiver sous la profondeur des glaces, son flot se répandait au lcin durant la crue de printemps, accentuée par un dégel se produisant dans le midi, alors que les barrières cristallines demeuraient intactes au septentrion.
Nous empruntons d’abord la voie qu’une société de chemin de fer américaine, jalouse du monopole exercé par le « Canadian Pacific Railway », a construite dans Bi vallée avec l'espoir de s’approprier une part du trafic manitoban. Dès notre premier coup d’œil sur la carte, nous constatons que l’entreprise étrangère est littéralement enserrée aujourd'hui entre deux artères du transcontinental national; l'administration, présidée par sir William Van Horne, aurait étendu comme deux loïgts de la main pour retenir son bien.
Nous faisons d’une traite le trajet de la capitale à la ille frontière, de Winnipeg à Emerson. Pourquoi Baréter? Un champ de blé suit une prairie naturelle pu un autre champ de blé. Si les gerbes ne semblaient hs défiler devant le train en marche, ses secousses
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seules nous rappelleraient que nous avançons. Inutile de questionner les riverains, puisqu'ils ont tous les bottes maculées par une même boue, « la boue la plus fertile du monde ». C’est pour avoir des mocassin ainsi souillés que leurs prédécesseurs, des Indien Cris, sont connus sous la désignation de « pieds noirs)».
La colonisation s'étend sur une large bande en sui vant la vallée du principal cours d’eau, où la divisior des terres, d’abord effectuée suivant le système déjà décrit en ce qui concerne la région laurentine, s'est accomplie par la suite en conformité du régime cadastral appliqué dans tout l'Ouest. Sur la rive droite, le premier affluent rencontré au départ de Winnipeg est la Seine, dont les bords sont occupés par des agricul teurs d’origine franco-canadienne. Citons ensuite les rivières du Rat et du Roseau; une « réserve » indienne se trouve au confluent de cette dernière avec la rivière Rouge.
Sur la rive gauche, les tributaires sont, après l’Assi niboine, les rivières Sale et Scratching; vers l'ouest, la contrée est parsemée de lacs, vestiges de l’époque relativement récente où une iner d’eau douce recouvrait le sol: La manière dont il est sillonné de voies ferrées atteste les espérances qu'ont fait naître s fécondité. Indépendamment des trois tronçons dans vallée de la rivière Rouge, tronçons issus du du entre les sociétés du « Canadian Pacñc » et di « Northern Pacific », trois embrunchements parallèles aux lignes transcontinentales et reliés en différenk points, démontrent que les compagnies rivales entel: dent poursuivre, dans ce territoire si favorable à leur
nçons. Inutilendustrie, une lutte sans merci, Mais, des trois embrans ont tous lesthements, c’est encore celui du milieu qui appärtient la boue la plus à société américaine; l'administration Van Horn a des mocassinsridemment étendu deux autres doigts pour contrarier , des Indiens adversaire. Elle à d’ailleurs parachevé ses lignes « pieds noirs». défense et porté la lutte dans le camp ennemi, en bande en suirovoquant la construction et en s’emparant de la , Où la division@Sirection des grands chemins de fer connus sous les e système désignations de « Minneapolis, Saint-Paul & Saulturentine, Sesinte-Marie » et de « Duluth, South Shore & Atlantic». 1 régime catas@ Fnerson, la « Gate City », dont les portes s’ouvraient rive droite, lSimement au camionnage international avant l’ère de la le Winnipeg Soncurrence entre chemins de fer, est beaucoup frépar des agricuuenté par les mennonites, braves gens venus d’Alleons ensuite lune et de Russie pour fuir le service militaire par serve » indien riction religieuse, comme d’autres cherchent à s’y e avec la rivÉreoustraire par intérêt, paresse ou couardise, Très paibles et industrieux, les mennonites, que nous avons u surtout l’occasion d’observer à Morden, sur l’emranchement le plus méridional du « Canadian Pacific alway », s’assimilent d’une manière graduelle à la ipulation canadienne.
Bessins des rivières Assiniboine, Souris et Pipestone. — our aller de la frontière américaine à Morden, nous aïersons la partie inférieure du pays de la « Mougme de Pembina », massif respecté par les eaux érosion, ou crête bordant la première des trois terisses dites « Coteaux », occupant l'immense espace bnpris entre la rivière Rouge et les monts Rocheux. tlles les « Montagnes de Riding », mentionnées au Durs de notre exploration précédente. Nous n’avons
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fait aucun séjour dans les environs de Pembina, où se trouve notamment la colonie de Saint-Léon, créée par des Franco-Canadiens venus de la Nouvelle-Angleterre, Plus au nord, quelques familles belges se sont établies depuis dans une localité appelée Saint-Alphonse, et dans une nouvelle paroisse, à laquelle fut donnée en leur honneur le nom de Bruxelles, D'autres Belges, dont il est question dans les lettres de M° L. Hacault et de M' l'abbé Willems, exploitent des fermes à la Grande Clairière, près du lac des Chènes, et à Deloraine, à l’'ouc du « Whitewater lake ». Les terres avoisinant celui-ci nous ont fait une impression favorable, mai elles n'étaient point occupées par des compatriotes at moment où nous y avons passé. Plus tard, nous avons échangé avec plusieurs de ces derniers une correspon dance d’où nous croyons pouvoir conclure qu'ils on tout lieu d’être satisfaits de leur sort. Aussi bien, les hautes protections n'ont-elles pas dû faire défaut au pionniers de notre émigration agricole vers l'oues canadien, cette émigration nous ayant paru inspirer ul intérêt particulier au vénérable archevêque de Sat Boniface, feu M“ Taché, er au zélé secrétaire général dk la Société Saint-Raphaël, M° le comte Waldbott di Bassenheim.
En quittant les mennonites à Morden, où le rend ment du blé aurait atteint de 314.% à 35.% hectolitres hectare en 1893, le train nous conduit à Pilot Moui au milieu de gras pâturages, le principal lieu de cel tralisation, dans le Manitoba méridional, pour le bétl destiné à l’exportation. Nous arrivons ensuite parmil « crofters » de Killarney, dont la colonie a déjà 4
Pembina, où se@Rlobiet de notre attention, Dans ce voisinage, nous Léon, créée parrisitons des lacs très riants, fréquentés par d’innomelle-Angleterre MRhubles canards. Un Ecossais riverain, arrivé en 1889, se sont établies @Riisposait, au début, de 3,090 francs. Il exploite une {lphonse, et dans tre d'environ 129 1/2 hectares, mais son troupeau, d'une soixantaine de têtes, erre librement sur les terres ‘djacentes, qui sont encore inoccupées. Les bâtiments inraissent être bien construits et comprennent une hierie, d'où les résidus liquides s’écoulent par des conduits jusqu'aux porcheries. Le fromage de la krme s’est vendu, en 1892, à des prix variant de 13 fr. 40 c. à 181 fr. 48 c. les 100 kilogrammes. Le pre sur pied a rapporté 51 fr, 4 ce, les 100 kiloganmes., Les taxes payables dans le district par quart de section, soit 64 hectares 74 ares et 74 centiares, sélèvent à 41 fr. 20 c. du chet des écoles, plus 20 fr. i0c. pour les routes, Dans certaines autres parties de k province, les charges de cette nature, c’est-à-dire les seuls impôts directs auxquels est soumis le fermier manitoban, sont plus réduites encore.
On nous signale une jolie excursion à faire en voire, de Killarney à Glenbero, par Belmont et le Lac dés “élicans. Dans le bassin de celui-ci se trouve une lrme de 129 1/2 hectares appartenant à M'° Overend, dont l'habitation est à 12 ou 13 kilomètres du chemin le fer, Le potager, fort bien fourni, produit notamhent de superbes melons d’eau. En 1893, M° Overend à récolté, sur un champ de 44 hectares 30 ares, M8.* hectolitres de froment, soit environ 20 1/2 hectoires par hectare Saint-Alphonse est à 20 ou 25 kilohètres au nord-est de cette ferme.
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Du Lac des Pélicans à Belmont, sur le « Northemn Pacific & Manitoba Railway », le pays est relative. ment pauvre, quoique les cultures y soient nom: breuses. Par contre, il est remarquablement riche depuis cette dernière étape jusqu'à Glenboro, station du «South Western branch, Canadian Pacific Railway» immédiatement voisine de celle de Cypress River, où descendent les colons belges en destination de Saint: Alphonse. Citons une ferme à l’ouest de Glenboro et appartenant à M' Doig, membre du parlement provincial; des vents chauds et secs ont réduit à 13 1/2 hec tolitres par hectare une récolte de froment qui promet: tait, en 1893, un rendement deux fois plus considérable, Le blé est battu, dans ce district, de la manière que nous avons décrite plus haut et moyennant le mème tarif, quand l'opération s’accomplit à l’entreprise, à les gerbes sont mises en grandes meules, celles-ci sont dressées deux par deux, avec un espace intermédiaire, que vient occuper la batteuse. Eu égard à la grande sécheresse durant la moisson, le moteur, dont la force atteint de 16 à 18 chevaux, est installé à une grande dis tance de l’appareil qu'il doit activer. Cette précaution est nécessaire à raison du danger d’incendier lé machines, dont quatre furent détruites ainsi en un saison dans un même centre, Comme ailleurs al Manitoba, le combustible employé ici est la paille.
Non loin de la ferme de M' Doig, mentionnons à titre de nouvel exemple une demi-section exploitée par ul Ecossais, M' Smeaton. Celui-ci avait, en 1893, près de 65 hectares de froment; il estimait que sa récolt représentait une valeur de 5,150 francs, sur laquellel
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tionnons à titre exploitée par il n 1893, près de que sa récolte , Sur laquelle
urait à récupérer des frais de culture s'élevant à 1,030 francs, abstraction faite de son travail personnel de celui de sa famille, Tout en s'exprimant favoralement à l'égard de sa partie de la contrée envisagée sous le rapport agricole, M' Smeaton est entièrement nilié au système du « mixed farming » que nous wons nous-même préconisé mainte et mainte fois. flenboro possède deux « élévateurs »,
A Souris, sur la rivière de ce nom, laquelle est un iluent de l’Assiniboine, se trouvent notamment des œltivateurs gallois. Ce sont d’abord deux frères, occupant des fermes juxtaposées, Venus d'Europe huit ans auparavant, ils avaient acquis l’un et l’autre une bonne krme, des chevaux et quelques têtes de bétail, ainsi qu'un matériel d'exploitation comprenant une faucheuse et gerbeuse mécanique. Cependant, le blé étant dors leur unique production, ils se plaignaient des bas prix en cours, soit 7 fr. 8 c. l’hectolitre pour le n°1 dur, comme aussi d’un mauvais rendement pour 1893, à savoir : 8.% à 15.* hecto'itres par hectare dans l'ensemble du district. L'année s'était donc écoulée sans leur procurer äe bénéfice. Mais ils n'en demeuaient pas moins enchantés du pays. La ferme voisine à pour propriétaire M° R.-$S. Jones, qui possédait, en arrivant à Winnipeg, il y a douze ans, un capital de 3,605 francs, Dans la capitale provinciale, il contracta aussitôt un froid qui faillit le faire mourir. Quatre années s’écoulèrent sans qu'il lui fût possible de monter son mal au point de pouvoir travailler. Heureusement, safemmeétaitexceptionnellementindus- 'ieuse et capable. Après s’être assurée d’un « home-
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stead », elle réussit, avec l’aide charitable des voisins, à faire construire une habitation des plus primitives et à mettre en culture une certaine quantité de terre, Le sort de la famille, dont le chef était souffreteux et les! enfants en bas âge, tandis que la bourse commune sel trouvait épuisée, fut extrêmement pénible durant les! premières années. Mais aujourd’hui, les mêmes gensi ont une demi-section de 129 1/2 hectares environ et exploitent une autre demi-seciicn louée Ils habiten
une maison confortable, possèdent des chevaux et 30 têtes de bétail, dont plusieurs vaches laitières, confiées aux soins des filles de M° Jones. Celles-ci venden
du beurre à raison de 2 fr. 27 c. à 2 fr. 82 c. le kilo
gramme. Sans doute, la famille en cause parait avoi
des qualités de nature à assurer partout son succès;
mais le fait d’avoir pu surmonter autant de difficulté,
tout en s’assurant rapidement une position aisée}
mérite aussi d’être rapporté à l'avantage du pays.
La Grand Clairière offre désormais pour nous ui intérêt particulier en raison de ce que des Belges: sont établis; elle se trouve à une trentaine de kil mètres de Souris en amont de la même rivière, doi le cours à cet endroit est incliné dn sud-ouest au ncri est. Une voie de raccordement entre ies deux embra chements presque parallèles du « Canadian Pacif Railway » suit la vallée de ce cours d'eau. Nous prof tons de la circonstance pour regagner rapidement 4 « Pembina Branch ». A Deloraine, aatre localité où dé compatriotes ont élu domicile depuis notre voyag trois « élévateurs » sont disponibles pour l’emmagiif nage du grain récolté par les fermiers du distri
ble des voisins lus primitives et tité de terre, Le ouffreteux et les rse Commune sel nible durant les les mêmes gensk tares environ et 1iée Ils habitent des chevaux et es laitières, conelles-ci vendent fr. 82 c. le kilouse parait avoil out son succès; t de difficultés, position aisée, re du pays.
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Nous causons avec un docteur Tormalin, originaire du Northamptonshire; il s'exprime d’une manière enthousaste à l’égard du climat manitoban.
Entre Deloraine et Melita, distante de 50 kilomètres environ vers l’ouest, la prairie est tantôt cultivée, tantôt moccupée. La terre ne parait pas être remarquable comme fertilité. À 6 ou 7 kilomètres de Melita, nous trouvons un jeune homme de Northampton qui vient d'acquérir un quart de section, de préparer une parcelle à mettre en froment, de construire une hutte pour lui-même et une bonne écurie pour son bétail. Pendant l’année précédente, il avait travaillé dans le voisinage pour un fermier qui dit beaucoup de bien du district; mais on assure d'autre part que le sol y est
| trop léger, à telle enseigne qu’en main: endroit toute
culture sans engrais serait hapossible. Citons quelques alaires recueillis dans nos notes sur la localité
maçons, 20 fr. 60 c. par journée de dix heures; aides maçons, 40 fr. 30 c.; menuisiers, 10 fr. 30 ec. à 145 fr. #5 c.; mais il va de soi que les occasions d’être
Lemployés doivent être rares pour ces gens de métier.
Les bons ouvriers agricoles reçoivent pendant les deux tiers de l’année 198 fr. 75 c. à 154 fr. 50 c. par mois, plus la pension. Durant la morte-saison, ces ouvriers doivent travailler pour la pension seulement où s'engager comme bûcherons moyennant des condiions peu lucratives.
Nous avons sous les yeux les récits de voyageurs
| consciencieux et capables qui ont franchi en voiture les | 88 1/2 kilomètres entre Melita et Souris. Ils à 1pportent
que sur presque tout le trajet, la terre parait être
bonne; beaucoup de fermiers brüûlaient leur foin; par delà Souris, les bâtiments de ferme sont importants et bien construits. Dans une exploitation, on procédait anl battage de la récolte de blé, dont le rendement était de 20.% hectolitres environ par hectare. Le sol devient plus léger aux approches de Brandon.
Pour rejoindre la ligne maitresse du « Canadian Pa. cific Railway », nous sommes parti à cheval du vois nage de Meiita en nous dirigeant vers le nord; arrivé près des sources de la Pisestone, nous avons suivi h vallée de ce cours d’eau jusqu’à Moosomin. La prairie était asse” ‘léserte, mais elle nous à semblé ne rie iaisser à désirer comme fertilité. L'une des premicresi fermes où nous fimes ñalte Gtait occupée depuis trois saisons par un artiste peintre londonnien, vivant appa remment heureux avec sa vieille mère dans un «log house », dont les murs étaient ornés des œuvres du propriétaire. À notre humble avis, ce gentleman, dont nous tairons le nom, est loin d’être dépourvu de talent: néanmoins, il s’est livré avec enthousiasme aux rudes travaux des champs; c'était déjà un agriculteur pas sable, conime l’attestaient de belles récoltes de fromen' et d’autres céréales environnant sa modeste demeure. Dépourvu de capital, cet homme des villes s’étai établi sur un « homestead » isolé et avait empruntik d'une société locale, probablement la « North Wei Lang Company », une somme de 2,575 francs, dont il espérait pouvoir rembourser une partie dès la moissol prochaine. Sa tâche la plus dure, nous disait-il gaie ment, était d'aller aa loin dans la prairie, après le labeurs de la journée, pour rechercher ses deut
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beufs, partis en quête de pâturages inconnus. Il fallait encore traire la vache, soigner la volaille, faire le beurre et casser constamment la glace des abreuvoirs durant les froidures. Cependant, cet intéressant colcn sestime plus heureux en produisant du pain qu'en faisant des tableaux pour ses contemporains.
Nous couchons sur des peaux de « cayote » ou loup des prairies, dans l'habitation hospitalière d’un agent dela «North West Land Company ». Notre sommeil est troublé par suite d’une fugue ou «stampede » du bétail, efrayé par quelque animal rôdeur. Les belles vaches de notre hôte s’échappent du « corral » et se livrent à we course folle dans les champs de froment, d’où nous ne parvenons à les chasser que pour leur voir piétiner les gros légumes et les pommes de terre du potager. Qui n’a point été acteur dans une scène sem-
blable ne connaît pas vraiment la colère.
Avant de prendre le train à Moosomin, nous allons voir tous les « crofters » &tablis dans le voisinage par h grâce de lady Cathcart, qui, décidément, a fait des
eureux, sans avoir grande chance de leur voir rembourser de sitôt ses avances de fonds.
Brandon. — Ce n’est pas sans un certain plaisir que nous reprenons place dans l’un des confortables
be pullman » du « Canadian Pacific Railway ». Nous
étudions, avec l'intention de contrôler l'exactitude des
d'enseignements qu'il contient, un petit guide détaillé
que la société du chemin de fer met à la disposition des voyageurs. Satisfait de notre examen, nous utilisons la brochure comme aide-mémoire pour achever 108 notes sur la section du pays avoisinant la voie
principale entre le Portage-la-Prairie et Brandon, Les stations se succèdent à des intervalles de 8 à 13 kilo. mètres sur le parcours que nous venons de désioner: plusieurs ne sont que des gares isolées dans la cam pagne, mais d’autres se trouvent entourées de beaux villages où se dresse presque toujours un massif « élévateur », flanqué parfois d'une iminoterie. Après avoir passé par Burnside et Mc Gregor, nous traversons une région de taillis, d'étangs et de petits cours d’eau; nous y distinguons quelques fermes d'élevage et de cultures variées. La voie monte ensuite une rampe sablonneuse entre Austin et la plaine de Carberry. De Sewell, nous redescendons dans la vallée de l’Assiniboine. A Chater vient aboutir le « Great North-West Central R’y », déjà exploité jusqu’à Ha! miota et apparemment destiné à être prolongé jusqu'à Prince-Albert. Logiquement, ce chemin de fer devrait s’amorcer à Brandon, soit à 9 ou 10 kilomètres vers l’ouest de Chater; mais l’on conçoit sans peine quelle influence a pu le détourner de son tracé normal, eu égard au fait que Brandon est le point terminal de h ligne manitobane du « Northern Pacific R’y ». |
Au recensement de 1891, Brandon avt une popu: lation de 3,778 habitants, mais ce chiffre est porté à 5,400 ‘d’après des informations de source plus récente, Bien qu’elle n’ait que treize années d’existence, la ville cornprend quelques larges artères éclairées à l'électricité et bordi?s de Du un. nts construits avec ul certain luxe, Cest ur agpionioration occupant ui site relativem ut ele: 35: mètres au-dessus dif niveau de la mer) où s’est ©: : iralisé le commerce de ES
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es dans la cam urées de beaux Jurs un massif 1inoterie. Après or, nous traver de petits cours ermes d'élevage ite ensuite une \ plaine de Car dans la vallée utir le « Great ité jusqu’à Ha rolongé jusqu'à n de fer devraiti kilomètres vers ns peine quelle acé normal, eu t terminal de là R’y ». | ivait une popihiffre est porté e source plus ées d’existence, ères éclairées à astruits avec ul 1 occupant ul
région, Brandon est, en effet, le principal marché au roment du Manitoba ; on y compte cinq « élévateurs », un moulin à farine et une scierie. Celle-ci appartient à in Écossais, M° J.-A. Christie; elle possède, comme tous les établissements similaires du Canada, un matériel remarquable sous le rapport de l’économie réaliser sur la main-d'œuvre. Les troncs, généralement d'épinette blanche, y sont amenés d’une distance d’environ 1,287 kilomètres par flottage sur l’Assiniboine. la scierie demeure en activité durant plus de six mois et peut produire annuellement 1,967,213 mètres (1). | Le prix des planches sciées brutes est en moyenne de % fr. 12 c. les 100 mètres (?) au détail et de 31 fr. 40 c. au gros. Le rabotage coûte 3 fr. 14 © par i00 mètres ("). Des bardeaux sciés de cèdre sont reçus de la Colombie britannique à raison de 11 fr. 9 c. en gros et de 20 fr. 60 c. en détail par mille pièces.
Nous avons souvent eu l’occasion de citer des résultats obtenus par le service fédéral des fermes d’expériences. L'un de ces établissements, dépendance manitobane du « Central Experimental Farm », à Oltawa, occupe, tout à côté de Brandon et à proximité du chemin de fer, une propriété d'environ 253 heclares, comprenant des terres basses bordant l’Assiniboine, ainsi que les hauteurs riveraines. On y trouve à h fois des pâturages fertiles voisins de l’eau, un riche
L lumus mélangé de sable sur lesondulations adjacentes, à un sol plus léger sur les versants, voire du sable et du
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{) Mesure de planche : largeur, 0305; épaisseur, 25.59%5 millimètres.
gravier dans certains creux ou ravins et, enfin, sur les plateaux, une bonne terre représentant bien celle de la plupart des districts produisant le plus de froment dans la province.
L'exploitation, commencée en juillet 1888, sous ll direction de M° Bedford, eut pour objet de rechercher les meilleurs procédés de culture et de faire des expé. riences portant sur des récoltes de céréales, de plantes fourragères, etc. Il est intéressant d'analyser Îes rap. ports les agronomes officiels sur les circonstances atmosphériques qui ont affecté leurs opérations durant une saison déterminée, soit celle de 1892.
L'ensemencement, commencé sur cinq petits champs de grain à la date du 6 avril, ne put être poursuivi activement qu’à partir du 14 de ce même mois, c’est-à-dire une semaine plus tard qu’au cours d’une année moyenne, Le 26 avril, presque tout le blé étant en terre, la température redevni froide et une épaisse couche de neige est venue recouvrir le sol de manière à rendre impraticables tous nouveaux semis jusqu'au 7 mai. Dès lors, le temps demeura favorable et la croissance fut rapide jusqu'à la fin de jun. Le 30 de ce mois, le mercure descendit à —19°1 C.; beaucoup de légumes délicats eurent à souffrir, et la verdure du froment et de l’avoine fut déco: lorée. Cette gelée et deux semaines de grande sécheresse qui lui succédèrent ont sans aucun doute affecté la croissance de la tige des céréales, dont h paille fut exceptionnellement courte dans le nord et le centre de la pri vince. Du 15 juillet au 20 août, le temps :. été en tout point favorable aux récoltes ; mais, du 20 au 29, la chaleur était excessive, de manière que k orain arrivant à maturité n'eut pas le temps de se bien remplir. Beaucoup de ce grain, surtout dans les champs négligés et envahis par les mauvaises herbes, fut plus ou moins flétri et ne donna qu'un faible rendement. Ces seulement le 13 septembre que survinrent des gelées suffisantes pour nuir aux céréales, celles-ci étant alors toutes rentrées sur la ferme, deux petites parcelles exceptées.
Bien que le rendement dans la province pour cette année ait été en des sous de la moyenne, la qualité du blé est excellente, tous les experts étui unanimes à déclarer qu'il surpasse, au point de vue meunier, la plupart ds
moltes précédentes. Dans les circonstances ainsi rappelées, voici quels ont s et, enfin, sur &éles rendements obtenus sur la ferme : ntant bien celle Froment « red fife » sur sol d’humus argileux semblable à celui exisplus de froment pen la vallée de a PRIE Rouge; paille ny Inpuenr de “ tige, 057; longueur de l’épi, 0087; parvenu à maturité le 30 août, soit 132 jours après les semailles; poids, 76.1° kilogrammes par hectolitre ; A 1888, SOUS la @rndement, 36 hectolitres 29.7 kilogrammes par hectare (1). : de rechercher Froment « red fife » sur sol d’humus noir : paille raide; longueur de la ige, OMO91 ; longueur de l’épi, 0m076; parvenu à maturité le 30 août,
faire des expé.
Ah wit 130 jours après les semailles ; poids, 73.98 kilogrammes par hectolitre ;
‘ales, de plantes lalyser ies rap.
S circonstances Jérations durant
rndement, 33 hectolitres 73.91 kilogrammes par hectare (?). Froment « red fife » sur sol d’humus léger, terre haute de la prairie; mille raide ; longueur de la tige, 0"889 ; longueur de l’épi, 0"077; par-
tenu à maturité le 27 août, soit 124 jours après les semailles; poids,
145 kilogrammes par hectolitre; rendement, 21 hectolitres 74.5 kilogrmes par hectare (5).
Avoine, variété « Banner », paille raide: longueur de là tige, 12473; ip de 0254; parvenu à maturité le 27 août, soit de 100 à 118 jours après les sumailles; poids, 41.%1 kilogrammes per hectolitre ; rendement, k73. hectolitres par hectare.
ps de grain à la date tir du 14 de ce même ’une année moyenne,
empérature redevini Has à 4 R . .
j d r k Orge, variété « Goldthorpe », paille très raide; longueur de la tige,
rrir le sol de manière nQA déc NPA TER s
W864 ; longueur de l’épi, 0"076, épi à deux rangs de grains; parvenu à
7 mai. Dès lors, ls de ; “e : : à à 43 1:
à maturité le 3 septeiabre, soit 106 jours après les semailles ; poids, 63.9? kisqu à la fin de juin. EL Ne : ; k AM À +
grammes par hectolitres rendement, 60 hectolitres 37,7% kilogrammes
eaucoup de léguns se.
: par hectare.
de l’avoine fut déco: ie : ; p
du Orge, variété « Odessa », paille raide ; longueur de la tige, 0M864 ; lon-
se qui lui succédèreit Ne site UN k sn
q ni guur de l’épi, 0"127, épi à six rangs de grains; parvenu à maturité
es céréales, dont la | : à , è ARPINERT : k 19 août, soit 91 jours après les semailles; poids, 63.9 kilogrammes par e centre de la pro. Louis SR | pectolitre ; rendement, 40.4? hectelitres par hectare. Surrasin, pvenu à maturité le 17 août; rendement, 46.%5 hectolitres
par hectare.
point favorable aux , de manière quel n remplir. Beaucoup his par les mauvaises le rendement. Cest | ; | . | Première récolte sur terre vierge, semoir ordinaire, 15.7 décalitres de
iffisantes pour nur : AE
; 1] &mence par hectare: 0.125 kilogramme de sulfate de cuivre par hectoferme, deux petites LE ; , le de semence pour empêcher la rouille.
( Terre en jachère durant l'été précédent, semoir à pressoir, 13.1 déca-
hnnée ait été en des: litres de semence par hectare. ous les experts Cia | Semoir ordinaitw, 15.7 décalitres de semence par hectare.
inier, Ja plupart des
Maïs, récolté à l’état vert comme fourrage; rendement, 61 tonnes 700 kilogrammes par hectare.
Nawvets, semés le 30 mai; ,endement, 68 tonnes 588 kilogrammes pari hectare. | Navets, semés lo G juin; rendement 44 tonnes 87 kilogrammes par hec tare. ‘ Betteraves fourragères et saccharines, semées le 30 mai : Variété « Gaïe post » ou « long red »; rendement, 98 tonnes 271 kilo grammes ; Variété « Klein Wanzleben » (Vilmorin)}; rendement, 42 tonnes 337 kilogrammes ; Variété « Brabant » (Vilmorin); rendement, 28 tonnes 875 kilogrammes; Carottes, semées le 30 mai; rendement, 31 tonnes 96 kilogrammes; | — — G juin; — 19 — 48 — Pommes de terre, rendement, 372 hectolitres par hectare,
Il va de soi que toutes les variétés de chaque espècel de céréales et de légumes sont soumises à des essais comparatifs, destinés à permettre de déterminer celles de ces variétés qui conviennent le mieux au pays.
L'opinion est accréditée parmi beaucoup de colonsg que le fait d’engraisser les terres a pour conséquence de retarder la maturité du froment; aussi des milliers | de tonnes d'engrais sont-elles brûlées ou déposées sur la glace des rivières pour être emportées au dégel par! les courants. La direction de la ferme s'est donc livrée,
dans le but de réagir contre une pratique aussi absurde, Law] à des expériences dont voici les résultats : J Froment « red fife », semé le 25 avril (4) : | Longueur Date Rendement Préparation du sol, de paille, de maturité, par hectare, 44.575 tonnes de fumier frais par HAGLPS ‘0 eo vx 0775 19 août 18.52 hectolitres 44,875 tonnes de fumier décom- d posé par hectare . , . . 0725 19 — 18.1» ri Pas de fumier + : , , …. 0775 24 — 18.5? D | (!) Sur chaume de froment labouré au printemps, le sol étant d'hunisé;
mêlé de gravier.
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lement, 6 EL à | nement, GE ton On a examiné quel pouvait être, quant au rendement,
let d’un saupoudrage de phosphate de chaux mélangé de sel sur le blé dans sa première croissance. Jais les épreuves n'ont pas été concluantes, à raison dune grande sécheresse suivant immédiatement l’opéntion. La production a été supérieure dans les champs taités au sel, avec la moindre proportion de phosphate. Les agents chimiques n’ont en rien avancé ni reculé la es 875 kilogrammes: hte de maturité.
96 kilogrammes ; Dans le cas du froment, la direction de la ferme se NE Lt prononce fortement en faveur des jachères d'été, suires d'un labour de printemps. Aucun fermier dans l'Ouest ne devrait dépendre exclusivement des récoltes ur labours d'automne, la terre ameublie à cette saison
88 kilogrammes pa kilogrammes par hocd
) mai :
. 98 tonnes 271 kil
idemernt, 42 tonnes
chaque espèce ses à des essais
terminer celles, VAR TIRE PR :
levant nécessairement perdre, par évaporation, une
IX AU pays. de an DAY grande partie de son humidité avant le printemps, de
:oup de colors ,
manière que le grain souffre trop de la sécheresse Ir" conséquence ssi des milliers ju déposées sur
en été.
Hectolitres par Date de héctare. maturité,
es au dégel par | + Red fife », sur labour de printemps, bst donc livrée rendement . , . . . ,. . . . 5 hectol. 22.45 kilog. 20 août.
D © LE -Red fife », sur labour d'automne, rendeaussi absurde, é HONG, UE pe EU un à à 19 BB —
S ; «Red fife », sur jachère d'été (avec labour de printemps), rendement . . . . 34 — ,32.18 — 30 août.
Kendement par hectare,
En 1891, de grandes pertes ont ét essuyées à raison de ce que beaucoup de froment était niellé;'les expé-
ta lences prouvent que le sulfate de cuivre, dans la 8.7? are
hectolitres
b'oportion de 0. kilogramme par hectolitre, est le e sol étant d’humis
meilleur agent pour combattre le fléau.
Quant aux orges, on formule les conclusions sui. vantes :
« Choisissez une terre bien nette, de préférence une jachère d’été labourée au printemps; ne semez jamais des orges sur labour d'automne, par crainte de sécheresse en été. Au printemps, labourez par petites parcelles, afin de pouvoir herser et semer le mème jour et empêcher ainsi autant que possible l’évaporation, »
La question des herbes fourragères et des foins n'a pas été négligée. Indépendamment des graminées et légumineuses étrangères dont l'acclimatation fut l’objet d'essais qui ont eu des résultats douteux ou défavorables, différentes variétés indigènes et exotiques motivèrent des expériences satisfaisantes, savoir :
DÉSIGNATION. DE FLORAISON, | HAUTEUR, | MT TEST AU ET
Herbes indigènes . 1891 20 juillet. | 1m 20 077 k.116 1. 378k. Elymus americanus — 29 — 10025 . 853 k.[126 5ük, — virginicus. 1889 15 — 10175 156. 833 k.110 6. 994k, Agropyrum tene- DRM 57/5546 1890 29 — On 75 422 k.
Muhlenbergiu glomerata. . . 1891 Om 75 . 150 k.
Phleum pratense . ” 1m025 . 051 k.
Parmi les plantations d'arbres qui ont été faites, les épinettes et certaines espèces d’érables viennent bien; quant aux arbres fruitiers, la plupart ont péri durant l'hiver. Mais les arbustes et les ronces, tels que groseilliers, framboisiers, etc., produisent abondamment. Dans le potager, nous avons remarqué du maïs, des pois, des fèves, de la rhubarbe. |
nclusions sui: En 1893, les rendements obtenus à la ferme d'expéïiences de Brandon ont été, suivant l'exposition des
préférence une Mhamps et l’état du sol, comme ci-après, savoir :
ps; ne serez
ne, par crainte froment . . . . . . ,. ,. 17.% à 26,9% hectolitres par hectare.
D a ee tn den Vus V'OBOTE D9P Les, 1e
DONS, à ee 6! 6 ee 1087 es Fu ser et SCIMEr le Retturaves fourragères ‘
t que possible
, labourez par , Î
38 tonnes 136 kilogrammes.
MDN À Er ne + so à "0 QE: ee : 040 —
Les bons rapports annuels concernant la production ds pommes de terre font augurer favorablement du succès d'une féculerie, si elle était créée dans le listrict.
et des foins n'a s graminées el ation fut l’objet u défavorables, ues motivèrent La ferme recherche les meilleures variétés de céréales et légumes dont la culture est à préconiser, ain d’en produire la semence pour les fermiers du voisnage. Cette semence, souvent distribuée gratuitement en vue d'essais, se vend ordinairement par lots de 1% décalitres, à des prix qui, dans le cas du grain, pont de 1 fr. 42 c. l'hectolitre en excès des cotes du marché. Des animaux de choix, parmi lesquels nous listinguons un superbe taureau Polled Angus, des - 051 k. Shorthorn et des Ayrshire, ainsi qu’un étalon Clydesle, ont été importés pour l'établissement modèle de
tété faites, les Brandon. Les ouvriers que celui-ci emploie touchent viennent bien; fu salaire journalier de 6 fr. 44 c. en hiver, de it péri durant D à. 73 c. durant les semailles et de 9 fr. 1 e. pendant
tels que gro- M moisson, mais ils ne sont ni logés ni nourris. abondamment. @ Nous avons pris beaucoup d’autres notes sur les du maïs, des tudes faites à cette ferme officielle, mais ce serait ortir du cadre de notre livre que d’insister davantage
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sur des questions d’ordre aussi technique. Les extraits À déjà transcrits ont surtout pour objet de faire ressortir les difficultés de source climatérique ou autre que l’agriculteur doit combattre au Manitoba. Nous tenons à décrire avec exactitude la situation sous ce rapport, afin que les émigrants européens, disposés à s'établir 4 dans l’Ouest canadien, ne s’imaginent pas que leur vie puisse y être exempte de toute vicissitude. Il convient
aussi de signaler l’intelligente initiative de l’administration canadienne et ses efforts pour diriger les coïions 4 dans la bonne voie. En utilisant les renseignements & mis à leur disposition, ils peuvent s’éviter de nombreux mécomptes auxquels les exposent leur inexpérience et leur ignorance quant aux moyens de tirer parti des! ressources considérables de la contrée.
Parmi nos excursions aux environs de Brandon, citons celle qui avait pour objectif la « Beresford Stock Farm », possédant un superbe troupeau, comptant 400 Shorthorn, 35 Hereford et 6 Galloway. En nous dirigeant vers l’est, nous avons rencontré un fermier arrivé de Norfolk (Angleterre) depuis six ans. Il aime le pays, tout en se plaignant de la rareté des ouvriers agricoles au moment où ceux-ci sont le plus nécesfs saires. Un autre fermier, cette fois un Écossais M'Kemnay, possède, depuis un an, outre des cultures de froment et d'avoine, un troupeau de 120 moutons. Ceux-ci auront procuré, durant la saison actuelle, un bénéfice estimé à 3,605 francs. La nécessité de faire séjourner les animaux dans la bergerie durant uf longue saison froide a peut-être pour effet d'empècher le développement de l'élevage des races ovines dansk
1e. Les extraits 4 » faire ressortir ou autre que a. Nous tenons ous ce rapport,
osés à s'établir À
as que leur vie ude. Il convient 1 de l’administrariger les coions À renseignements er de nombreux inexpérience et tirer parti des!
s de Brandon, Beresford Stock | peau, comptant loway. En nous ntré un fermier six ans. Il aime eté des ouvriers
t le plus néces-&
s un Écossais
tre des cultures$
le 420 moutons.
son actuelle, ul écessité de faire serie durant ut effet d’empèche!
es ovines dansk
province. Pour l'hivernement, M° Kemnay a fait construire une vaste grange avec cour attenante et grenier pouvant contenir une quantité suffisante de foin sauvage. Les moutons sont de sang mélangé, le bélier est
E un Cotswold. Les agneaux ont été vendus à raison de
96 à 31 francs la tête. Sur une autre ferme que nous avons vue an sud de Brandon, celie de M° Mac Millar, il
| ya plusieurs centaines de moutons Shropshire, dont 70
à8v brebis réservées pour la reproduction. Les béliers d'un an vaient de 155 à 206 francs et les brebis, de fr. 50 c. à 77 francs ia tête. Jamais il n’y eut de maladie parmi le troupeau; les animaux sont lavés une bis l’an. La laine en suint 2 rapporté, au printemps dernier, À fr. 53 c. et la viande 1 fr. 36 c. le kiloamme. En hiver, le troupeau est nourri à l’avoine hachée ; durant l'été, il fréquente les pacages riverains du lac des Chênes.
Le cultivateur le plus prospère que nous ayons rencontré dans le district est M° Robert Hall, de Griswold, à 38 1/2 kilomètres vers l’ouest de Brandon. Sur a ferme de presque 405 hectares, il a mis en froment
à 121 1/2 hectares, dont une moitié sur jachère ou terre
nouvelle et l’autre moitié sur chaume de blé. Le rendement moyen obtenu uinsi par hectare, de 1882 à 1891,
jaatteint 24.5 hectolitres de blé, rapportant dans l’en- Bsemble 9 fr. 49 c. par hectolitre Le battage a coûté %Û centimes par hectolitre, ou 85 centimes en tenant ompte de la pension des hommes d'équipe et du ä@mionnage jusqu’à l’élévateur. M' Hall estime que la btalité des frais de production, depuis le labour inclusivement jusqu’à l’'emmagasinage, s'élève à 4 fr. 22 c.
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par hectolitre sur la base d’une récolte donnant de 47.%à 22.Shectolitres par hectare. En 1894, il a obtenu sur 121 1/2 hectares une quantité de 3,794 hectolitres, vendus à raison de 11 fr. 12 c. l’hectolitre. M° Hal possède 75 têtes de bétail, 25 chevaux, 7 laies: une partie de sa ferme, soit un deuxième lot de 121 1/2 hec. tares, est bien clôturée, afin de servir comme pâturage. Neuf bœufs de trois ans, pesant environ 612 kilo grammes, venaient d’être vendus, sur pied, au taux de 28 centimes par kilogramme.
Rapid-City. — Nous avons profité de notre séjour à Brandon pour faire un examen rapide du pays traversé par la première section du « Great North: West Central R’y ». En conformité de l’acte de conces: sion s'appliquant à ce chemin de fer, il pourra être prolongé tout au moins jusqu’à Edmundton, soit surf un parcours approximatif de 725 kilomètres. Il s’agit donc d’une entreprise des plus importantes, à l’exécution de laquelle se rattache un octroi de terres du domaine de la Couronne, dans la proportion & 2,580 hectares 89 ares et 45 centiares par kilomètreàe construit.
A partir du coude que fait la ligne pour aboutiri Chater, elle est orientée vers le nord, sauf une légère inclinaison du côté de l’ouest, jusqu’à Rapid-City. Nous atteignons cette localité après avoir franchi une prairk très riante, plate d’abord, quelque peu accidentée pa la suite. Comme presque tout village manitoban, celui a pour points culminants le clocher de son église et faite de ses « élévateurs ». L’uu de ces derniers, d'un contenance de 14,540 hectolitres, appartient à M' E. Dui
te donnant de 8914, il a obtenu 794 hectolitres, ctolitre. M° Hall x, 7 laies; une de 121 1/2 hecomme pâturage.
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can, producteur et négociant en céréales; l’autre, de 10,905 hectolitres, auquel est annexée une minoterie, compte parmi les établissements de MM. Mac Culloch et C°. Ceux-ci possèdent encore à Rapid-City deux magasins ordinaires pour grains, ainsi qu’une fabrique de lainages, tels que fils, tweeds et couvertures. Ils achètent aux fermiers de 27,000 à 34,000 kilogrammes
à de laine annuellement, surtout de la laine en suint au
prix de 91 centimes à 1 fr. 13 c. le kilogramme et, dans une moindre proportion, de la laine lavée, valant de | fr. 59 c. à À fr. 82 c. ie kilogramme. Des couvertures pesant 2.7? ou4.%kilogrammes, faites par cette maison, sont vendues à raison de 30 fr. 90 c. à 41 fr. 20 c. la paire ; les ouvriers employés dans ses ateliers gagnent de5fr. 15 c. à 10 fr. 30 c. par jour.
Nous avons eu des entretiens avec plusieurs cultiateurs du voisinage. L’un est établi depuis dix ans à 16 kilomètres au couchant du village; arrivé sans capital, il avait dû emprunter la somme nécessaire pour acquérir une paire de bœufs et une charrue. Son avoir
Sest aujourd’hui représenté par une bonne maison, une Edemi-section de terre, dont environ 101 hectares sont
en plein rapport, et 50 têtes de bétail. Son champ de blé, d’une contenance de 28 à 29 hectares, venait de lui procurer un rendement de 15.7 hectolitres par hectare ; ses avoines n'étaient pas belles. Un autre fermier, venu de l'Ontario, avait 2 3/4 sections, environ 100 têtes de bétail choisi, dix chevaux et quelques moutons. WHugh Lockhart possède un grand troupeau de ceux-ci etestime que leur élevage est rémunérateur; il commence à les nourrir en partie au colza. Près de 49 hec-
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tares de blé lui avaient donné cette année20.%hectolitres par hectare. En résumé, le bon aspect des chaumes et les témoignages que nous-avons recueillis nous font envisager favorablement le district dans son ensemble: la présence d’une assez grande quantité de bétail y exerce d’ailleurs un excellenteffet sur la culture, notamment en ce qui concerne l’utilisation de la paille et la famure des terres.
Virden, Whitewood, Grenfell. -- Par delà Brandon, | le «Canadian Pacific Railway » s’écarie de l’Assiniboine 4 et traverse une prairie aux nombreuses ondulations, ff où sont déjà disséminés des villages, comme Virden, Aux environs de cette localité, la terre étant relative. : ment légère, la sécheresse est plus ou moins à redouter; par contre, les récoltes sont hâtives et des gelées pré coces ne viennent point les affecter. Arrivé à 4.5 kilomètre de Fleming, nous sortons du Manitoba pour pénétrer dans le territoire voisin. Sans nous arrêter davantage à Moosomin, où descendent les voyageurs en destination de Fort-Ellice, vers le nord, et du district de « Moose Mountain » au sud-ouest, nous passons Whitewood : c’est le siège d’une petite colonie française, groupéc autour de certains établissements d’agriculture et d'élevage dirigés avec succès, pensons-nous, par des jeunes gens de bonne maison, bien connus à Paris. À Broadview, village de 600 âmes, nous sommes à 594 mètres d'altitude, entre un joli lac et une grande « réserve » indienne. Elle est occupée par des Cris el des Odjibeways, au nombre de 640; étant industrieux, & ils gagnent assez pour vivre, ind“pendamment de 4 petite rente personnelle que leur fait l’État en vertu des
20.Shectolitres des chaumes et eillis nous font son ensemble:
tité de bétail y culture, notamle la paille et la
delà Brandon,
de l’Assiniboine À
es ondulations,
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traités. Cette communauté a 210 1/2 hectares en culture, 600 têtes de bétail et 30 porcs; 24 faucheuses, 8 moissonneuses et gerbeuses, 25 camions; deux chars à bancs et dix «buckboards» ou «planches» (). Le bénéfice total de cette «réserve» s’est élevé l’année dernière à 25,750 francs, soit plus de 40 francs par habitant, homme, femme ou enfant. On cite un sauvage qui vient de payer 2,060 francs pour une paire de bons chevaux. Tel autre a récolté 327 hectolitres, un troisième 290 hectolitres de froment cette année.
Notre visite à la « réserve » nous avait obligé d’abandonner le train; aussi bien sommes-nous au centre d'un district qui mérite notre attention. De Broadview, la prairie continue à s'élever graduellement dans la direction de l’ouest. À Grenfell, nous passons la nuit, avec l’intention d'aller voir différentes fermes k Icrndemain.Celle du colonel Lake comprend 2 1/2 sections, dont une partie fut acquise à raison de 31 fr. 81 c. lhectare, tandis que le restant a coûté deux fois autant il y a déjà dix ans. Rendements obtenus en 1893 : froment, 16." hectolitres par hectare sur 40 1/2 hectares; avoine, 20 .% hectolitres par hectare ; orge, 29.% hectolitres par hectare. M° O.-P. Skrine possède près de 810 hectares, dont 81 en culture et les autres en pâturages, une belle bande de chevaux, un nombreux bétail, l'exploitation voisine de M° R. Skrine occupe une char-
| mante situation, avec vue sur un lac, des hauteurs,
l'église; contenance, presque 518 hectares, dont 93 en
() Voiture légère à quatre roues et sans caisse ; les sièges reposent directement sur une planche flexible de même largeur que les essicux auxquels cette planche est assujettie.
froment et avoine. Les chevaux sont plus que satisfai. sants ; les moutons sont de pure race Shropshire. Nous avons trouvé ensuite deux jeunes gens qui cultivaient une ferme pour une tierce personne moyennant de remettre à celle-ci la moitié de la production. Ce système n’est pas à recommander dans un pays où chacun peut devenir propriétaire. Un colon, installé depuis 189 sur un quart de section, nous dit être plus heureux, sous tous les rapports, qu’en Angleterre, sa patrie, M" Richardson nous fait voir une ferme de 1 1/2 sec. tion, qu’il loue à un autre fermier aidé de son fils. Ceux-ci avaient recueilli, sur 95 hectares de fromeit, 29,5 hectolitres par hectare; sur 56 1/2 hectares d'avoine, 44.® hectolitres par hectare; sur 20 1/4 hectares d'orge, 35.% hectolitres par hectare. Le blé valait alors 5 fr. 95 c. par hectolitre et, selon M Richardson, le prix de revient d’une récolte de 17.% hectolitres par hectare, livraison sur wagon au chemin de fer, s'élève à 4 fr. 95 c. par hectolitre, le bénéfice étant dès lors de 1 franc par hectolitre. M' Skilliter a 340 hectares en foin, dunes et prairie naturelle; il pratique l'élevage du bétail de pure race; ses troupeaux sont composés de grands animaux bien en chair; tel veau de huit mois, évalué à 412 francs, ne connaissait ni l’étable, ni soins particuliers, ni nourriture autre que les herbes du pré. Plus loin, le fils d’un « clergyman » a 113 1/3 hectares, dont il a mis 60 à 61 hectares en culture depuis 1891; ce jeune homme s’occupe surtout de l’élevage des che- “vaux. Suit une autre ferme exploitée de compte à demi, nous y trouvons : 97 hectares en herbe at foin, 93 het: tares de blé, donnant 22.% hectolitres par hectare, €
plus que satisfaihropshire. Nous S qui cultivaient e moyennant de ction. Ce système s Où chacun peut lé depuis 189% e plus heureux, terre, sa patrie, ae de 1 1/2 sec idé de son fils.
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sur 20 1/4 hecre. Le blé valait \ M° Richardson,
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n de fer, s'élève Stant dès lors de 340 hectares en ratique l'élevage ont composés de au de huit mois, l’étable, ni soins s herbes du pré.
13 1/3 hectares, re depuis 1891; élevage des che-
compte à demi
at foin; 93 hecÿ par hectare, €l
ÿd hectares d'avoine et d'orge, avec rendements respctifs de 26.% et 35. hectolitres par hectare; il y a sur cette ferme 40 têtes de bétail, 10 chevaux, 40 porcs. le métayer, originaire du Westmoreland, mais ancien wriculteur dans l’est du Canada, préfère le climat du Manitoba à celui de l'Ontario et croit pouvoir gagner davantage dans la première que dans la seconde de es provinces. L'année dernière, il a ensemencé 8 1/2 hectares d'avoine sur avoine, sans labour, à lexception d'une bande étroite en plein centre du ‘hamp, où il avait fait passer la charrue à titre d’expérence; d’après lui, la récolte sur cette parcelle aurait donné de 6. à 8. hectolitres par hectare de moins que
Si h récolte sur chaume. Ce résultat, s’il est réel, ne se
renouvellera sans doute pas souvent.
Indian- Head. — Après avoir quitté Grenfell, nous
Buons fait une étape de 55 kilomètres, en passant par des
marchés de campagne tels que Wolseley et Sintaluta, notre objectif étant Indian-Head, où se trouve la ferme d'expériences des Territoires. Considérant qu’en toute bgique un établissement de ce genre doit occuper un site représentant avec exactitude le caractère général du pays, les agronomes officiels ont choisi dans le cas lactuel une terre de prairie, dépourvue de futaie ou
Muilis (19° section, 18° comté, 12° rang O). Il s’agit
notamment de démontrer jusqu’à quel point les récoltes peuvent être protégées par des plantations tborescentes. Le programme réalisé sur la ferme H'ndian-Head n’est d’ailleurs pas différent de celui que fnous avons vu appliquer à Brandon. M' A. Mackay, | directeur de l'établissement, fait le rapport suivant sur
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les circonstances qui ont entouré la production agriÿ cole des territoires en 1892, savoir :
“ Saison meilleure que la précédente. Bien que la croissance se trouv légèrement retardée au début, les progrès de la végétation, accélérés me les pluies de juin, furent dès lors exceptionnellement rapides. La moiss a été favorisée par un temps magnifique, aucune gelée re vint nuire au récoltes sur pied, sauf peut-être dans le cas de quelques avoines tardivx lesquelles furent légèrement endommagées. La qualité du grain était bell partout, mais le rendement en avait été affecté par les froids du printemps Dans certains districts, et notamment à la ferme d'expériences, les qu tités obtenues par hectare ont été moyennes, »
Le « red fife » semé le 15 avril 1892 avait germé le 18 mai; l'épi, fo le 25 juillet, est arrivé à maturité le 7 septembre, soit 145 jours après] semailles: hauteur, 1"]118; poids, 78.%8 kilogrammes par hertolitre; rai dement, 24.5! hectolitres par hectare,
La même variété de blé, semée le 20 mai, avait germé le 31 mai; l'épi formé le 25 juillet, était mûr le 7 septembre, soit 110 jours après le semailles ; hauteur, 1"118; poids, 77.4 kilogrammes par hectolitre; ret dement, 23.55 hectolitres par hectare.
Des recherches ont été faites pour découvrir, parm les herbes fourragères d'Europe, celles qui, dans k région d’Indian-Head, résistent le mieux aux froik rigoureux de l'hiver et à la sécheresse souvent pr longée de l'été : il y a lieu de citer, à ce propos, k Bromus inermus, dont les récoltes ont été superbà durant plusieurs années.
Indian-Head compte 400 habitants; son altitude & de 610 mètres. Le sol se compose d'une forte argll jaune foncé, avec des couches variables d’humus pli ou moins mélangé de sable. De grands établissemenë agricoles existent dans ce voisinage. L'un, autrefk exploité par une société, est connu sous le nom tf « Bell Farm »; ses champs de froment étaient, suivi
production age expression chère aux Américains, « les plus vastes + ù monde ». On y fit l’essai de charrues à vapeur mi, toutefois, ne fonctionnèrent pas d’une manière tisfaisante. L'entreprise ayant été liquidée, le major kll, l'un de ses promoteurs, acquit une partie de \ propriété, dont une autre section, comprenant 11204 hectares, appartient aujourd’hui à la « Canada operative Colonization C° ». Cette section est offerte n vente aux colons, depuis le mois de mai 1893, par os évalués à 127 fr. 25 c. par hectare et davantage; mis, en attendant qu’il en soit ainsi disposé, de randes quantités de blé y sont produites.
Nous relevons aux annales de la société un nouvel xemple des difficultés entourant les œuvres de colohisation basées sur l'intervention pécuniaire de l’État ù de tiers. L’un des principaux actionnaires, lord Brassey, avait envoyé à ses frais du Royaume-Uni WT émigrants qui devaient travailler sur la ferme lndian-Heaa durant une période de quinze mois, à l'expiration de laquelle ils demeuraient libres de s’étalir pour compte personnel, en se faisant concéder un ‘homestead » par la Couronne. Ces gens, dont nous ne tonnaissons pas les griefs, en arrivèrent à rompre leur ontrat avant la fin de l’année, sur les incitations d’un nécontent, un charpentier ; sa propagande était facilitée par le fait que tous ses compagnons demeuraient à proximité les uns des autres. Le major Bell a peut-être résolu les difficultés touchant à la main-d'œuvre en snployant un assez grand nombre d’Indiens dont les dix-huit « tepees » avoisinent son habitation.
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; Son altitude € ‘une forte argik les d’humus pli s étabiissemenk . L'un, autrefti sous le nom it étaient, suivi
nous convaincre de sa richesse. Ses terres à blé vale celles des autres points favorisés du pays. Sous le raj port du mode de culture, nous faisons quelques obse vations qui, sans être nouvelles, offrent un intéré local. L'usage est de faire deux récoltes successive de céréales sur un même terrain, saus labour inte médiaire. Après la première récolte, les chaume très longs, soit de 50 centimètres, retiennent bien! neige et empêchent ainsi la dénudation du sol par! vent d'uiver; ces chaumes “tant brûlés au printemps leurs cendres forment un excellent lit pour la graine Les deux tiers d’une ferme se trouvant mis ainsie rapport, l’autre tiers reste ordinairement en jachè d'été. C’est dans de telles conditions qu’un homme se parvient à faire produire constamment une cinqual taine d'hectares, sauf à se faire aider durant la moi son. En 1893, les récoltes aux environs d’Indian-Hea étaient peut-être les plus belles que nous eussioi vues, leur rendement moyen ne devant pas être inf rieur aux chiffres suivants : froment, 26. hectolitré par hectare; orge, 35.% hectolitres par hectare avoine, 44.® hectolitres par hectare, les poids respe tifs étant 74.%, 59.5 et 42 .kilogrammes par hectolitre Nous avons fait une enquête, suivant notre usag parmi les quelques fermiers de l'endroit. M° W: Herrop est propriétaire de 194 1/4 hectares, dont Il en culture et le restant en pâturages, de 15 cheval 7 têtes de bétail et 17 porcs, d’une batteuse mécaniq avec moteur; il est arrivé de l'Ontario en 1882, 1 disposant alors que de 200 francs; il a travaillé comité ouvrier agricole jusqu’en 1888, époque de son établis
indienne où il est question des appels de cert:f manitou aquatique. Qu’Appelle-village est à une altitud | de 625 mètres, compte 950 habitants, centralise le trafl
d’une section privilégiée des territoires canadiens,
À 30 kilomètres en amont, un ancien fortin de | Compaguie de la Baie de Hudson, le fort Qu’Appelle, et environné d’une seconde agglomération de 300 âme occupant le voisinage des « Fishing Lakes », quat unités principales dans le chagelet de pièces d’eau quê contient la vallée. Ici, elle atteint une largeur de 1,60 à 2,400 mètres, les heuteurs d'une centaine de mètre qui la dominent, inclinées à un angle de 45°, mais d'u pourtour très sinueux, étant ombragées de peurs
Le district entre le fort et le chemin de fer transcon tinental appartient en grande partie à celui-ci, ahsè qu'à la « Ontario & Qu’Appelle Land C° ». Leu terres sont offertes en vente à raison de 38 fr. 17c l’hectare. Il est question aussi de morceler une gran propriété de 5,666 hectares, connue sous le nom x Edgeley Farm » (19, 15, 16) et appartenant à MM. Sykes frères, de Stockport (Angleterre). Elle es mise à prix aux taux de 63 fr. 63 c. à 101 fr. 834 l’hectare, avec facilités de payement, savoir : un ties en deniers comptants et le solde par annuités. Cell ferme a pour gérant M° W.-C. Cameron, de Lochbroon Ross-shire (Écosse); elle est exploitée sur 607 he tares. Le froment y donne un rendement moytl de 17.% hectolitres par hectare; sa culture, y comp la graine et le camionnage, coûte 89 fr. 8 c. par h& tare, ce qui revient à 4 fr. 95 c par hectolitre. M' Ge meron nous a montré 50 têtes de bétail d’assez bon
ippels de certi@hce; nourri à l'herbe en été et à la paille d'avoine er: » est à une altitudi iver, il rapporte, à 2 1/2 ans, de 129 à 190 francs. centralise letraf@ous avons aperçu aussi une vingtaine de jeunes cheres Canadiens, Maux, valant 773 francs après le dressage. Les salaires c'en fortin de lèvent à 77 fr. 25 c. ou à 118 fr. 45 c. par mois, rt Qu’Appelle, eduivant que les engagements sont cüntractés pour l’intion de 300 imdMralité ou les sept douzièmes de l'année. ; Lakes », quat@ Le cas intéressant d’un colon de la localité nous > pièces d’eau quiimouve qu'elle a des ressources suffisantes pour come largeur de 1 ,60enser les insuccès dus à l’inexpérience. Ainsi, M' John entaine de mètré H Fraser, Torontonais, ouvrier mécanicien, s'établit ici de 45°, mais d'u y a douze ans. La prernière préoccupation de cet artiées de peu. 1er fait agriculteur fut de produire du blé; mais, bien n de fer transconntendu, ses effcrts demeurèrent infructueux. Après e à celui-ci, ainsi complet épuisement de son maigre capitai, M° Fraser and C° », Levi recourir à son ancien métier pour gagner un peu n de 38 fr. 17 cSlagent, dont il s’empressa de disposer pour acquérir rceler une grand bétail. Un troupeau d’une centaine d'animaux, sous le nom dez disparates sous le rapport de l’âge et de la race, t appartenant dit ainsi réuni pour hiverner en plein air sur le oleterre). Elle es@t homestead » de l'intéressé; toutefois, celui-ci s'y . à 101 fr. 83 crit fort mal, attendu qu’au printemps trois bêtes seusavoir : un tieSSlkment restaient en vie. Loin de se désespérer, M° Frar annuités. Cetier sut profiter d’une expérience si chèrement payée; à, de LochbroomBussi est-il maintenant propriétaire d’une maison e sur 607 heÆitontoriable en bonne maçonnerie et de 195 beaux ndement moyaBhectires, dont 71 sont en excellent rapport. lture, y comp Au fort Qu’Appelle, nous avons remarqué trois fr. 8 c. par hèülises, des établissements d'éducation, une maison iectolitre. M CGStommunale, un moulin à farine exploité par MM. Joyail d'assez boner et Elkinglon, un: magasin de la Société de la Mer
de Hudson. Sur les bords du lac voisin est une école professionnelle de'jeunes Indiens des deux sexes; leurs parents occupent de vastes « réserves » sur la rive sud de ia Qu’Appelle. Dans cette région, des milliers d’hec tares, au sol noir sur argile, propres à la culture d froment et au « mixed farming », sont disponibles pou la création de « homesteads ». Les gelées hors de sai son sont rares ; la sécheresse d’été, souvent trop pro longée au centre du continent, est moins à craindre qu'ailleurs, le pays étant bien irrigué; le débit des puits paraît être suffisant à une faible profondeur; il existe des creux marécageux aux foins abondants et des han | teurs où une terre relativement légère favorise la mat rité rapide du grain. Mais ici, comme partout, lesh colons disposant d’un peu d’argent doivent préférer les fermes voisines du chemin de fer aux concessions gratuites, mais plus ‘loignées. Faisons remarquer, à cel propos, qu'un embranchement s’amorçant à Wolseley est projeté pour mettre le fort Qu’Appelle en communication avec le « Canadian Pacific Railway ». | Regina. — Le train est bondé de futurs passagers du paquebot Empress of India, qui charge à Vancouver pour les escales du Japon et de la Chine. Sur ui parcours de quelques kilomètres à l'ouest de Qu’Appelk, nous voyons encore des arbres, mais à Mac Lean not pénétrons dans la vaste plaine de Regina, limitée all couchant par le prolongement septentrional du grand « coteau » du Missouri, les « Dirt Hills ». Leur silhouette bleu sombre apparaît bientôt comme celle} d'un littoral escarpé, entrevu par delà l'immens étendue des herbes, dont l’onduleuse masse s’inclinté
tse redresse sous le vent. Mais la majesté du lieu est lestinée à disparaître par l'invasion de l'éternel froment, toissant sur l’épaisse couche du fameux humus noir, wec touie la luxuriance compatible evec la séche- Besse d'un climat essentiellement continental. Déjà, but près de Balgonie se trouve une première ferme lées hors de sailie la « Canadian Agricultural Company », où la prosouvent trop proMiuction de blé atteignit 14,500 hectolitres en +891. noins à craindre La capitaie des territoires de l'Ouest est située à le débit des puiti2866 kilomètres de Montréal et à 575 kilomètres de ndeur ; il existe} Élinnipeg: altitude, 670 mètres; population, 2,200 dants et des hanMibitants. Regina doit sans doute à sa position assez favorise la matuentrale d’être devenue la résidence du lieutenantme partout, leuuverneur, le siège du conseil exécutif des territoires ivent préférer lelissiniboine, Alberta, Saskatchewan et Alhabaska, aux concessionsMinsi que le cantonnement principal du corps de police remarquer, à ce Bnontée. Sous le rapport économique, cette ville de gant à Wolseley@utation administrative ne pourra acquérir une certaine pelle en commuinportance que comme suite au peuplement de ses ilway ». Brisions tributaires du nord et du sud. La première est urs passagers dufSujourd'hui traversée par une voie ferrée; mais dans ge à Vancouver seconde, il n’est encore question que d’un embranà Chine. Sur siiithement se ‘attachant au réseau du « Northern Paciet de Qu’Appelie} ic»; c'est un projet dont la société concessionnaire à Mac Lean nowloudra peut-être retarde” l'exécution pour des motifs bgina, limitée ai@lordre financier.
rional du granlf Après avoir fait quelques visites officielles, vu les t Hills ». Lenternes, admiré des légumes d’une grosseur démesuot comme celle dans le potager de l’hôtel du gouvernement, il nous delà l'immense} ‘lait loisible de quitter la capitale avec la satisfaction
masse s’inclioe@il y avoir rernpli tous nos devoirs.
sin est une école leux sexes; leurs » sur la rive su es milliers d’hec s à la culture à disponibles pou
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Mais désireux de consacrer la journée du lendemain! à l'exploration des campagnes voisines, nous allons loger dans une auberge proprette, aux volets verts tranchant sur des murs blancs. Elle est tenue par un personnage dont la présence en pleine prairie cana dienne mérite d’être signalée, même dans un livre sur la colonisation agricole du pays. Bref, notre hôte n'était ni plus ni moins qu’un ancien maître d’hôtel] de M" Christine Neiïlson, la célèbre chanteuse ]1 avai perdu ses économies, sans doute considérables, e participant aux spéculations qui précédèrent l’ouver ture du chemin de fer à Winnipeg : inde immigratior à Regina. L'identité du singulier colon nous fut révélée à la suite d’un diner fin qu'il nous servit : des plats savants, agrémentés de truffes et de crêtes de coq! Depuis le commencement de notre long voyage, nous étions condamné, en fait de cuisine, à un régime sauvage, sauf dans les wagons-restaurants du « Canadian Pacific Railway », lesquels étaient autrefois l’objet de réclames amusantes : How high we live! said the Prin to the Duke, how very, very high!! in a Canadian Pacijid Dining-Car !
Dans le cas actuel, notre surprise éclipsa même k plaisir de faire aussi bonne chère. Aussi avons nos réclamé des explications, à la suite desquelles le brar homme nous exprima respectueusement sa joie d’avol découÿert en nous un « sujet » capable de bien appré cier les hors-d'œuvre de son art. « Aucun de mà « clients, excepté peut-être le colonel X..., nous ditil « ne fait la distinction entre un bauiilon et une saut « liée. Il n’y a que ma femme; mais je dois avi
ée du lendemaïMf, abusé de ses facultés admiratives, attendu qu’elle 1es, nous allons, est affligée d’une gastrite. »
ux volets versh puisque nous sommes dans le centre politique des st tenue par WÉrerritoires, complétons, à la suite d’un entretien avec ne prairie Can }r Haultain et d’autres membres du cabinet local, nos dans un livre suyenscignements sur quelques questions d'ordre social. ref, notre ht Les écoles sont gratuites. L'assemblée législative maître d'hôtel SE purvoit dans la proportion de 70 p. c. au fonds de anteuse Îl aval} istruction réparti comme suit : aux écoles fréquensonsidérables, eiiss par six à dix élèves en moyenne, 2,150 francs; sédèrent louve x écoles dont la population est supérieure, 25 francs inde immigration 1 nous fut révélée servit : des plat e crêtes de coq:
ng voyage, nous à un résime sal its du « Canadian itrefois l’objet de el said the Prin Canadian Pacili
de plus par élève, à compter du dixième exclusivement; à titre d'allocations supplémentaires, 92 fr. 50 c. par élève des classes supérieures au troisième degré, H125 francs par instituteur nanti d’un certificat de deuxième ordre et 250 francs par instituteur nanti d'un certificat de premier ordre. Sur la demande des mrents, les élèves sont dispensés de recevoir l’enseimement religieux, celui-ci ne peut être donné que durant la dernière demi-heure de la journée. Les autres dispositions principales sont analogues à celles que nous avons rapportées d’après nos notes sur le Manitba. Mais là s’agite la question des écoles confessionnelles, actuellement l’objet de négociations entre les autorités fédérales et provinciales.
C’est bien au quartier général de la police montée qu'il convient d'interroger sur les sujets se rapportant à la sûreté publique. La criminalité est très rare dans l'Ouest canadien, où la sécurité est certainement plus rande que dans nos villes. Les malfaiteurs ne pariennent pas d’ailleurs à se soustraire aux recherches
éclipsa mème le ussi avons nou ksquelles le braïe ent sa joie d’avü le de bien appré « Aucun de m& 1 X..., nous diti [lon et une saut is je dois avi
des cavaliers disséminés dans toutes les parties d'un territoire dont la population, relativement clairsemée, est en quelque sorte connue personnellement des vété. rans du corps occupant le district. Quant aux Indiens, se chiffrant au total par une trentaine de mille, ils sont absolument soumis; on les a distribués par bandes séparées dans des « réserves » comme celles que nous & avons précédemment citées. Quelques-uns s'occupent de culture moyennant salaire ou pour compte personne] ; leurs enfants sont évangélisés et éduqués dans des écoles où ils apprennent notamment des travaux manuels se rattachant à la pratique des métiers les plus utiles dans la région et à l’agriculture.
Partons maintenant à cheval, d’abord vers le nordest. Le sol est composé d’un mélange d’humus et de glaise lourde, terriblement collante en temps de pluie ou au dégel. Aussi ne doit-il pas être facile de travailler les terres. Mais celles-ci paraissent devenir plus légères à mesure que nous nous éloignons. Quoi qu’il en soit, les cultures sont rares ; on nous assure que, comme à Winnipeg, la propriété est aux mains de spéculateurs qui attendent pour s’en défaire l’accroissement de « valeur actuelle de 38 fr. 17 c. à 50 fr. 91 c. l’hectare.
Après avoir chevauché pendant deux ou trois heures, nous trouvons quelques colons allemands etautrichiens, apparemment heureux ; ils occupent des maisonnettes blanchies à la chaux. A Hednesford (37 kilomètres de Regina), il existe des taillis suffisants pour servir d'abi au bétail. Nous causons avec la femme d’un nomnk Barton, venu du Staffordshire; cette personne, assise al seuil d’une habitation en maçonnerie de pierre, nou
les parties d'un ent clairsemée, lement des vété.
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déclare qu’elle préfère le séjour du Canada à celui de l'Angleterre; cependant, son mari avait eu récemment le malheur de perdre une récolte entière dans un feu de prairie, dont les ravages s'étaient étendus sur un parcours d’une centaine de kilomètres.
Nous sommes allé le lendemain à « Buck Lake », OÙ nous avons découvert un mécontent, l’un des seuls que nons ayons rencontrés. C’est un fermier dont les plaintes nous semblent avoir peu de fondement ; arrivé depuis dix ans de l'Ontario, il a 2 1/4 sections, une récolte d'environ 4,800 hectolitres de grain, une installation confortable. Dans le voisinage, deux frères exploitent chacun leur quart de section depuis cinq ans Ils possèdent 40 tètes de bétail ; les bœufs vendus cette année rapportèrent 257 fr. 50 c. sur pied. Ils ont aussi 160 moutons, presque tous des Cotswold, qui leur ont valu la plupart des prix à l’exposition locale d’agricultue. Les moutons d’un an et dix mois, mis sur le marché en avril dernier, ont trouvé preneur à 56 fr. 65 c. k tête. Quant aux toisons, du poids moyen de 5.“ kilogrammes, elles ont été livrées en suint au taux de 1fr. 4 c. le kilogramme. Cette saison, le froment a donné 31.# hectolitres par hectare et l’avoine 49.“ hectoitres par hectare. Sur une autre exploitation, occupée aussi depuis cinq ans, nous vimes des chevaux d’excellente race, de beau bétail et une truie Chester, tapie avec sa nombreuse progéniture sous une meule de paille. Le fermier conduisait une charrue attelée de deux superbes juments pie; il labourait sur le pourtour de la propriété afin d’opposer une large bande de terre fraichement retournée à la marche d’un feu de prairie,
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devenu menaçant. On nous montra un chaume sur sol précédemment vierge, où le rendement de froment avait atteint 42.% hectolitres par hectare.
Plus loin, est une demi-section appartenant au père des cultivateurs cités en avant-dernier lieu. Dans son potager, protégé par des plants d’érables, se trouvent dés groseilliers, framboisiers et ronces, de la rhubarbe, des carottes, des tournesols de 2 mètres à 2"50, dont la graine sert à nourrir la volaille.
Autres fermes vues dans le district de Regina: M' Brown, 283 1/2 hectares, à environ 20 kilomètres À de la ville; sol d'argile et sable sur 12 mètres de profondeur; 182 hectares en froment; rendement: en 1891, 45% hectolitres par hectare; en 1892, sans nouveau labour, 26.% hectolitres; au mois de juillet 1893, un rendement apparent de 26.%* hectolitres fut réduit à 11.9 hectolitres par suite d’un vent sec et surchaufié; c'était la troisième récolte obtenue en labourant uné seule fois.
M° Neff, chef du département local des finances, possède 971 1/4 hectares, dont près de 405 en culture, Le blé n’est semé que sur jachère d'été, soit 202 1} hectares chaque année. Deux hommes, avec charruesi quatre chevaux, labourent 60.’ hectares en dix-huitjours, moyennant une dépense de 15 fr. 50 c. par journée, tous frais compris. Récolte moyenne, 22.% hectolitres par hectare. M’ Neff s'occupe d'agriculture depuis dx ans; durant cette période, la gelée n’a détruit qu'une seule fois la récolte (25 août 1885), les semailles ayal probablement été trop tardives. Elles devraient tou: jours être terminées au 1” mai. Le sol fût-il recou-
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chaume sur sol rert de 30 centimètres de neige, trois jours de soleil ent de froment Sufisent pour la fondre et mettre la terre en état de re, recevoir le blé. En 1891, le chaume a été brûlé sur artenant au père 54.” hectares, et du 12 au 14 mai, quatre semoirs disr lieu. Dans son Sribuèrent la grrine de froment sans qu'il y eût eu de | les, se trouvent hbour ou de hersage : le rendement de 22.# hectolitres , de la rhubarbe, Bar hectare fut vendu à raison de 11 fr. 34 c. par hecres à 2°50, dont Œulitre. Trois hommes sont régulièrement employés sur cette ferme,
ct de Regina: À Avant de quitter la ville, nous prenons note des prix n 20 kilomètres Æ ie quelques produits et denrées de première nécessité, mètres de pro- M svoir :
ement: en 1891, 2, sans nouveau Fans, #4 séHmes et menton, 56 centimes en moyenne le kilogramme juillet 1893, il A pied ; yAuge débitée, 1 fr. je C.; veau, nr 1 fr. 13 c.; porc sur : pied, 53 centimes ; carcasses, 73 centimes; salé et fumé, provenant de res fut réduit à Hamilton (Ontario), 1 fr.36c. à 1fr.82e. Farine, 18 centimes le kilogramme; c et surchauf; sucre blanc granulé, 91 centimes le !1logramme; thé (on en boit trois fois 1 labourant uné par jour dans ce pays), 5 fr. 51 c.; fromage, 1 fr. 15 c. le kilogramme: riz, 80 centimes le kilogramme; levain (se conservant bien), 1 fr. 25 c. les trois paques suffisant à faire 25.40 kilogrammes de pain ; cacao, 5 fr. 73 c. le al des finances, kilogramme ; bière (ale), 52 centimes le verre; bottines à lacets, 7 fr. 50 c. 405 en culture, h paire ; bottes avectiges atteignant sous le genou, 15 francs (vu l’absence té, soit 202 18 d pierres dans la prairie, les cious de talon et de semelle sont inutiles); pantalons, 7 fr. 50c.; jaquettes, 6 fr. 25 c.; costumes d’hiver avec paletots à ia en peau, 100 francs ; galoches, 7 fr. 50 c.; mitaines de laine et mitaines en dix-huitjours, à à cuir à porter par-dessus ces dernières, 6 fr. 25 c.; bonnets de fourc. par journée, À rue, 5 francs.
22.5 hectolitres ture depuis dir Prince-Albert. — Pour atteindre cette nouvelle des-
a détruit qu’une nation, située à 386 kilomètres au nord-nord-ouest de semailles ayant Regina, nous prenons un train du «Qu’Appelle, Longlake & Saskatchewan Railway » (embranchement du R(Canadian Pacific Raïlway »). Le pays intermé-
avec charrues à
s devraient tou:
sol fût-il recou-
mme,
diaire contient de nombreux petits lacs, d'excellents pàtnrages, des abris naturels, des terres aux riches fenaisons.
Nous traversons bientôt la Qu'Appelle, dont la vallée, presque parallèle au chemin de fer transcontinental à partir du village de même nom, ne s'incline décidé. ment vers le nord-ouest qu’au septentrion de la Màchoire de l’Orignal. La ligne tributaire que nous empruntons suit une direction identique pour pénétrer f au centre d’un district placé entre la rivière déjà citée et le « Lac de la dernière montagne ». A Saskatoon, nous franchissons la branche sud du Saskatchewan, pour remonter ensuite, entre les deux bras du fleuve, jus. qu’à Prince-Albert. Nous regrettons de ne pas pouvoir mieux décrire toute cette attrayante région, entrevue seulement à travers les glaces d’un « pullman ». Mais le « Far West » canadien étant si vaste, il ne peut être question d'en explorer, au cours de deux ou trois voyages comme ceux que nous y a ons faits à la fin de l'été et durant l’automne, toutes les parties ouvertes à la colonisation et plus ou moins habitées. Déjà nous avons à craindre que, même en pratiquant de larges coupures dans jes notes prises sur place, soit par nous même, soit par les voyageurs cités au commencement de ce chapitre, il nous aura été impossible d’éviter des redites désagréables pour le lecteur.
Prince-Albert est un joli bourg de 1,500 habitants, dont beaucoup de métis; leurs demeures sont dispersées sur la rive méridionale du bras nord du Saskt tchewan, à 38 1/2 kilomètres de l’endroit où se ré nissent les deux branches du fleuve. Celui-ci a um
cs, d’excellents rres aux riches
e, dont la vallée, anscontinental à s'incline décidé.
itrion de la Màlaire que nous
1e pour pénétrer &
ière déjà citée et Saskatoon, nous atchewan, pour du fleuve, jus:
> ne pas pouvoir région, entrevue pullman ». Mais e, il ne peut être > deux ou trois s faits à la fin de arties ouvertes à itées. Déjà nous iquant de larges e, soit par nous commencement ible d'éviter des
4,500 habitants, tres sont dispernord du Saskidroit où se rétr Celui-ci a un
hkrgeur de 275 à 365 mètres; quand les eaux en sont hautes, il est accessible, jusqu’à près de 200 kilomètres en amont, à la navigation de bateaux à vapeur du type mississipien, En aval, ceux-ci peuvent, sans rencontrer d'obstacles, gagner le lac Winnipeg. On espère que ces hcilités de communication, indispensables à la prospété de districts aussi éloignés, pourront être accrues bientôt, grâce au prolongement du « Manitoba & North- Western Railway ». Cependant, les colons n'ont pas attendu les voies ferrées pour s'établir dans cette partie privilégiée du pays, qu’ils occupent depuis dix-sept
Lans. Longtemps avant, Prince-Albert était déjà le siège
d'une mission. On y compte aujourd’hui deux écoles ‘ficielles, une école catholique, un couvent, un sémimire pour jeunes gens de race indienne. L'hôtel de ile, l'éclairage électrique, plusieurs grands magasins, deux minoteries, une briqueterie, trois scieries imporhntes, attestent les progrès réalisés dans l’ordre matétiel. Il y a aussi une prison spacieuse, offrant cette parlicularité d’être sans détenus. Signalons, à ce propos, que, durant sept ans d’exercice, le juge local, dont la circonscription s’étend sur un très large territoire, eut seulement à statuer sur un seul cas d’homicide et un nombre restreint de délits.
Sur une distance de 24 kilomètres vers le sud, nous ‘ons pu visiter plusieurs fermes prospères, notamment celle de M° T. Mc Kay, membre de l'assemblée législative des Territoires. Né au Canada, il a parcouru le Nord-Ouest dans les divers sens pour rapporter de ses voyages la conviction que le pays de Prince-Albert est le plus favorable entre tous aux nouveaux établis-
sements agricoles. La terre de M° Mc Kay compren 364 1/4 hectares, dont près de 121 1/2 en froment ef le restant en cultures variées, jachère ou prairie, [4 récolte de blé qu'il venait de mettre en meules éti excellente comme qualité et rendement. Chez ses voi sins, les moissons paraissaient aussi fort belles, mai se trouvaient parfois entachées de niel, par suite de négligence dans. le choix et la préparation de |} semence. M’ Mc Kay possède une quantité de bons che vaux et un troupeau de vigoureux bestiaux. L’habit tion est construite en béton, fabriqué avec de la chaux obtenue sur la propriété même. À côté de celle-ci est une colline connue sous le nom de « Red Deer Hill», d’où la vue se porte sur un large panorama qu’encadre partiellement la ligne lointaine, sombre et tortueuse, d grand fleuve. Dans une atmosphère dont la clarté incomparable ferait le désespoir du paysagiste, tous le éléments qu'il recherche sont harmonieusement con fondus : maisons champêtres, lacs et ruisseaux, prai ries constellées de fleurs agrestes, hauteurs sous boi d’essences diverses, creux où les animaux de ferme apparaissent dans uu fouillis d'herbes et de plantes bizarres.
Les noms de ces beaux sites sont barbares. Au cours d’une excursion de longue haleine commencée le ler demain, nous avons franchi le bras méridional dif fleuve au nord de Puckalin et de la « réserve » Cha kastapasin, pour passer au couchant de Brancepeth el aboutir à la rivière des Carottes! La traversée à celle-ci se fait dans un « cable ferry », c’est-à-dire ul bac amarré à une poulie mobile placée sur un cäbk
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mdu entre les deux rives. La proue étant inclinée en mont, le courant frappe obliquement l'embarcation, ue cette poussée fait avancer d'un bout à l'autre du üble.
Le district limité par les deux branches du Saskakhewan est entièrement acquis par des colons, le hemin de fer où des spéculateurs auxquels des fermes euverit être achetées dans des conditions raisonnables, les terres où nous pénétrons, encore peu habitées,sont jour la plupart à concéder par « homesteads » aux immigrants. Nous sommes dans un véritable parc où les hsquets de peupliers et d’épinettes succèdent aux randes éclaircies gazonnées. Le sol est fertile sans be trop lourd; il existe de l'eau en abondance. Bref, hrégion est exceptionnellement favorable pour tous ks genres de culture, l'élevage et la laiterie. Mais ces onclusions sont formulées par un temps superbe; loublions pas de prévenir les frileux qu’un hiver très ire est proche. Déjà la nuit dernière, comme nous anpions sous la tente, il a fallu activer le feu, afin de combattre le froid, devenu fort vif dès le coucher lu soleil. Vers le milieu ou la fin de ce mois de eptembre, on doit toujours prévoir ici plusieurs journées de basse température et quelques gelées nocrnes, Un été de la Saint-Martin, l’« Indian summer », lient plus tard; c’est une saison délicieuse, ainsi que ous le faisons observer dans notre étude climatérique le la Fédération.
Près du camp est la ferme d’un nommé Harper, hétis très intelligent, possédant un quart de section lont 28 1/4 hectares sont en culture. Ses avoines noires
: Kay compren /2 en froment ef e ou prairie, | en meules étai nt. Chez ses voi fort belles, mais iel, par suite de ‘éparation de k itité de bons che stiaux. L’habita avec de la chaux té de celle-ci es Red Deer Hill», rama qu’encadré e et tortueuse, d > dont la clarté ysagiste, tous les nieusement con ruisseaux, prai uteurs sous boi imaux de ferme es et de plantes
rbares. Au cours
mencée le ler s méridional dif « réserve » Cha de Brancepethtl a traversée dé », c’est-à-dire ul ée sur un câble
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sont parmi les plus belles que nous ayons vues à Canada ; leur rendement atteint sans doute 53 à 54 hec tolitre; par hectare. Durant le trajet de retour, now apercevons à diverses reprises du bétail d'’asse4 méchante race, mais dont l’aspect accuse le caractèré plantrreux des pacages; les animaux trouvent d'ail ieurs dans les taillis une abondance de luzerne et dé pois sauvages. Sur les fermes riveraines du Saskatchel wan, chacun s’occupait avec ardeur des moissous
Presaue toute habitation a son potager, bien four de légumes; on nous montra notamment trois pomme
de terre « Early Rose » pesant ensemble 4.% koi
grammes. Plus loin, notre attention fut appelée suruf champ de navets si bien venus que nous doutions ei avoir vu ailleurs qui leur fussent comparables. ‘
Il est regrettable d’avoir à quitter Prince-Albert et refaire d’une seule traite le voyage entre certe localité et Regina. Nous eussions voulu voir sur le bras sud à fleuve le district du « Lac aux Canards » qui, parait: vaut celui que nous laissons derrière nous. Dans I même voisinage, Batoche, principal théâtre de l’insur rection que Riel a fomentée parmiles métis, et Carlton sur la branche nord du Saskatchewan, sont Jes centré offrant un réel intérêt. Mais le temps nous presse ; nou changeons de train Gans la canitale des Territoires bien décidé à donner raison au garde qui, faisant des stations intermédiaires, nous crie : « All aboaï for Calgary ! »
De Regina à Calgary. — Au moins la marche à l’express nous laisse-t-elle le loisir d’annoter au suj de cette zone de la prairie quelques impressions qu
IS AYONS vues à doute 53 à 54 hec et de retour, nous lu bétail d'asse ceuse le caractère ux trouvent d'ail | > de luzerne et dé mes du Saskatchel ur des moissüus tager, bien fourn nent trois pomme semble 45% kilo :
fut appelée sur ui
ks entretiens et des lectures sont ensuite venues Enplifier ou confirmer.
La Grand'Coulée, Pense, Belle Plaine, Pasqua : de w dernier point part l’embranchement déjà c'té sur fstevan et la frontière internationale à Portal, point de jpction avec la ligne de Sault-Sainte-Marie par Saint- Paul et Minneapolis; cette voie est très fréquentée sur aller de l'Illinois, du Michigan, du Wisconsin, des deux Dakotas jusqu’au littoral Pacifique. Nous faisons arrêt ensuite dans une gare de section, offrant par «nséquent une certaine importance pour l'exploitation du chemin de fer ; elle porte le nom baroque de Moose kw cu Mâchoire de l'Orignal, abrégé de la traduction nous doutions eduivante d’une désignation indienne de la localité, nparables. Aoir : « La-crique-où-l’'homme-blanc-raccommoda-la- Prince-Albert et charrette-avec-l'os-maxillaire-d’un-orignal ». Le vilntre certe locali@fhge, situé à une altitude de 26 mètres au-dessus du sur le bras sud dihiveau de la mer, compte 600 habitanis ; c’est un mards » qui, paraitilfcié de campagne; marquant à peu près la limite actuelle re nous. Dans lite la colonisation agricole dans la prairie directement théâtre de l’insu@tibutaire du « Canadian Pacific Railway ». Plus loin, s métis, et CarltoBrelui-ci continue à gravir l’une des faibles rämpes entre 1, sont Jes centres gradins inférieurs et supérieurs de la plaine cennous presse ; nou trale ; il contourne le bassin d’une série de lacs fermés, e des Terriioirs@ls «Old Wives Takes», grandes pièces d’eau alcaline, rde qui, faisant Sins « décharge » ou écoulement. Suivent sept stations ie : « AI aboarBuans caractère particulier; à la huitième, Morse, nous percevons un nouveau lac, très salin, parait-il; puis le ns la marche dt Rush-Lake », dont les eaux douces sont recherchées ’annoter au sujnar des bandes innombrables de cygnes, canards, oies impressions quiet pélicans. Les terres riveraines dépendent de la
deuxième des fermes que la « Canadian Agricult ral C »,äéjà citée, a établies sur divers points du terrii toire. Leur contenance respective de 4,047 hectares ci moyenne représente au total 42,495 hectares, dont | | société espère avoir mis bientôt les deux cinquième en culture; elle a importé une quantité d’ani maux reproducteurs de races réputées pures. Nouêk approchons précisément de Swift-Current, où la mêmêl association se livre à l’élevage en grand des moutons dès l'arrêt du train, nous distinguons des bâtimen fort bien construits qui sont affectés à l’entreprise. Où accuse pour cette localité, laquelle est à une altitud de 732 mètres, une population de 300 âmes.
La nature que nous contemplons depuis notre dépa de Regina n’est pas faite pour plaire à tout le monde Ure herbe assez courte et roussie par le soleil recouvri un sol peu ou point accidenté. Mais son uniformit même, devenue impressionnante par le silence pro fond d’une solitude sains bornes visibles, ne manqué pas de grandeur. Des « cayotes » circulent comme de ombres entre les montieules où veillent d'innombrables « chiens de prairie », apparemment figés dans uné même pause. À côté de ces étran es manifestations d& vie animale, il y a les traces encore indélébiles d’une espèce disparue : les sentes formées par les sabots des buffles errants, les trous que ceux-ci creusaient coups de corne et où s’amassait une boue dans laquelle on croit voir l'empreinte de leur corps. Le sifflet rauqu@ de la locomotive retentit Ingubrement dans l’immenstà plaine sans écho, tardis que nous approchons des bâtiments mornes établis aux points désignés comnt
nadian AgricutMrant-postes de la civilisation en ce désert. Pénétrés s points du terfiits influences du milieu, nous éprouvous presque du 1,047 hectares : kplaisir à là vue soudaine de ce qui paraît être une hectares, dont fiiaine de montagnes enveloppées de vapeurs : il ne deux cinquièmdMgit, en réalité, que de collines, les «Gypress Hills », quantité d’antiont le chemin de fer longe la base. Des fermes de la ées pures. Nous tanadian Agricultural C° » sont établies au « Lac aux rent, où la mémérrues », au « Lac aux Mouettes » et à Kincorth, l’une 1d des moutons Mtant particulièrement réservée à l'élevage du bétail. s des bâtiment son côté, la Société du « Canadian Pacific » exploite, , l’entreprise. Ofilorres et en d’autres localités, des champs d'expist à une altitui@iences destinés à démontrer la valeur agricole de la | Âmes. ion. Lacs, étangs, mares, vasques, aux eaux puis notre dépaiiiches ou séléniteuses, bouquets d'arbres, terres pas- \ tout le mondiales se succèdent jusqu’à Maple Creek; il s'y trouve le soleil recouvrét grands enclos pour le groupement des animaux dess son uniformitéhés aux difiérents marchés. À Dunmore, la « Cana- * le silence proMian Agricultural C° » possède une ferme où elle réussit bles, ne manqué (ombiner la pratique de cultures variées avec une lent comme delouuction chevaline et bovine. De cette dernière locat d’innombrableMité part un chemin de fer dont la voie est construite à figés dans une Bible écartement, sans doute dans le dessein d’empêanifestations déMtier que cette ligne soit utilisée pour le ‘rafic internandélébiles d'undftonal; prolongée par delà Coutts, sur la frontière poliar les sabots desliique, jusqu'à Great Falls, Montana, elle a pour rôle ci creusaient 1écial de distribuer dans les États américains du voiue dans laquelle Mnage, comme dans les Territoires et le Manitoba, Le sifflet rauqueiis quantités considérables de combustible qui reprédans l’immensetntent l’extraction des houillères de Lethbridge. approchons dei La station suivante du « Canadian Pacific Railway » désignés commelitst Medecine-Hat, où nous traversons le bras sud du
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Saskatchewan sur un pont en acier. Population, 1,000 âmes environ; gare de section, atelier du chemin de fer; il existe plusieurs mines de charbon à proximité du village; en fait, les riches terrains houil. lers ne manquent pas dans l’Assiniboine et surtout dans l’Alberta, où les affleurements de veines puissantes sont nombreux. Enfin, le chemin de fer atteint la troisième et dernière marche du grand escalier qui sépare la vallée de la rivière Rouge. des monts Rocheux; à Stair, nouvelle ferme de la « Canadian Agricultural C »; à Langevin, un moteur au ga naturel actionne la pompe d'alimentation des réservoirs locaux de la ligne transcontinentale. Crowfoot, sur la limite entre les deux territoires, emprnnte son nom à un chef célèbre des « Pieds noirs »; ce vieillard, mort il y a trois ou quatre ans, était bien le plus beau type d’Indien que nous ayons rencontré. Sa tribu occupe une « réserve » dont nous longeons & l’extrémité septentrionale jusque par delà Namaka ; au nord de cette localité s’étend l’une des meilleures fermes de la « Canadian Agricultural C° », possédant | un grand troupeau de bétail Hereford, de belles juments poulinières et d’autres animaux de choix. Au couchant de Gleichen, gare de section à une altitude de 884 mètres, nous apercevons les premiers massifs des Rocheuses, dont les pics neigeux découpent la ligne azurée de l’horizon
Calgary. — Sous le rapport administratif, Calgary est une cité, quoique sa population n’excédât point 3,876 habitants à l'époque du dernier recensement. Elle occupe, à une altitude de 1,270 mètres, une silu#
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on pittoresque parmi des ondulations où serpente la
racieuse rivière de l'Arc. Grâce à sa position au cœur ilune zone de grand élevage et à la proximité des
districts miniers de la montagne, le marché de Calgary est ie plus important de toute la région comprise entre Winnipeg et Vancouver. Lors de la première visita que nous y fimes en 1886, le juge de la circonscripton, l'honorable M° Rouleau, se faisait construire dans h prairie vierge, à près de 1 kilomètre de la ville, une maison en pierre de taille; il nous assura que, loin de rster isolée, sa nouvelle habitation serait bientôt le
Beootre d’un beau quartier urbain. Cette prédiction s’est
exactement réalisée, ainsi que nous eûmes l’occasion
de le constater dès l’année 1891, en repassant par la
bcclité.
Des scieries importantes ont été installées, à Calgary, pour débiter les troncs amenés par flottage sur la rivière de l’Arc. Des voies ferrées perpendiculaires au (Canadian Pacific Railway » facilitent les communicaions avec le fort Mc Leod, au sud, et avec Edmunüton, vers le nord.
Dans les environs immédiats de la ville, il existe peu le colons. Aussi bien est-ce seulement dans les vallées bien arrosées qu'ils verraient prospérer leurs établis-
Rsements; nous sommes dans un district sujet à des
sécheresses prolongées, mais essentiellement favoble aux « ranches » ; ceux-ci ne disparaitront devant lenvahissement des cultures que par le fait d’irrigaons empruntant les eaux jaillissant des Rocheuses. II &rait facile dé s'étendre longuement sur les incidents
émouvants des heureuses journées que nous avons
passées dans les domaines des grands éleveurs de | Steppe canadienne. Librement nous y circulions pa grandes chevauchées, en respirant à pleins poumons l'air exhilarant de ces plateaux élevés. Nous assistions aux manœuvres savantes et aux opérations multiples caractérisant le « rounding up » ou rassemblemen périodique des troupeaux; nous chassions le loup der rière une meute endiablée, nous visitions les campe ments des sauvages, témoins intéressés de scènes répondant aussi bien à leurs instincts. Mais now avons résumé ailleurs (!) tous ceux de nos souvenir offrant quelque valeur pour l’étude matérielle de k question des « ranches ». Bornons-nous maintenant à extraire de nos notes l’exposé de faits concernant par ticulièrement l’immigration.
Sur la route de Mc Leod, nous trouvons quelques fermiers à Midnapore, près de la « Fish Creek ». Lu d’eux a l’obligeance de nous remettre un état des tem pératures qu’il a relevées depuis son arrivée dans | localité; cet état correspond assez exactement aux données de source officielle figurant en annexe (. Nous franchissons successivement d’autres criques et rivières, dont les bords sont parfois occupés : la « Pine Creek », la « Sheep River », la « Tongueflag Creek », la rivière « Highwood », la crique aux Moustiques et la « Old Man River », sur laquelle se trouve le Fort Mc Leod et le village de ce nom. Beaucoup plus loi, dans la direction du sud-ouest, nous traversons des
(t) Elevage, page 140.
(?) Annexes, page 433.
réserves » pour bandes d’Indiens « peigan » et blood »; enfin, nous atteignons le territoire concédé |y a sept ou huit ans à une colonie de Mormons venus k l'Utah après avoir promis de respecter la loi canaienne qui, naturellement, proscrit la polygamie. Cette wlonie, Cardston, compte aujourd’hui 600 membres, vi une centaine de familles, plus des célibataires ; acun de ses membres possède de 16 à 28 hectares nviron, Sur un domaine collectif de 2,023 1/2 hectares, jh sait que les Mormons sont parvenus à fertiliser aux fats-Unis, surtout au moyen d'irrigations, une terre récédemment vouée à une aridité complète. Dans le us actuel, ils usent des mêmes procédés afin de faire tuctifier leurs cultures de froment, de légumes et de hurrages. Le blé a donné, dans ces conditions, un ndement moyen de 17.% hectolitres par hectare; le bin, 1,122 à 4,487 kilogrammes par hectare. Les gens ie Cardstou groupent leurs habitations de manière à brmer un village; ils préfèrent vivre ainsi que dans ks maisons éparpillées sur la grande étendue occupée ur les différentes fermes. Ils ont du bétail de la plumrt des races : Holstein, courtes cornes, Jersey et levon. Les bœufs de cette dernière variété rapprten', sur pied, de 45 à 57 centimes le kilogramme ; kw carcasse dépouillée pèse environ 363 1/4 kiloammes. Les porcs de 73 à 80 kilogrammes valent lfr. 2 ce. le kilogramme; les œufs, 1 fr. 55 c, la douane; le beurre, 2 fr. 83 c. le kilogramme. Il existe ans la colonie un total de 400 vaches laitières; la pro: lction de fromage atteignit 23,962 kilogrammes in 1892 et, l’année suivante, 17,252 Kilogrammes,
1s éleveurs de k:
y circulions pa : pleins poumon s. Nous assistions rations multiples 1 rassemblemen sions le loup der tions les campe essés de scènes ncts. Mais nous de nos souvenirs matérielle de 4 ous maintenant À , Concernant par
ouvons quelques h Creek ». Lu un état des tem arrivée dans là exactement aux en annexe ().
utres criques el upés : la « Pinei vueflag Creek », Moustiques et la ouve le Fort Me coup plus loin, traversons des
vendus en gros à raison de 1 fr, 14 c. le kilogramme Les Mormons ont aussi 6,000 moutons, mérinos d4 France ou d’Espagne, croisés de Cotswold ou dl Shropshire. Ils ne sont confinés dans les bergeries que durant les nuits froides et aux époques où la neigl recouvre le sol; on les nourrit alors de foin. Leur poi est en moyenne de 23 kKilogrammes ; leur viande vau ordinairement 1 fr. 14 c., mais aujourd’hui 79 0 91 centimes le kilogramme; les toisons pèsent envirol 2,7 kilogrammes.
Vers le nord de Calgary, la prairie ne varie d’aspe qu'à partir de Olds, colonie d’émigrants du Nebraska nous pénétrons alors dans une région contenant de bouquets de peupliers, entrecoupée par des ruisseau limpides, baignant des prairies aux foins luxuriants cette région, devenue plus accidentée par delà Rel Deer, s'étend jusqu’à Edmundton:; elle rappelle beaucouj dans son ensemble le beau pays de Prince-Albert. On] pratique sagement des cultures mixtes en même temp que l’élève du bétail; quant à la vente de la production le désavantage résultant du grand éloignement d& marchés de l’Est et de l’Europe se trouve compens! dans une certaine mesure nar la consommation locak — qu’accroit l’arrivée constante de nouveaux colo — ainsi que par l’accessibilité des villes canadiennes il américaines du littoral Pacifique.
Red-Deer, joli village sur une rivière de même noi possède des églises et des écoles; nous y avons vis une exposition annuelle d'agriculture où étaient mail festes les résultats remarquables obtenus depuis lo verture toute récente du « Calgary & Edmundton Ra
c. le kilogramme
tons, mérinos (|
Cotswold ou & s les bergeries qu ques où la neigé de foin. Leur poitk ; leur viande var ujourd’hui 79 0 ons pèseut enviroi
ay ». Le bétail courtes cornes ne laissait rien à isirer ; il y avait aussi des Polled-Angus et des Heremd moins satisfaisants comme types de leur race spective; mais tous les animaux bien en chair, au oil luisant, accusaient une grande vigueur et un parfait ht de saïté. Les échantillons de blé et d’orge étaient xellents; quant aux avoines, nous n’en avons pas ncontré de meilleures au: Canada; elles pesaient 3% kilogrammes par hectolitre. Il y avait encore de e ne varie d'aspect Faux légumes et notamment plusieurs variétés de ants du NebraskiBrets, de raves et betteraves, de pommes de terre, sion contenant derottes, citrouilles, oignons, choux, radis, des par des ruissean@rhages indigènes et étrangers, etc. foins luxuriantsS Parmi les fermiers rencontrés dans le district, citons tée par delà Re@ibord M° A. Trimble (34, 37, 27), venu de l'Onta- > rappelle beaucoufé deux ans auparavant avec ses deux fils et établi sur Prince-Albert. On\i 1/4 hectares, soit trois « homesteads » réunis. es en même tempnme il disposait d’un certain capital, M' Trimble fut e de la productionmême d'acquérir immédiatement des animaux et de éloignement débccuper de laiterie sur une assez grande échelle. Son trouve compensiupeau comprend 120 têtes, dont 47 vaches laitières. nsommation loc@Buque vache donne durant sept mois de l’année une » nouveaux ColoMoyenne de 2.7 kilogrammes de beurre par semaine. les canadiennes0@® beurre, de qualité supérieure, est l’objet d’une mande locale excédant sa production ; il se vend à s prix variant de 2 fr. 28 c. en été à 3 fr. 40 c. le kiloimme en hiver. Le porc rapporte facilement 1 fr. 6. le Kilogramme ; le mouton, 1 fr. 2 c, à 1 fr. 140. kilogramme. M J. Gaetz (22, 928, 27) possède près de 1 1/2 hectares, dont 16 à 17 hectares sont cultivés,
bre de même noi ous y avons VIsi e où étaient mail tenus depuis lol Edmundton Ri
20 têtes de bétail, 12 chevaux, plus quelques mouto et porcs. Le rendement de sa dernière récolte d’avoi atteint 44. à 53.% hectolitres l’hectare. Les vaches s le point de vêler valent de 180 à 206 francs la tête, No avons trouvé un autre fermier, M Smith, laboura une belle terre noire, très riche; arrivé de la Nouvel Écosse, presque sans capital, il a obtenu gratuiteme 129 1/2 hectares, ou deux « homesteads » réunis; ( plus, M' Smith possède 25 têtes de bétail; le beur qu’il fabrique rapporte 2 fr. 75 c. par kilogramme, frère occupe tout à côté une ferme de même con nance ; tous deux paraissent être heureux ei pleit d'espoir quant à l'issue de leur entreprise.
M' Beaity a émigré des États-Unis et s’est établi sat avoir de connaissances pratiques en Agriculture; semble, néanmoins, être en bonne voie de succà Nous avons vu sur son exploitation 60 tètes de bét qui sont nourries à la paille d'avoine durant la sais froide. Beaucoup d’autres colons dans le distri viennent, comme le précédent, de la république sine. À ce propos, nous avons eu communication d'ul statistique de source privée d’où il résulte qu'en 1 les immigrants américains au Canada étaient plus n0! breux que ceux d’origine anglaise.
Des Islandais, remarquables par leur activité et le frugalité, sont également établis dans la vallée de la Re Deer. Avant de quitter cette localité, nous notons ( les sociétés du « Canadian Pacific Railway » et du ( gary & Edmundton Railway », comme aussi la «Sask chewan Land & Homestead C°», ont beaucoup de te à vendre dans le voisinage même de la voie fer
MANITOBA ET TERRITOIRES, ait
«djudication publique de quelques-unes de ces terres fait annoncée, au moment même de notre séjour dans , district, avec mise à prix de 44 fr. 53 c. l’hectare. Je son côté, le gouvernement est en état de concéder le nombreux « homesteads » dans un rayon de 6 à 1 kilomètres de la station. Le bois et le charbon sont bondants; ce dernier est livré dans le village moyenant 41 fr. 34 c. les mille kilogrammes.
Quelques jeunes Belges de bonne famille se sont wcupés d'élevage à Wetaskiwin. L'entreprise ne paraît int avoir été assez importante pour permettre aux htéressés de vivre en « gentlemen farmers »; d’un utre cÔté, ils n'étaient peut-être pas tous désireux de emander l’existence à un travail manuel, Quoi qu’il en wit, les uns ont abandonné l’exploitation commencée, hndis que les autres ont voulu la Continuer. Nous n’enlndons pas analyser les causes de ces déterminations aopposées, que nous croyons étrangères à notre étude sur la valeur agricole et pastorale du pays.
Edmundion.— Ge bourg, que 322 kilomètres séparent le Calgary, est situé à une altitude de 661 mètres au-dessus du niveau cle la mer sur chacune des rives du Saskatchewan. Dans le quartier nord sont les magasins de la Société de la Mer de Hudson et les bâtiments publics ; le quartier sud, datant de trois ans, est le point lrmina] du chemin de fer. Aucun pont n'ayant encore ité construit à cet endroit, les transports entre les deux Eimundton s'effectuent au moyen d’un « cable ferry », semblable à celui que nous avons décrit dans nos notes relatives au district de Prince-Albert, Comme dans le cas de Winnipeg et d’autres localités de l'Ouest, les terres
quelques mouto re récolte d'avoir re. Les vaches s francs Ja tête. No " Smith, Jlaboura rivé de la Nouvel] btenu gratuiteme teads » réunis; ( e bétail: le beun ir kilogramme, $ e de même cont heureux ei pleil eprise.
3 et s’est établi sa en Agriculture; e voie de succè n 60 têtes de héti ne durant la sais ;s dans le disti la république " )mmunication d'u résulte qu’en 48 la étaient plus n0l
leur activité et le s la vallée de la Re é, nous notons (| ilway » et du «U ne aussi la « Sask beaucoup de te de la voie ferr
immédiatement voisines de l’agglomération sont resté
incultes à raison de ce qu’elles ont été accaparées p:
des spéculateurs dont les prétentions ont écarté jusqu'ié les colons. Néanmoins, beaucoup d’'emplaceinent excellents pour la création de fermes demeurent disp
nibles à une distance raisonnabie de la station moye
nant des prix variant de 64 à 127 francs l’hectare, D plus, des « homesteads » sont à concéder sur le domain de la Couronne, dans un rayon de 13 à 32 kilomètre de Ja voie ferrée. Il suffira d’ailleurs de prolonger celle.
pour ouvrir à l'immigration une vaste région plu septentrionale, mais également fertile; c’est la conti nuation de la zone privilégiée, dans laquelle nou sommes entré à partir de Olds et de Red-Deer. L climat s’y distingue de celui de l'Alberta méridional pa une précipitation plus grande sous forme de pluie 0 de neige et par l’absence relative de vents violents cette partie du territoire est donc préférable sous lé rapport de la production des céréales,
En commençant sur la rive sud la série de no excursions parmi les fermes, nous avons rencontré i 2 1/2 kilomètres de la gare ur premier colon, M' Rober Mc Kermon, établi depuis quinze ans, après avûl accompli en chariot à bœufs le trajet de 4,600 ki’ mètres qui nous séparent de Winnipeg. Durant :01 séjour dans le district d'Edmundton, il n’a vu que deux hivers sans neige. Celle-ci recouvre ordinairemen le sol sur une profondeur moyenne de 0"229; elle com mence à tomber vers le 1” décembre, pour disparaitre entièrement avant le milieu d'avril. La gelée se fa sentir dès le 1” novembre. Les chevaux et le bétall
ation sont resté é accaparées pe
ivernent en plein air, mais quand la saison est rigouuse, on les nourrit de foin, En 1892, le rendement les avcines noires fut de 86.* hectolitres par hectare ; les ont été vendues au printemps moyennant 5 fr. {6 c. l'huctolitre, tandis qu'immédiatement après la moisson, le prix n’en excédait pas 3 fr. 44.c. l’hectoire, leur poids etant de 56.” kilogrammes par hectoire. L'orge a donné 43.!! hectolitres par hectare. Les lens de gerbes reviennent à G fr, 17 c. par hectare de récolte. Chez M' Mc Kermon, nous avons vu tracer en krre nouvelle “es sillons de 11 centimètres avec une ‘harrue attelée de trois chevaux; on se contente de ce seul labour, suivi d’un travail au rouleau garni d’angles anchants pour couper les mottes gazonnées. Nous ons trouvé les récoltes fort belles, sans en excepter des avoines et des orges succédant aux mêmes cultures pursuivies sans interruption pendant quatre et huit années respectivement. La phléole de première et de deuxième saison avait 1"37 de hauteur.
La consommation de lait à Edmundton est déjà consitérable. Le kilogramme de beurre s’y vend à raison de 2 fr. 52 c. en été et de 3 fr. 42 c. en hiver. La croissance des choux-navets, rutabagas, betteraves t de 1,600 kK'Æhurragères est partout luxuriante. La maladie des eg. Durant :01jommes de terre reste inconnue. Les fruits sauvages, n’a vu que deu tels que framboises, sont abondants ; on les utilise pour
ordinairemen@S tire des confitures. M’ Mackenzie, auquel nous devons "229; elle conne partie des renseignements qui précèdent, nous pour disparait exprime une pleine confiance en l'avenir de la région; La gelée se fili nous montra des avoines de belle venue; son habitaaux et le bétail tion et ses bâtiments de ferme ne laissent rien à désirer quant au confort.
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M' David Holmes, propriétaire de 129 1/2 hectare environ, accuse en ce qui concerne les avoines ul rendement moyen de 71.% hectolitres par hectare! Quoique très élevé, ce chiffre ne nous a point part exagéré, au moins pour l’année de notre visite, ei égard à l’état des chaumes et même des petites meules celles-ci n'étaient point encore toutes rentrées, 14 moisson ayant été tardive. La récolte précédente déduction faite des quantités ayant servi durant l’hivellé à uourrir le nombreux bétail de M' Holmes, a été ven due au taux de 7 fr. 8 c. l’hectolitre. L'exploitant d’uné autre ferme de même contenance, mais dont uné
trentaine d’hectares seulement sont cultivés, tandis quel.
le restant est en pacages, a vendu l’an dernier pour 3,600 francs de bétail; l'intéressé, dépourvu del capital en s’établissant onze ans auparavant, évalue] aujourd'hui ses possessions à plus de 50,000 francs. Dans ie district de « Clover-Bar », à quelques kilo
mètres en aval d'Edmundton, toujours sur la riveÿ sud, nous avons inspecté la ferme (14, 53, 20) où M: Carscaden, originaire de l'Ontario, est établi depuis onze ans. il n’avait alors que peu ou point d'argent, mais sa propriété est évaluée aujourd'hui à 51,500 fr à Comme animaux, nous avons vu chez lui 4 chevaux, i9 têtes de bétail, 18 à 20 porcs et une grande quantité de volaille. Tl donne les indications suivantes quant aux rendements moyens de ses champs de céréales, savoir : froment, 26.%* à 31.% hectolitres par hectare; avoine, 53.® à 62% hectolitres par hectare; orge, 35.% hectolitres. En 1892, la moisson d’avoine at_eignit, & paraît-il, jusqu’à 80.% hectolitres par hectare, Les prix
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xquels la dernière récolte avait été vendue s’éleaient à 9 fr. 20 c. l’hectolitre pour le froment et à 3fr. 54 c. pour l’avoine. À 27 kilomètres au nord-est
WEdmundton-sud, nous arrivons à la « Beaver Hill
farm », créée en 1883: son propriétaire, M Walker, venu d'Europe avec 250 francs en poche et domicilié
A d'abord dans l'Ontario, ne s’est décidé à quitter cette
yrovince qu'avec l'espoir bien fondé de mieux assurer lk sort de sa nombreuse famille en s’établissant dans l'Alberta, Il obtint à titre personnel et au nom de chaun Ge ses deux fils un total d'environ 1941/4 hectares, représentant treis « homesteads ». L'état des chaumes
Ltteste que les récoltes ont été bonnes : rendement du
blé, 6.% hectolitres; de l’avoine, 35.%* hectolitres par hectare. La phléole des prés est bien venue : nous
L'oyons, broutant avidement le :egain, des bœufs de L trois ans, valant 232 francs la tête, Il y a sur la ferme
10 têtes de bétail croisé courtes cornes, 18 chevaux, 30 porcs. Un bon ouvrier agricole recoit un salaire
annuel de 1,236 francs plus la pension. Beaucoup de
bonnes terres sont à concéder du côté des « Beaver Hills » et du lac de ce nom. Tout à côté se trouve le fori Saskatchewan, poste important de la Société de la Mer de Hudson, où nous traversons je fleuve afin den remonter le cours sur la rive opposée jusqu'à
: Edmundton-nord.On nous montre des affleurements de
houille par veines de 60 centimétres à 6 mètres. De »mbreux orpailleurs sont occupés parmi les bancs de sable et de gravier; quand les eaux sont basses, le gain journalier de ces gens varie de 10 à 25 francs. Il est probable que l’exploitation des alluvions du fleuve par
des moyens moins primitifs serait très fructueuse, Nous avons vu peu de colons durant le trajet de retour. [.e pays ne cesse pas d’appartenir à la catégorie des «park lands », expression dont nous :vons! précisé la portée en déciivant les environs de: Prince- Albert. À Edmundton-nord, nous rencontrons beaucoup d'agriculteurs réunis à l'occasion d'une exposition] régionale. Tous vantent les ressources de leur district, | Citons, parmi les plus enthe 1stes, M Hugh Mackay, f de Caithness, Écosse, établi depuis douze ans; il n’avait, | en arrivant, que 350 francs, ce qui ne l’empêche nas
d'être confortablement installé aujourd’hui sur une
bonne ferme.
Au nord-ouest d’'Edmundton, à une douzaine de kilomètres de distance, se trouve la jolie bourgade de Saïnt-Albert, sur la rivière des Esturgeons. Une hauteur dominant le village est occupée par le palais de l'évêché catholique et un cov:nt des sœurs de charité, avec chapelle centrale. Lo :: ‘lation est composée surtout de Franco-Canadiens * de métis. Ici à encore, nous avons visité un grand nombre de fermes, bien pourvues d'animaux. L'une, comprenant plus de 324 hectares, appartient à M° Gagnon, qui nous dit avoir débuté, il y a dix-huit ans, comme simple ouvrier agricole. Ses possessions actuelles sont évaluées à 77,250 francs. M° Gagnon a vend récerament une terre de 25 hectares, moyennant 95 fr. 44 ce. l’hectare. Il a 30 têtes de bétail, 18 moutons, 49 porcs. Rendements obtenus en dernier lieu : blé, 21.5 hectolitres: avoine, 40.# hectolitres; orge, 35.% hectolitres par hectare, Dans la cour, une locomobilie était en acti-
rès fructueuse.
at le trajet de
nir à la catégo.
nt nous :vons!
rons de-Prince-
trons beaucoup # une exposition!
de leur district.
* Hugh Mackay, | ans ; il n’avait, |
l'empêche nas
rd’hui sur une
ouzaine de kiloie bourgade de ons. Une haupar le palais des sœurs de ‘ation est com-
de métis. Icik
ibre de fermes, renant plus de , qui nous dit omme simple elles sont évaid récerament 5 fr. 44 c. l’hecons, 40 porcs.
blé, 21.5 hecto- 5.% hectolitres lie était en acti-
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Bité pour battre les moissons. Un voisin, M' Maloney,
rrivé de l'Ontario en 1880, a presque 245 hectares, jont 40 1/2 sont cultivés; 20 chevaux, 80 têtes de bétail Polled-Angus et 50 porcs. Derniers rendements es céréales : blé, 26.%* hectolitres; avoine, 67.%; orge, 4,9 hectolitres.
Par le « Calgary & Edmundton Railway » nous rejoimons la ligne transcontinentale, afin de continuer notre voyage vers l'océan Pacifique. Au moment de fanchir l’imposante barrière naturelle qui sépare les erritoires de la Colombie britannique, il nous reste à xprimer le vœu d’avoir fait à nos notes des emprunts suffisants pour appuyer les considérations générales là formulées, tout en facilitant aux immigrants une première étude de la question posée au début de ce € Où s'établir dans l’iramensité de l'Ouest anadien®? »
Terres disponibles pour la colonisation.
Terres de la Couronne et lerres concédées.
L'État canadien possède de grandes étendues de terres disbnibles pour la colonisation agricole ou miniére. Elles sont Bounues sous la désignation de « Crown Lands » ou « Terres AR: la Couronne ».
Dans le Manitoba, les territoires, ainsi que dans une zone 26.572? kilomètres traversant la Ce'ombie britannique sur k parcours du « Canadian Pacific Railway » (1), ces terres Mt administrées par le gouvernement fédéral d'Ottawa. Dans le restant du Carada, la gestion des domaines natiomaux appartient au gouvernement de la province où ils se trouvent.
Terres fédérales.
Au Manitoba et dans les territoires, les arpenteurs ont sublivisé le pays en carrés dits « townships » ou cantons, ayant Rimilles (9.656 kil.) de côté. Ces carrés contiennent chacun 5 sections de 1 mille (1.609 kil.) de côté, soit d’une superficie le 640 acres ou 258 hectares 98 ares et 94 centiares. Les sec-
1) Cette zone occupe 20 milles (32,186kil. ) sur chacun des côtés de la Wie ét sur le parcours entier du chemin de fer dans la Colombie britanque, Elle est connue sous la désignation de « Railway belt of British Columbia » où « Ceinture du chemin de fer dans la Colombie britantique ».
tions sont, à leur tour, partagées en quatre parties égales où quarts de section occupant chacun 160 acres ou 64 hectares | 74 ares et 74 centiares.
Le plan suivant indique un « township », ses sections et quarts de section, ainsi que le mode uniforme de numéroter celles-ci, le n° 1 occupant toujours le coin SE.
Plan de township
(6 milles carrés ou 9 k. 656 carrés)
Section
de la C'B. de H.
de la C'°B, de H.
Avis. — Les divisions indiquées par de grosses lignes au plan soi celles qui, sur le terrain, sont indiquées par des bornes.
Aux termes des « Dominion Land Regulations », toute sections portant un numéro pair, à l'exception des section n® 8 et 26, des sections déjà occupées, des sections réservée pour la production du bois destiné à l'usage des colons et de
parties égales ou 5 ou 64 hectares
>», ses sections et me de numéroter & E.
Section
es écoles.
es lignes au plan son
ornes.
egulations », touiéi eption des sectiom
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sections autrement employées ou réservées, demeurent disponibles pour la création de « homesteads » (1).
1. Tout chef de famille ou tout individu du sexe fort âgé d'au moins dix-huit ans peut requérir, auprés de l'asont local des terres fédérales, l'enregistrement d’un «homestead » contenant un quart de section (160 acres ou 24 hectares 74 ares et T4centiares) de terres agricoles cadastrées. L'enregistrement & fait moyennant le payement simultané d’un droit de 10 dollys ou piastres (51'fr. 50 c.).
Comme sanction à l'enregistrement, l'intéressé devra, dans les six mois à compter de 1: date de l'enregistrement, résider de fait sur le « homestead » qu’il aura choisi, tout en se livrant avec une diligence ordinaire à la mise en culture d’une partie de cette ferme de colonisation. Ceperdant, si l'enregistrement à lie. après le 31 août, l'occupation n’est de rigueur qu’au {* juin suivant. Suit une période de trois ans à dater de l'entrée en jouissance, au cours de laquelle :’intéressé se doit à h ferme, qu’il est tenu d'occuper et de cultiver durant six
Muois au moins par an. Mais si l'intéressé tient à recevoir ses
litres de propriété avant l'expiration de la période de trois anées prescrite par la loi; il lui est loisible d'acheter la frme au prix du tarif officiel en vigueur à la date de l’enreistrement du « homestead », et ce moyennant d'établir qu'il 1demeuré sur le bien durant au moins douze mois à dater de entrée en jovissance et qu’il a mis en culture une étendue
Binimum de 30 acres (12 hectares 14 ares 1 centiare).
2. Indépendamment de l'enregistrement de la ferme de polonisation, l'intéressé peut, sur l'approbation du ministre de intérieur, acquérir un quart de section disponible et touchant son « homestead », moyennant le tarif du gouvernement, bit aujourd’hui 3 dollars par acre (38 fr. 17 c. l’hectare) ayables comme suit : un quart au comptant et le solde en ois annuités avec intérêts au taux légal de 6 p. c.
(| Par homestead, il faut entendre, dans le cas actuel, une terre de hectares 74 ares et 74 centiares, soit l'emplacement d’une « ferme de onisation ».
ET ENTER PE eetenmerene gr es
3. Le gouvernement n'avance pas d'argent aux colons mais, dans le but de favoriser les entreprises de colonisation faites de bonne foi, il autorise les intéressés à grever d'une hypothéque le « homestead » qu'ils viennent d'enregistrer. Cette hypothéque ne peut pas être souscrite pour une somme excédant 600 piastres (3,190 francs) avec intérêts au taux maximum de 8 p. c. l’an. Il est d'ailleurs indispensable que le principe de l’avance, à faire par un particulier ou une société s'occupant sérieusement de la colonisation du pays, ait été approuvé par le ministre de l’intérieur, auquel doivent être soumis ensuite les comptes, certifiés par l'inspecteur local et par le débiteur lui-même, établissant :omment l'argent a été employé au mieux üe ses intérêts. Si l’hypothèque devait pré: céder l'avance, la premiére ne serait opérante que jusqu concurrence de la somme que l’on aurait réellement dépensé pour le bien du colon : le fait serait à prouver à la satisfac: tion du gouvernement.
L'avance peut s'appliquer au payement des frais de voyage du colon, du droit pour l'enregistrement de son « homestead», à la dépense concernant son entretien et celui de sa famille, à la construction et à l’assurance de bâtiments sur sa ferme colonisation, aux premiers Jabours, à l'acquisition de che vaux, bétail, meubles, matériel agricole, grain pour ens mencer, etc.
Pour la plus grande protection du colon, il est prévu quel première échéance du chef d'intérêts sur l'emprunt ne peil pas être antérieure au 1* novembre, ni se présenter ava l'expiration de deux ans aprés l'établissement du colon si le « homestead ». Quant au remboursement du capital, il n'& exigible qu’aprés quatre années au moins d'occupation.
4. Les sections portant des numéros impairs sont actuell ment réservées dans le but d’être concédées à titre de subve tion en nature pour favoriser la construction de chemins fer de colonisation dans le Manitoba et les Territoires. Cell règle est sujette aux exceptions que sanctionnerait le minisi de l’intérieur.
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| 5. Les payements se rapportant aux terres domaniales wuvent être opérés en espèces ou au moyen de bons émis à œtte fin par le département de l'intérieur.
6. L'occupant d'une ferme de colonisation qui serait lépourvue de bois peut, moyennant de payer une taxe de bureau s'élevant à 0.25 dollar (1 fr. 29 c.), obtenir de l'agent brestier de la Couronne un permis l’autorisant à couper sans autre redevance les quantités suivantes de bois : 30 cordes 108.720 stères) de bois sec (1 corde — 3.624 stères), 1,800 pieds linéaires (553.62 mètres) de bois de construction, 2,000 barres de clôture en peuplier et 400 perches de toiture.
Tout colon peut obtenir, moyennant de payer la même lhxe de bureau, le droit de coupe du bois brûlé ou tombé d’un diamètre n’excédant pas 7 pouces (178 millimètres) et destiné ison usage personnel comme combustible ou comme bois de lôture.
L'occupant d’une ferme de colonisation où le bois ferait défaut peut, si la Couronne possède dans le voisinage des krres boisées, en acquérir un lot n'excédant nas 20 acres ou hectares 9 ares 34 centiares, au prix üe 5 dollars par acre ou 62 fr. 39 c. l’hectare, payement au comptant.
7. Des licences ou droits de coupe sur les terres domahiales, cadastrées ou non, sont accordées, après adjudication, au plus häut soumissionnaire.
8. Le prix par hectare des terres contenant de la houille st comme suit : terres à lignite ou charbon bitumineux, j fr. 50 c.; terres à anthracite, 103 francs. Ces terres peuvent tre vendues de gré à gré ou aux enchères publiques.
Si deux ou plusieurs personnes se présentent pour l’acquisiion d'une n'ême terre, la vente peut s'opérer par adjudication streinte à ces personnes, ou par adjudication générale, ou ème aux enchères publiques, moyennant une mise à prix onforme au tarif applicable dans le cas des terres contenant e la houille.
2 9. Les terres du Manitoba, des Territoires et de la « ceinre » du chemin de fer en Colombie britannique, peuvent être
WA
données à bail comme pacages, chacun des baux étant limité comme durée à 21 ans et comme étendue à 40,470 hectares,
Le locataire assume l'obligation de placer sur le aomaine loué, durant chacune des trois premières années de location, un tiers au moins du nombre total de têtes de bétail qu'il est tenu d'entretenir sur ce domaine, soit une tête de bétail par 8 hectares 9 ares et 40 centiares. Cette proportion doit alors être maintenue durant toute la durée du bail. Après avoir lâché le nombre voulu de têtes de bétail, il est loisible au locataire d'acquérir, sur le domaine donné à bail, une terre pour l'établissement d'une habitation et d’une ferme ou « corral » (enceinte). Sauf stipulation contraire du bail v relatif, toute partie d'un domaine en pâturages dont la l9cation aurait été autorisée postérieurement au 12 janvier 1886, peut être convertie en « homestead » ou acquise du gouvernement moyennant le prix établi pour la classe des terres similaires ; en ce cas, le bail devient nul et non avenu quant aux terres ainsi enregistrées comme fermes de colonisation ou vendues.
10. Chacun peut explorer les terres de la Couronne inoccupées qui n'auraient point été l’objet d'une réserve particulière formulée par le gouvernement. Il est loisible au public d'y pratiquer des recherches, même souterraines, en vue de solliciter ensuite ia con:ession des dépôts minéralogiques ou miniers qui auraient té découverts. Mais aucune concession ne doit précéder la découverte de la veine, poche ou gisement du minéral ou du métal dans les limites du lot à concéder.
Aprés la découverte, l'intéressé peut obtenir une concession minière moyennant : 1° d'indiquer sur place les limites du lot à demander, suivant les réglements sur la matière; 2° de faire, dans les soixante jours, à l'agent des terres fédérales dans le district, une déclaration en la forme prescrite aux rêglements miniers, et 3 de payer simultanément une taxe de 5 dollars (25 fr. 75 c.), en vertu de laquelle le requérant
y baux étant limité 40,470 hectares,
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bail. Aprés avoir , il est loisible au jé à bail, une terre d’une ferme ou ntraire du bail v rages dont la l9cau 12 janvier 1886, cquise du gouvera classe des terres t non avenu quant es de colonisation
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put alors entrer en jouissance et exploiter sa concession uurant un an.
En tout temps avant l'expiration de cinq années à dater de l'enregistrement de la concession, l'intéressé acquiert des tres définitifs à la propriété de celle-ci moyeunant : 4° de déposer chez l'agent local la preuve documentaire ou autre
Au'une somme de 500 dollars (2,575 francs) a été dépensée
pour l'exploitation proprement dite de la concession, et 2° de remettre en payement de celle-ci audit agent une somme de dollars par acre (63 fr. 62 c. l'hectare) plus 50 dollars ou #7 fr. 50 c. pour couvrir les frais d’arpentage.
11. Dans la « ceinture » du chemin de fer en Colombie britannique, la juridiction sur la surface des terres appartient au gouvernement fédéral, tandis que le gouvernement de la province conserve le droit d’administrer le sous-sol au point de vue minéralogique et minier (!)}. Pour faire disparaître
Lles inconvénients de cette situation qui, au Canada, est anor-
male, les deux gouvernements conclurent l’arrangerent suivant (?) :
Le gouvernement fédéral ne disposera des terres minières à l'exception des terrains houillers) qu’en faisant en sorte de ls laisser soumises à la législation minière provinciale.
Toutes les terres contenant des minéraux (excepté les terrains houillers et les terres réservées aux Indiens) offertes en vente par le gouvernement fédéral pourront être acquises par le gouvernement provincial au taux de 5 dollars par acre (63 fr. 62 c. l’hectare).
Tous les minéraux et minerais, y compris l'or et l’argent, dans les terres réservées aux Indiens, sont placés sous l’admi-
Buistration du département des affaires indiennes.
L'arrangement peut être dénoncé en tout temps par l’une où l'autre des parties contractantes.
(Décision du comité judiciaire du Conseil privé en date du 3 avril 1889. () Arrangement ratifié par une ordonnance du gouverneur général en Conseil datée le 28 février 1890.
AMAEXES.
Domaine provincial d'Ontario.
Tout chef de famille, homme ou femme, ayant des enfants âgés de moins de 18 ans, peut obtenir gratuitement 200 acres (80 hectares 93 ares 42 centiares) de terres. Tout individu d sexe fort âgé de plus de 18 ans, célibataire, ou tout homme marié n'ayant puint d'enfants en dessous de 18 ans demeurant sous son toit, peut obtenir gratuitement 100 acres (40 hectares 46 ares 71 centiares) de terres.
Les terres en question, généralement en forêts, sont situées dans le nord et le nord-ouest de la province.
Le titulaire d'une telle concession a la faculté d’acquéri 100 acres (40 hectares 46 ares 71 centiares) de plus moyen@ nant 0.50 dollar l'acre(6 6 c. l’hectare) au comptant.
Les obligations du co._… sont les suivantes : défricher d emblaver 15 acres (6 hectares 47 ares 47 centiares) su chaque concession avant l'expiration de la premiére période de cinq années; durant chacune de celles-ci, le défrichemenf doit porter sur 2 acres (80 ares 93 centiares) au moins; con struire une maison convenable d’au moins 16 pieds sur 20 de plan (4"877 x 6"096); avoir feu et lumière, c'est-à-dire demeurer sur la terre, durant au moins six mois de chaque année.
Dans le district de Rainy River, à l’ouest du lac Supérieur, se composant de terres boisées, bien arrosées par de nom breux cours d’eau, des octrois gratuits de 160 acres (64 hec tares 74 ares 74 centiares) sont faits à tout chef de famille, homme ou femme, avec enfant âgé de moins de 18 an demeurant sous son toit.
Le célibataire ou l'homme marié qui n’a point charg d'enfant ne dépassant pas la limite d'âge déjà citée reçol 120 acres (48 hectares 56 ares 5 centiares). Le titulaire d'u concession semblable peut devenir acquéreur d’un lot suppl mentaire de 80 acres (32 hectares 3: ares 37 centiares moyennant de payer en quatre annuités une somme établie al taux de 1 dollar par acre (12 fr. 72 c. l’hectare).
Dans le district en question, les conditions à remplir par le colon sont identiques aux précédentes, hormis qu'un séjour de trois ans seulement est de rigueur.
Lomaine provincial de Québec.
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Environ 2,913,840 hectares de terres sont aujourd'hui arpen- j "0 tées et cadastrées pour la vente par le gouvernement de À: 11! Québec. là l Ces terres sont situées notamment dans la région du lac 11e Saint-Jean; dans les vallées des rivières Saguenay, Saint- Maurice et Ottawa (rive gauche); dans les cantons de l'est; sur le cours inférieur du Saint-Laurent, le lac Témiscamingue et la péninsule de l‘aspé.
Les terres sont acquises du gouverzement ans les conuitions suivantes, savoir : Prix, 0.20 à 0.60 dollar l’acre (2 fr. 54 c. à7 fr. 63 c. l’hectare); payement, un cinquième au jour de la vente ét le restant en quatre annuités, avec intérêts à raison de 6 p. c.
L'’acquéreur est tenu d'entrer en jouissance dans les six mois à compter du jour de la vente et d'occuper la terre dans les deux années. Il doit : 1° défricher et emblaver, dans les quatre ans, un dixième de la propriété, soit 10 acres (4 hectares 4 ares 67 centiares) par 100 acres (40 hectares 46 ares st du lac Supérieur 71 centiares); 2 const: uire une habitation d'au moins 16 pieds rosées par de n0!% sur 20 pieds (4"877 sur 6096). Les titres de propriété sont > 160 acres (64 he émis gratuitement.
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Domaine provincial de Nouvelle-Écosse.
En Nouvelle-Écosse, il existe une étendue d'environ 607,000 hectares de terres non concédées, dont la plupart sont stériles et tout à fait impropres à la culture.
Presque toutes les meilleures terres y sont ou vendues ou concédées. Le prix des terres de la Couronne est de 40 dollars par 400 acres (soit 5 fr. 9 c. l’hectare en lots de 40 hectares 46 ares 71 centiares).
i n'a point charg e déjà citée recçoil . Letitulaire d'un eur d’un lot suppl ares 37 centiares 1e somme établie al tare).
Les concessions de terres aux anciens colons dans cette province ne comportaient pas de limitations systématiques quant aux minéraux. Dans certains cas, l'or, l'argent et les pierres précieuses étaient seuls réservés; dans d’autres, il était prévu que l'or, l'argent, le fer, le-cuivre, le plomb, etc., constitue. raient une source de revenus pour la Couronne.
En exécution de ces dispositiozs, les droits miniers en vigueur sont comme suit :
Sur le produit brut en or obtenu par amalgame ou autrement dans l'établissement d’un exploitant possédant comme tel une patente, un droit minier de 2 p. c.;
Sur la houille, 0.10 à 0.125 dollar par tonne de 2,240 Ihs (0 fr. 506 à 0 fr. 633 par tonne métrique) de houille vendue ou extraite de l£ mine;
Sur le cuivre, 0.04 dollar par dollar (0 fr. 206 par do fr. 15 c.);
Sur le plomb, 0.02 dollar par dollar (0 fr. 103 par o fr. 15 c.),
Sur le fer, 0.05 dollar par tonne de 2,240 1bs (0 fr. 254 par tonne métrique) de minerai;
Sur l’étain et les pierres précieuses, 5 p. c. de leur valeur.
I, « Act de Settlement » ou loi de colonisation abandonne à l'occupant tous gypses, calcaires, terres réfractaires, barytes, manganéses, antimoines, etc., et tous minéraux réservés, s'ils n'ont été l’objet d’aucune provision au texte du premier acte de concession.
Domaine provincial du Nouveau-Brunswick.
Les évaluations locales portent à 2,832,900 hectares la superficie des terres disponibles dans le Nouveau-Brunswick. Elles peuvent être obtenues, pour la colonisation proprement dite, dans les conditions suivantes :
1. Concessions de 100 acres (40 hectares 46 ares 71 centiares) à des colons âgés de plus de 18 ans, à charge pour eux d'améliorer la terre, jusqu'à concurrence de 20 dollars
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(103 francs) dans les trois mois; de construire une maison de 16 x 24 pieds (4877 x 7»315) et de cultiver 2 acres (80 ares, 93 centiares) durant la première année; de demeurer continuellement sur la concession durant trois ans et d’y emblaver pendant ce temps un total de 10 acres (4 hectares 4 ares 67 centiares).
2. 100 acres (40 hectares 46 ares 71 centiares) sont données ätout colon de pius de 18 ans, à charge pour lui de payer 20 dollars (103 francs) au comptant, ou de fournir par son travail sur les routes publiques l'équivalent d'une somme de 10 dollars (51 fr. 50 c.) pendant trois années. Dans les deux ans, il doit aussi s'être construit une maison de 4877 x 7315 etavoir défriché 80 ares 93 centiares. Habitation continuelle durant trois ans et mise en culture d’au moins 4 hectares {ares 67 centiares dans le même délai.
3. Chacun peut faire requête en vue d’acquérir un maximum de 200 acres (80 hectares 93 ares 42 centiares) sans conditions. Les terres aliénées de cette manière sont jugées en vente publique avec une mise à prix de 1 dollar par acre (12 fr. 73 c.) l’hectare. Payement au comptant et frais d'arpentage à charge de l’acheteur.
Terres provinciales de Colombie britannique.
Tout individu, chef de famille, veuve ou célibataire âgé de 18 ans au moins, sujet britannique ou disposé à le devenir, peut prendre. possession de terres de la Couronne jusqu’à concurrence de 160 acres (64 hectares 74 ares 74 centiares) à l'ouest des Cascade Mountains et de 322 acres (129 hectares
119 ares 47 centiares) à l’est de celles-ci. En attendant l'obten-
tion des titres définitifs de propriété, que l’on acquiert moyennant d'y pratiquer des améliorations pour une valeur de 2.50 dollars par acre (31 fr. 92 c. l'hectare), il est nécessaire de demeurer d’une manière continue sur l'emplacement choisi, sauf les absences autorisées par la loi; elles sont de deux mois par an de plein droit, plus quatre mois sur requête
suffisamment motivée, présentée au commissaire en chef,
Des terres boisées ou à foin peuvent être louées du gouvernement. D’autres terres sont données à bail pour différents usages par le lieutenant-gouverneur sur l’avis du conseil des ministres. Le loyer des terres boisées s'élève à 0.10 dollar pa acre (1 fr. 27 c. l’heciare), plus 0.50 dollar par 1,000 pieds (8 fr. 43 c. les 1,000 mêtres) sur tous troncs d'arbres abattus,
Terres provinciales de lle du Prince Édouard.
Il existe dans cette province une superficie d'environ 45,000 acres (18,211 hectares 50 ares) de terres en forêts, de moyenne valeur, dont le prix moyen est de 1 dollar pa acre (12 fr. 73 c. l’hectare).
Le payement, dans le cas de colons, peut être effectué en dix ans, par annuités, avec intérêt au taux de 5 p. c.
Terres concédées.
Nous entendons par là celles des terres ouvertes à la colonisation qui ont été acquises par des sociétés de commerce, de chemin de fer ou d'émigration.
Domaine du « Canadian Pacific Railway ». — Il consiste des sections portant des numéros impairs, sur le parcours de la voie principale et de ses embranchements, ainsi que dans les districts des rivières Saskatchewan, Battle et Red Deer.
Dans le Manitoba, l’acre se vend en moyenne de 3 à 6 dol lars (38 fr. 19 c. à 76 fr. 38 c. l’hectare); dans l’Assiniboine, il vaut de 3 à 4 dollars (38 fr. 19 c. à 50 fr. 92 c. l’hectare) À l’est du troisième méridien et 3 dollars (38 fr. 19 c. l’hectare) à l’ouest de celui-ci, où sont comprises la plupart des belles terres du district de Calgary.
Dans les régions des rivières Saskatchewan, Battle et Rel Deer, l’acre vaut 3 dollars (38 fr. 19 c. l’hectare).
Le titre définitif de propriété n'est acquis qu’apré payement; mais celui-ci peut se faire dans les conditions
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TERRES CONCÉDÉES
suivantes : 1/10 au moment de l’achat, le solde par neuf annuités, auxquelles est ajouté l'intérêt au taux de 6 p. c.
S'adresser pour plus de détail à M L.-H. Hamilton, commissaire des terres de la « Canadian Pacific Railway Ce », Winnipeg (Canada), ou à M' Archer Baker, 67 et 68, King William street, Londres, E. C., Angleterre.
Domaine de la Compagnie de la Baie de Hudson. — Aux termes de son acte de cession (1), cette Société demeure propriétaire du vingtième de toute la région fertile du Manitoba et du grand Nord-Ouest canadien, soit un total d'environ 7 millions d’acres ou 2,832,900 hectares.
L'acte de cession réserve à la Société la section n° 8 et les trois quarts de la section n° 26 dans la plupart des «townships »
E ou cantons. Les colons doivent donc éviter de s'établir sur ces
emplacements, à m6ins d’en avoir acquis le droit. S'adresser à M" C.-C. Chipman, commissaire en chef de la Compagnie de la Baie de Hudson, à Winnipeg, Canada,
Domaine de L'« Aiberta Railway & Coat C ». — Ce domaine est situé dans le district d’'Alberta, territoire du Nord- Ouest, entre la frontière américaine et Lethbridge, siège d'une exploitation houiliére par la même Société. Il comprend 300,000 acres (1,214,100 hectares) de terres arables et pacages. S'adresser, pour tous renseignements, aux bureaux de la Société, Lethbridge, Alberta, Canada.
Domaine de la « Caigary & Edmundton Railway C° >. — Cette Société exploite un chemin de fer partant de Calgary, sur le « Canadian Pacific Railway », pour se diriger vers le nord, sur Edmundton. Il traverse un district où la Société possède 1,900,00€ acres (7,689,300 hectares) de terres propres à l'agriculture et à l'établissement de « ranches ». Aujourd'hui, ces terres se vendent pour la plupart à raison de 3 dollars par acre (38 fr. 19 c. l’hectare) quand elles ne sont pas
(!) Vide : loi dite de la Terre de Rupert, concernant l’acquisition des territoires du Nord-Ouest (31 juiliet 1868); acte de cession par la Société de la Baie de Hudson à Sa Majesté (12 rovembre 1869).
D me ee
trop éloignées du chemin de fer. Conditions de payement : 1/10 au comptant, le solde en neuf annuités, avec intérêts à 6 p. c.
Pour tous renseignements, s'adresser à MM. Osler, Hammond et Nanton, agents à Winnipeg, Canada.
Domaine du « Manitoba South Western Colonization Railway C° ». — Il comprend plus d’un million d’acres (404,700 hectares) de terres propres à tous les genres de culture pratiquée dans le pays, y compris celle des céréales. Ces terres, qui viennent d’être ouvertes à la colonisation, occupent une zone d’une largeur de 21 milles (33.79% kil.) longeant la frontière américaine, à partir du rang 13 et vers l’ouest.
Les conuitions de vente sont identiques à celles déjà indi. quées dans le cas de la « Canadian Pacific Railway C° » ; ses agents sont d’ailleurs chargés de l'administration de ce
. domaine.
Domaine de la « Qu’'Appelle, Long Lake and Saskatchewan Railway C° ». — Le domaine de cette Société, soit environ 1,500,000 acres (607,050 hectares) de bonnes terres arables, est situé dans le district de Saskatchewan. Le chemin de fer traverse ce district et aboutit au « Canadian Pacific Railway » à Regina. Prix des terres relativement voisines du chemin de fer, 3 dollars par acre (38 fr. 19 c. l’hectare). Con:ditions de payement : 1/10 au comptant, le solde en neuf annuités; intérêts, 6 p. c. Agents : Osler, Hammond et Nanton, Winnipeg, Canada.
de payement : 1/10 eC intérêts à 6 p. c.
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Indications météorologiques concernant la Fédération canadienne.
Température.
Les tableaux suivants ont été dressés d'aprés les conseils obligeants de M' A. Lancaster, de l'Observatoire royal de Bel-
B pique.
Ils comprennent pour un certain nombre de points, distribués sur toute la région de peuplement, les indications ciaprés, SAVOÏT :
1° Températures moyennes mensuelles pour chacune des
cinq dernières années mentionnées aux bulletins météorolo-
giques à notre disposition (degrés K.);
2 Température moyenne annuelle peur chacune de ces cinq années (degrés F.);
3° Températures moyennes mensuelles pour la période de cinq années déjà déterminée (degrés F. et C.);
4 Température moyenne annuelle pour la même nériode (degrés F. et ©.) (1).
{) L'écart de température entre la congélation et l’ébullition de l’eau est divisé, suivant l’échelle Fahrenheït, par 180 (de 32° à 212°) et suivant l'échelle centigrade par 100 (0° à 100°). Les espaces occupés par un degré sont donc respectivement comme 1/9 est à 1/5, ou comme 1 est à 1.8. Les
Muombres de degrés indiquant une température identique pour les deux
échelles, à compter d’un point de départ commun obtenu en soustrayant ? de l'échelle Fahrenheiït, sont done comme 9 est à 5. D’où sont déduits un degré F. == 0,5 degré C.; un degré C. = L.8 degré F.
Pour convertir les degrés F. en degrés C., il faut soustraire 32 et mul-
biplier la différence par 5/9.
Pour convertir les degrés C. en degrés F., il faut multiplier les
Rogrés C. par 5/9 et ajouter 32 au produit.
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CLIMATOLOGIE
Pluie et neige tombées de 1874 à 1892,
(Les chiffres s'appliquent à des centimètres.)
ONTARIO. QUÉBEC. NOUVELLE-ÉCOSSE | N. BRUASWICK, Pluie, | Neige. | Pluie. | Neige. | Pluie. | Neige. | Pluie, | Neige. 48.50 | 187.50 | 64.82 |! 267.75 | 92.37 | 216,25 | 67.02 | 267.75 44,77 | 243.75 | 75.05 | 307.05 | 76.52 | 261.50 | 81.32 | 316.50 57.75 | 228.50 | 64.42 | 310,75 | 87.72 | 219.00 | 78.77 | 265.00 55.40 | 130.75 | 58.80 | 230.75 | 95.90 | 169,50 | 77,57 | 218.25 85.35 | 151.00 | 74.05 | 241.25 | 109,55 | 75.75 | 85.40 | 218,50 54.20 | 219.25 | 61.25 | 284.75 | 69,25 | 282.75 | 81.15 | 288.00 68.07 | 165.7 | 60,20 | 259.75 | 84.85 | 236.75 | 66.25 | 230.75 56,57 | 160.00 } 59.05 | 216,00 | 81.47 | 193,00 | 88.40 | 193.25 56,75 | 183.15 | 65,00 | 268,50 | 88.42 | 288,00 | 74.22 | 347.50 70,75 | 228.75 | 61.35 | 294.25 | 92.05 | 218,00 | 70,67 | 239.00 58,42 | 229,00 | 65.30 | 325,75 | 104,32 | 197.75 | 97.05 | 223.75 74,25 | 228.50 | 61.10 | 342,50 | 95.67 | 289.25 | 82.50 | 295,75 61,90 | 226.00 | 62.45 | 303,25 | 87.62 | 123,25 | 77 30 | 255.25 49,52 | 212.75 | 53.40 | 369,75 | 97.67 | 146.29 | 82.12 | 322.25 57.05 | 147.50 | 68.37 | 388.00 | 102.77 | 151.50 | 101.10 | 263.75 61.45 | 196 25 | 67.47 | 263.75 | 85.72 | 89,25 | 75.62 | 180,7 71.55 | 166 00 | 66.30 | 240.75 | 100.15 | 117.00 | 76.92 | 253.75 6772 | 161.75 | 58.65 | 214.75 | 110.65 | 129.50 | 87.15 | 209.25 66.17 | 176.50 | 65.05 | 280.25 | 108.55 | 153.50 | 82.47 | 169.75
ILE DU COLOMBIE TERRITOIRES | PRINCE ÉDOUARD, NAMFO BR: BRITANNIQUE. [DU NORD-OUEST, NÉS ——————— | —— Pluie. | Neige. | Pluie, | Neige. | Pluie. | Neige. | Pluie. | Neige, 98.82 | 292.75 | 34.35 | 156.50 | 28.72 | 107.50 “ " 74.65 | 340.00 | 30.47 | 104.00 | 54.82 | 48.25 " - 65.32 | 264.25 | 49.72 | 167.06 | 935.50 | 23,75 “ ” 19.87 | 224.25 | 47.92 | 52.25 | 78.70 | 13.50 " “ 100.37 | 195.75 | 53.05 | 69.00 | 61.17 | 29 50 " » 62.30 | 381,00 | 52.52 | 103.00 | 94.50 | 152.00 " “ #4.70 | 330.00 | 49.05 | 86.50 | 67.45 | 183.00 ” " 77,80 | 291.00 | 34.07 | 159.50 | 84.10 | 82.75 “ S 10.17 | 423 00 | 34.05 | 153.50 | 53.10 | 78.25 “ " 68.97 | 275.75 | 32.82 | 85.25 | 3515 | 72.50 » " 97.07 | 187.50 | 45.22 | 113.00 | 35.47 | 44.50 " » 13.12 | 256.25 | 29.40 | 78.75 | 48,72 | 46.75 ” = 82.30 | 151.75 | 22.52 | 70,50 | 8327 | 86.75 " ” 84,32 | 240.25 | 33.32 | 113.75 | 120.30 | 83.75 # « 19.45 | 186.25 | 28.57 | 94.75 | 108.82 | 141.00 » ” 63,97 | 123.50 | 23,42 | 93.7 | 84.00 | 68 00 | 15.05 | 80.25 403.15 | 213.50 | 44.80 ! 77.00 | 105.80 | 104 75 | 31.22 | 90.25 74.90 | 155.50 | 38.85 | 116.25 | 413.92 | 107 75 | 32.27 | 83.25 87.67 | 126.25 | 32.67 | 132.00 | 103.15 | 245.00 | 24.37 | 112.00
Système politique, administratif et judiciaire.
Le système politique établi au Canada en vertu de l'acte constitutionnel de 1867 est celui d'une union fédérale, avec un gouvernement central et plusieurs gouvernements locaux ou provinciaux. Le premier a dans son ressort toutes questions touchant au développement général, à l'intégralité et à l’unité du pays dans son ensemble, tandis que la juridiction des seconds s'applique à certains intérêts bien définis et naturellement confinés dans des limites territoriales déterminées. Chacun de ces gouvernements demeure soumis aux règles : -ractérisant le régime parlementaire anglais. Ajoutons que par la loi fondamentale citée plus haut, le Parlement britannique a conféré au Parlement fédéral les plus grandes prérogatives qui puissent être concédées de métropole à dépendance.
Le Canada jouit donc d’une situation semi-indépendante, Les pouvoirs exercés par le Parlement central sont énumérés à la section 91 de l’Acte de confédération, où il est stipulé que la Reine, sur l'avis et du consentement du Sénat et de la Chambre des communes, « peut faire des lois dans l'intérêt de la paix, de l’ordre et de la bonne administration du Canada en toutes matières qui, aux termes de la présente loi, ne sont pas expressément attribuées aux législatures des provinces ».
Pour éviter les malentendus, il est stipulé encore que l'autorité législative du Parlement du Canada s'étend exclusivement à tous ordres de matiéres énumérées ci-dessous, savoir :
Dette. et propriété publiques
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bn vertu de l'acte fédérale, avec un ements locaux ou t toutes questions igralité et à l’unité la juridiction des éfinis et naturelleales déterminées.
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Mariage et divorce
27. Législation criminelle, sauf la constitution des cours de juridiction criminelle, mais y compris la procédure en matière criminelle ;
LE DEP rro er came
s me
442 à ANNEXES.
28. Etablissement, entretien et administration des pénitenciers; 29. Les ordres de matières qui sont expressément exccptés
dans l’'énumération des ordres de matières qui, en vertu du
présent acte, sont exclusivement attribués aux législatures des provinces.
La section 92 de la même loi détermine quels sont les pouvoirs des législatures locales. En leur province respective, elles peuvent exclusivement légiférer dans les cas suivants, savoir :
1. Amender de temps à autre, nonobstant les dispositions du présent acte, la constitution de la province, sauf en ce qui concerne l'office de lieutenant-gouverneur ;
2. Taxes directes dans la province, dans le but de créer un revenu provincial;
Emprunts d'argent sur le seul crédit de la province
4. Établissement et entretien de bureaux provinciaux, nomination et payement de fonctionnaires ou employés provinciaux ;
5. Administration et aliénation des terres publiques appartenant à la province, des forêts et du bois sur ces terres;
6. Établissement, entretien et administration de prisons publiques et maisons de réformes provinciales;
7. Établissement, entretien etadministration des hôpitaux, asiles, charités, institutions de bienfaisance de la province, autres que les hôpitaux de marine ;
Institutions municipales de la province
9. Licences aux magasins, débits de boisson, tavernes, vendeurs aux enchères, etc., dont le but est de créer un revenu pour fins provinciales, locales ou municipales;
10. Travaux locaux et autres entreprises ne rentrant pas. dans les catégories suivantes :
a) Lignes de vapeurs ou navires, chemins de fer, canaux, télégraphes et autres travaux ou entreprises établissant une
ation des péniten-
essément exccptés qui, en vertu du ux législatures des
uels sont les pouvince respective, les cas suivants,
nt les dispositions Ce, Sauf ën ce qui
le but de créer un
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ux provinciaux, où employés pro-
s publiques appar-
l ces terres ;
‘ation de prisons
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ion des hôpitaux, de la province,
e; isson, tavernes, ) créer un revenu S ; ne rentrant pas
de fer, canaux, établissant une
communication interprovinciale ou s'étendant par delà les limites de la province;
b) Lignes de vapeurs entre les provinces et tout pays britannique ou étranger ;
c) Travaux qui, tout en étant entièrement situés dans !:
h province, sont déclarés par le Par'ement du Canada, ava”
après leur exécution, d'intérêt général pour le Canada où pour deux ou plusieurs des provinces.
Propriété et droits civils dans la province
14. Administration de la justice dans la province, y compris la constitution, l'entretien et l’organisation des cours provinciales, de juridiction civile ou criminelle et sans excepter la procédure en matière civile dans ces cours.
15. Répression par amendes, pénalités ou emprisonnement pour assurer le respect des lois provinciales concernant toute matière rentrant dans l'ordre des matières énumérées dans la présente section.
16. D'une manière générale, toutes matières d'ordre purement local et provincial dans la province.
La section 93 du pacte constitutionnel porte que « dans chaque province la législature à le pouvoir exclusif de faire
L des lois sur l'instruction publique, sous réserve et en confor-
mité des dispositions suivantes :
a) Telles lois ne doivent aucunement affecter, én matiére d'écoles ccnfessionnelles, un droit ou un privilége qu'aurait un groupe quelconque de personnes de par la loi en vigueur au moment de l'union ;
b) Tous pouvoirs, privilèges et devoirs conferés ou imposés par la loi, au moment de l'union, dans le haut Canada (aujourd'hui Ontario), aux écoles séparées et syndics d'écoles des sujets catholiques romains de Sa Majesté, sont étendus par les présentes aux écoles dissidentes des sujets protestants et catholiques romains dé la Reine dans Québec;
c) Dans toute province où un système d'écoles siparées ou dissidentes existe de par la loi au moment de l’union, ou est postérieurement établi par la législature de la province, il y aura appel auprès du gouverneur général, le conseil des ministres entendu, contre tout acte ou toute décision d'une autorité provinciale quelconque affectant un droit ou privilège de la minorité p'otestante ou catholique romaine des sujets de la Reine en matière d'enseignement;
d) Dans les cas suivants, savoir :
1° Où ne serait pas promulguée une loi provinciale que le gouverneur général, son conseil des ministres entendu, jugerait nécessaire pour assurer l'exécution des dispositions de la clause précédente,
Et 2° où ne serait pas exécutée par l'autorité provinciale en cause une décision du gouverneur général, son conseil des ministres entendu, sur tout appel fait en conformité de la présente clause, il est loisible au Parlement du Canada, dans chacun de ces cas et dans la limite des besoins de la cause, de faire des lois réparatrices pour l’exécution conforme des dispositions de la présente clause et de toute décision y relative du gouverneur général, son conseil des ministres entendu.
Certains droits sont exercés en commun par le gouver: ment fédéral et les gouvernements locaux : tels ceux conce: nant l’agriculture et l'émigration. Le Parlement central peu faire sur ses matières des lois pour chaque province isolémen ou pour l’ensemble des provinces, tandis que chacune des législaturés locales peut agir de même dans le territoird soumis à sa juridiction, pourvu qu'aucun acte provincial n6 soit en conflit avec une disposition fédérale.
Les langues anglaise et française peuvent indifféremmen être employées dans les débats du Parlement et des législa tures de Québec, Manitoba et des Territoires; les deux langue: sont à employer aussi dans les annales et comptes rendu respectifs de ces chambhres, de même que dans la publicatio
’écoles sparées ou t de l’union, ou est fe la province, il y ral, le conseil des bute décision d'une n droit ou privilège bmaine des sujets de
provinciale que le stres entendu, jugedes dispositions de
l'autorité provin-
appel fait en consible au Parlement dans la limite des ratrices pour l’exérésente clause et de général, son conseil
un par le gouver « : tels ceux conce
lement central peu |
à province isolément is que chacune des dans le territoire 1 acte provincial ne ile.
vent indifféremment ment et des législa-
res; les deux langues}
s et comptes rendus dans la publication
rneur général, son |
des lois de Québec, Manitoba et des Territoires. L'une ou l'autre des deux langues peut être employée en plaidoirie ou dans la procédure des cours du Canada, de Québec et du Manitoba.
Le siège du gouvernement du Canada est fixé à Ottawa, sauf disposition ultérieure de la Reine.
La haute direction du gouvernement exécutif et l'autorité au Canada sont dévolues à la Reine, de même que le commandement en chef de la milice, comme de toutes les forces militaires et navales du Canada, ou se trouvant au Canada. Sa Majesté est représentée par un gouverneur général nommé par Elle, son conseil des ministres entendu, pour un terme de cinq années; il jouit d’un traitement, à charge du Canada, fixé à 10,000 livres sterling par an, payables par
limputation sur le revenu ordinaire de la nation. Le rôle du
gouverneur général est déterminé par sa commission, laquelle fut revisée en 1878. Tout en n’exerçant que l'autorité qui lui est expressément confiée, le gouverneur général gouverne sur les avis d’un conseil ou ministère, connu sous la désignation de conseil privé du Canada, responsable vis-à-vis du Parlement fédéral. Le gouverneur général, en sa qualité de
Echef suppléant de l'exécutif, convoque, proroge et dissout le | Parlement; il sanctionne ou « réserve » les projets de loi au Ynom de Sa Majesté; toutefois, dans l’accomplissement de
tous ces devoirs de l'exécutif, il agit entiérement sur l'avis
de son conseil; même en ce qui concerne les questions
d'intérêt impérial affectant le Canada, il consulte son ministre et transmet les vues de celui-ci aux autorités en Angleerre.
La prérogative royale de la grâce, précédemment exercée à
[la discrétion du gouverneur général et sous sa responsabili'é,
n'est plus pratiquée que sur l'avis du ministère, comme en Angleterre.
Les membres du conseil ne restant en fonction que pour autant qu'ils conservent la confiance de la Chambre des communes, la majorité de ces ministres siége naturellement
dans la Chambre basse, tandis que leurs collègues siègent au Sénat (1).
Une administration succombant à la suite d’un appel au pays, se retire ordinairement sans attendre la réunion du Parlement.
Le gouverneur général a le pouvoir de nommer un ou des
suppléants et de leur déléguer ses fonctions dan: la limite qu'il juge convenable.
Chambre haute; ou Sénat, ainsi que d’une Chambre basse, ou « Chambre des communes ». Les privilèges et immunité des deux Chambres sont définis par le Parlement du Canada, mais ne peuvent point excéder les privilèges et immunit& dont jouissait la Chambre des communes impériale au momént où fut passé l’acte du Parlement canadien sur la matière.
Les sessions sont annuelles, mais elles péuvent être plus fréquenies.
Les sénateurs sont nommés par le gouverneur général, su la recommandation de son conseil et sous le grand sceau de l'État, parmi les sujets britanniques de naissance ou natu ralisés, âgés d’au moins 30 ans et possédant une propriét4 foncière de 4,000 dollars, en sus de toutes charges. Les séna teurs jouissent de l’inamovibilité; ceux de la province dé Québec doivent être domiciliés dans les divisions électorale pour lesquelles ils sont nommés; la même stipulation n’exist pas quant aux sénateurs des autres provinces, lesquels soi simplement tenus de résider dans les limites de celles-ci.
Durant la session du Parlement, le Sénat siège journelle ment, sauf décision contraire. Il est présidé par un « spes ker >, choisi parmi ses pairs, et nommé par le gouverne général, le conseil entendu. Les délibérations sont valables @ la présence de quinze membres, y compris le présiden lequel dispose d’une voix comme ses collègues. Les décisior
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wnt prises à la majorité des votes; dans le cas dé leur parité, l scrutin est censé négatif.
Tout sénateur et chaque membre de la Chambre des comnunes et des législatures provinciales doit prêter serment
Miallégeance avant d’être admis à siéger. Aucun sénateur
ne peut être membre de la Chambre des communes ni l'une législature provinciale, le conseil législatif de Québec
Docenté.
Des projets de loi peuvent avoir leur origine au Sénat, sauf en matière de revenu ou de finance. Dans cette matière, le rôle actif du Sénat est limité par l’usage à un refus d’assentiment, lequel n’est justifié que dans des circonstances extraordinair'es.
Le Sénat, tel qu'il est actuellement constitué, se compose de fi membres, dont 24 de chacune des provinces d'Ontario et
e Québec, 10 de chacune des provinces de Nouvelle-Écosse du Nouveau-Brunswick, 4 de chacune des provinces de l’île ju Prince Édouard et de Manitoba, 3 de la Colombie britaniique et 2 des territoires.
La Chambre des communes, élue par le peuple pour un me dé cinq années, exerce des fonctions à la fois législaives et exécutives, étant donné qu'elle gouverne le pays par ‘intermédiaire d’un comité pris dans son sein. Elle se comjose aujourd’hui de 215 membres. Ce nombre est fixé en conormité des dispositions de l’acte de confédération, la mesure e représentation étant établie par acte du Parlement à la te de chaque recensement décennal, sur cette base que uébec doit toujours avoir 65 représentants, tandis qu'aux utres provinces échoit un nombre de représentants proporonnel à leur population respective, comme le nombre 65 est oportionnel à la population de Québec. Cependant, aux rmes de son admission dans la Fédération, la Colombie brinnique à droit à un minimum de 6 membres.
Après le recensement de 1891, la représentation fut l’objet une revision consacrée par une loi applicable lors des élecons prochaines.
La représentation proportionnelle de chaque province, ain que le nombre des représentants tant aujourd’hui qu'après dissolution du Parlement actuel, sont indiqués au table: suivant :
NOMBRE NOMBRE D'HABITANTS DE REPRÉSENTANTS, PAR REPRÉSENTANT
Aujour- De par la , De par la d'hui, nouvelle loi Aujourd'hui, nouvelle loi,
Ontario: 0 Ç C 22,982 22,982 Québec . . . . ,. . j 5 22,900 22.900 Nouvelle-Écosse . . . 21,447 22,520 Nouveau-Brunswick . 20,080 22,947 Manitoba , . . , . 30,501 21,786 Colombie britannique. . j ) 16.269 16,269 Ile du Prince Edouard. . ÿ) 18,180 21,815 Territoires de l'Ouest. :. 16,700 46,700
Les conditions variables entourant le droit de suffrage dan les différentes provinces furent adoptées par le Parlemen
fédéral pour l'élection des membres de la Chambre de communes antérieurement à 1885. Mais, en cette année, un loi fédérale sur la matière fut promulguée. L'électorat, tout en étant entouré de certaines restrictions de détail, est établi sur des bases trés larges, correspondant virtueilement à celle d'un système de suffrage universel. Indépendamment de l'âge et de la nationalité, les conditions à remplir par les électeuri sont exposées à l’état ci-dessous (!) :
(!) Durant la session'de 1894, le premier ministre, feu sir John Thompson, eut l'initiative d’une loi par laquelle le système d’électorat adopté pa chaque province devient la base de l'électorat à la Chambre fédérale de communes. Les incompatibilités établies par les législatures provinciales nt s'appliquent pas aux personnes qui, à part ces motifs d'exclusion, jouiraien de l'électorat. Si une province est sous le régime du suffrage universel, l même régime y est applicable dans le cas des élections fédérales. Mais si suffrage provincial est restreint, le même suffrage restreint gouverne le élections fédérales. Le vote plural régi par les conditions du cens el adopté.
SYSTÈME POLITIQUE. 449 Condilions de l'éleclc”at.
JOUISSANCE DE PROPRIÉTÉ TRE DE L'ÉLECTEUR.| * OU RÉSIDENCE DANS LE VALEUR. DISTRICT ÉLECTORAL.
NOMBRE D'HABITANTS PAR REPRÉSENTANT. Électorat
par la propriété.
“hui De ar la io:
Aujourd'hui, fénvalle lol , Propriétaire.
a) En nom personnel. | Jouissance à la date ou | Cités, 1,545 francs; villes, b) De par droit de sa avant la date de la revi- | 1,030 francs ; autres joca-
22,982 22,982 femme . . . sion des listes électo-| lités, fr. 772.50. 22,900 29 900 À c) Sa femme Pope rales.
21,447 22,520 taire . . :
20,080 22,947 B (ccupant.
30,501 21,786 À 4) ia nom personnel. »
16.269 16,269 À !) De par droit de sa 18,180 21,815 femme. . »
16,700 16,700 ne femme étant 9) 4: : = ‘occupant AE »
AT 22,688 D pils de iii, a) Le père Li Occupation aussi bien | La propriété est également taire . . que résidence durant| répartie entre ie fermier roit de suffrage dan !) La mère proprié- l'année précédant (1) la | eb ses fils (ou si la mère MIRE ES date de son inscription | est propriélaire entre les
>s par le Parlemen de la Chambre da en cette année, und ée. L'électorat, tout
de d 4, Fils de propriétaire.
étail, est établ a) Le père tone
sur les listes électo-| fils), de manière que cha-
rales ; ou (2) la date de | cun des tils ait une voix
sa requête visant son | en tant que la propriété
inscription sur les listes | puisse se subdiviser en
électorales. parts correspondant aux valeurs ci-dessus.
rtueilement à celles taire . ” endamment de l'âge in ag P roprié- è lir par les él M. Locataire. I ecteu 6, Fils de fermier loca- “ Fr. 5.15 par mois, ou taire, . .. $ fr. 15.45 par trimestre, a) Père locataire. . " ou fr. 30.90 par semestre.
feu sir J _ b) Mère locataire ” SR LHGMp 1. Pècheur (proprié- | Jouissance à la date ou | Fr.772,50, terres, bateaux
4 À r % * . A d'électorat adopté pa Raipe): es avant la date de la revi- | et engins de pêche. à Chambre fédérale de vs des listes électone rales.
S - ; À nl nres provinciales 1 \ lndien “ ” Possédantsur une « réserve » s d'exclusion, jouiraien une terre ayant acquis une u suffrage universel, l plus-value du chef de fédé FE défrichement, bâtiments, ns fédérales. Mais si l jusqu'à concurrence de restreint gouverne le fr. 772.50. Les Indiens
en dehors d’une réserve sont traités comme les blancs.
conditions du cens ed
JOUISSANCE DE PROPRIÉTÉ TITRE DE L'ÉLECTEUR.| OU RÉSIDENCE DANS LE VALEUR. DISTRICT ÉLECTORAL.
Électorat par le re
venu. . |. . . | A la date ou avant la date
de la revision des listes
électorales, indépen-
damment d’une année de résidence au Canada.
a) Revenu Ds “ Fr. 1,545 par an.
b) Viager. . . . “ Fr. 515 par an.
Sont exclues de l'électorat les personnes suivantes 4. Étrangers non naturalisés; 2. Convicts; 3. Aliénés ; 4. Juge des lifférentes cours‘ 5. Fonctionnaires faisant les revisions « les dépouillements électoraux, clercs d'élection, conseil agents, fondés de pouvoirs et clercs, employés soit avant, so pendant les élections et qui ont reçu ou comptent recevoir d l'argent, des émoluments, une position ou un emploi de l'u ou de l’autre des candidats (Les personnes visées sont exclue de l'électorat dans le district où elles ont été employées dan ces conditions, mais elles ne sont pas exclues ailleurs); 6. Le Indiens en dehors des quatre provinces originelles de la Féde ration ; 7. Mongols et Chinois. |
Le scrutin est secret, sauf dans les Territoires. Les membre de la Chambre des communes sont éligibles sans condition à propriété; ils ne sont pas tenus de résider dans le distri pour lequel ils sont élus.
Les électeurs ayant droit au vote dans plusieurs distric électoraux peuvent exercer ce droit dans chacun d'eux.
Les élections générales sont simultanées dans toute | Fédération.
Les membres des deux Chambres reçoivent une indemnil de 51 fr. 50 c. par jour si la session dure moins de 30 jour! dans le cas contraire, l'indemnité maximum est de 5,150 f Elle est réduite de 41 fr. 20 c. par jour d'absence, à moins q celle-ci ne résulte de maladie survenant après avoir fait ac de présence. Les législateurs reçoivent, de plus, 0.515 franc p:
-Boille (32 centimes par kilomètre) pour frais de parcours à l'aller etau retour de la capitale. Le traitement de chacun des
« speakers » s'élève à 10,300 francs par an.
_—-}% Les membres de la Chambre des communes appelés à faire Brartie du gouvernement comme chefs de départements ministériels, doivent immédiatement résigner leur siège ot rechercher une réélection; mais cette obligation n'existe pas
dans le cas d’un échange de portefeuille.
ul Ho Tous fonctionnaires des services publics ainsi que les entrepreneurs de travaux et fournitures pour le gouvernement, sont exclus du Parlement, les officiers du service de
VALEUR
>rsonnes suivantes:
; 3, Aliénés ; 4. Juge milice exceptés.
aisant les revisions «M Les lois destinées à assurer l'indépendance du Parlement
d'élection, conseil et à écarter des élections les pratiques corruptrices, sont loyés soit avant, soi contenues aux chapitres 10 et 11 des statuts revisés du Canada comptent recevoir del et prévoient la création d'un comité d'enquête sur les actes ou un emploi de l'un de vénalité qui seraient signalés par les magistrats. su dtads int Cntidl Depuis 1874, la Chambre des communes s’est départie de t été employées dans toute compétence en matière d'élections contestées, qui sont clues ailleurs): 6. La maintenant déférées au jugement des cours de justice dans les riginelles de la Fédé différentes provinces. Les frais d'élection encourus par les candidats doivent être de la part de leurs agents l’objet d’une publication faite après la proclamation des résultats du poll. Les candidats qui se livreraient personnellement à des manœuvres corruptrices sont passibles de l'interdiction de siéger en Chambre des communes, de voter ou d'exercer ne fonction dépendant de la Couronne durant une période de sept années.
| L'administration, dans la limite des droits et devoirs dévolus aux autorités fédérales en vertu de l’acte de confédératioa, est di vante dant représentée par des départements que dirigent des membres e moins de 30 jour; lu Conseil privé, dont les attributions respectives sont défiinum est dé 5,150 1 hies par des lois organiques. d'absence, à moins quil Il existe aujourd’hui douze chefs de département, savoir : E après avoir fait ac: Président du Conseil privé; 2. Ministre des travaux
e plus, 0.515 franc pa publics; 3. Ministre des chemins de fer; 4. Ministre de l'in-
ritoires. Les membres bles sans condition de ider dans le distric
ns plusieurs district s chacun d'eux.
anées dans toute
dustrie et du commerce; 5. Ministre de la milice et de la défense; 6. Ministre de l'agriculture; 7. Secrétaire d'État: 8. Ministre de la justice; 9. Ministre des finances; 10, Minisire de la marine et des pêcheries; 11. Maître général des postes; 12. Ministre de l'intérieur. Les services des douanes et des accises, placés sous la haute direction du ministre de l'industrie et du commerce, ont pour chefs respectifs des « contrôleurs » qui ne font pas partie du cabinet, tout en étant membres du Parlement.
Le procureur général, relevant du département de la justice, se trouve dans le même cas.
Le secrétaire d'État a, de plus, la haute main sur l’Impri-
rie nationale.
Le ministre de l'intérieur a dans son service les travaux d'enquête géologique et les affaires indiennes. Le président du Conseil privé est à la tête du corps de police montée.
La discussion approfcndie des questions est d'usage dans le Parlement du Canada, dont les Chambres n’ont jamais dù recourir à ia clôture pour cause d'obstructionnisme.
Des commissions permanentes des communes sont instituées pour chacun des objets suivants : 1. Comptes publics; 2. Agriculture et colonisation ; 3. Privilèges et élections ; 4. Projets de loi d'intérêt privés concernant : &) banques de commerce; b) navigation et marine; c) chemins de fer et canaux; d) lignes téléphoniques et télégraphiques; e) ponts; /) assurances, el 9) constitution de sociétés de toute autre nature.
Il existe, de plus, deux comités où sont représentées chacune des Chambres pour l'examen des affaires concernant l’impression des documents publics et l'administration de la bibliothèque parlementaire.
La publication des débats de la Chambre des communes esl placée sous le contrôle d’un comité spécial de la Chambre; les débats ont été l’objet de publications régulières durant la session depuis l’année 1875, où, sur la proposition de sir Charles Tupper, Bart., aujourd'hui haut commissaire du Canada à Londres, le « Hansard » fédéral fut institué.
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SYSTÈME POIITIQUE, 453
Les commissions scut nommées par un « Comité de sélection », représentant les deux groupes de la Chambre, avec majorité gouvernementale.
Les constitutions respectives des quatre provinces d'Ontario, de Québec, de Nouvelle-Écosse et de Nouveau-Brunswick qui formaient la Fédération en 1867 (date de la promulgation de l’acte de la Confédération), sont similaires dans l'esprit comme dans la forme, à celte exception près que l'Ontario et le Nouveau-Brunswick ne possédent qu'une Chambre, dite Assemblée législative.
D'une manière générale, les dispositions de l'acte de Confédération applicables aux provinces originelles furent étendues autant que possible aux provinces incorporées postérieurement à 1867. Au Manitoba, il fut conféré une constitution semblable à celle des autres provinces; quant à la Colombie britannique, les termes de son admission dans la Fédération établissent son droit à un gouvernement local Responsable et à une législature dont la majorité des membres ont électifs.
Les territoires de l'Ouest furent d’abord administrés par le lieutenant-gouverneur du Manitoba; ils furent gouvernés ensuite par un lieutenant-gouverneur avec un conseil désigné ar le gouvernement fédéral (loi de 1880); puis, par un lieuenant-gouverneur et un conseil composé à la fois de iembres élus et de membres nommés par l’autorité fédérale; n 1888, par un lieutenant-gouverneur avec une assemblée lective ; enfin, en 1890, le Parlement fédéral décida que les erritoires de l'Ouest auraient un gouvernement responsable,
es pouvoirs de l'assemblée législative étant les mêmes que ans les autres provinces, sauf en ce qui concerne la faculté emprunter sur le seul crédit des Territoires.
Il résulte de cet exposé que toutes les constitutions locales u provinciales ont virtrellement les mêmes bases en tant wil s'agisse de l'exécutif, de la législature et es pouvoirs Ssentiels du « self government ». Ces constitutions peuvent listinctement être amendées par acte local, sauf en ce qui
ET See enr eeraner een nn ns
concerne l'office du lieutenant-gouverneur. La Colombie hi tannique, le Manitoba, le Nouveau-Brunswick (1) et les ter: toires de l'Ouest n’ont qu'une Chambre, élue par le peupl Dans l'île du Prince Édouard, où deux Chambres ont exis jusqu'en 1893, celles-ci furent confondues en une seule siégent, sur‘le même pied, des membres « conseillers » not més par une catégorie d'électeurs et des membres « d’asser blée » élus par deux catégories d'électeurs.
Dans toutes les provinces, l'application constitutionnelle principe de « self government » s'accomplit par l'effet l’organisation suivante :
1° Un lieutenant-gouverneur nommé par le gouverne général, sur la proposition du conseil, pour une durée cinq ans durant laquelle il est virtuellement inamovible da toutes les provinces, les Territoires de l'Ouest exceptés. To au moins la cause de sa révocation devrait-elle être porté le cas échéant, à la connaissance du Parlement. Le lieutenar gouverneur est fonctionnaire fédéral en même temps que c de l'exécutif local ou provincial. Il agit en conformité d règles s'appliquant aux relations entre le gouverneur génér et ses conseillers. Il nomme un conseil exécutif, est guidé p ses avis, pour autant que celui-ci conserve la confiance de législature. Les traitements des lieutenants-gouverneurs s0 à charge du trésor général et varient de 36,050 à 51,500 suivant l'importance relative des provinces.
2 Un conseil exécutif, responsable envers la législatu La composition en varie d’une province à l’autre quant nombre de ses membres, à savoir : dans Québec et Ontario, dans la Nouvelle-Écosse et le Nouveau-Brunswick, 7: dans Manitoba et la Colombie britannique, 5; dans l’île du Pri Édouard, 6 (dont 3 sans portefeuille); dans les Territoires l'Ouest, 4.
Comme dans le cas du ministère fédéral, les membres
(1) Le Conseil législatif du Nouveau-Brunswick fut supprimé le 23 tembre 1892, par acte de la législature provinciale.
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conseils exécutifs provinciaux doivent abandonner leur siège dans la législature et se soumettre à l'épreuve d'une réélection au moment d'accepter un mandat rétribué comme chef de département.
Le principe de la responsabilité ministérielle envers le lieutenant-gouverneur et la législature est rigoureusement respecté.
93 Une législature comprenant toujours une Chambre élective, plus, dans deux des provinces (Québec et Nouvelle- Ecosse), une Chambre haute, nommée par la Couronne (représentée par le pouvoir exécutif local).
Les législatures ont une durée de quatre ans (cinq ans à Québec), sauf leur dissolution par le lieutenant-gouverneur. Elles sont régies par les principes constitutionnels prévalant au gouvernement général, à Ottawa.
Les membres du conseil législatif, le cas échéant, doivent réunir certaines conditions d'éligibilité (possession de propriété); mais tout citoyen majeur peut être membre des assemblées. L'électorat est exercé généralement par tous les citoyens majeurs réunissant certaines conditions de résidence; dans Québec, le droit de suffrage est un peu plus restreint. Les députés reçoivent une indemnité variant de
1,120 francs dans Québec à 824 francs dans l’île du Prince Édouard, plus une contribution kilométrique de parcours dans
certaines provinces ou même, dans d’autres, des frais de voyage.
Les lois destinées à prévenir toute vénalité et à maintenir
l'indépendance des législatures sont aussi strictes que celles
elatives aux élections fédérales. Les tribunaux sont arbitres dans toutes contestations en matière électorale.
Le cumul des mandats législatifs est illégal, sauf en ce qui oncerne les membres du conseil de Québec, ceux-ci peuvent aussi être sénateurs à Ottawa.
La loi constitutionnelle confère au lieutenant-gouvereur, comme au gouverneur général, le droit de veto. Ils peuvent aussi « réserver » leur approbation des projets de loi.
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Les provinces conservent la possession de toutes les terre qui leur apparteuaient au moment äe l’union; seul, le Man toba était dépourvu de terres publiques à l’époque où il devi une province, mais le gouvernement fédéral lui a concéd depuis un domaine principalement en marais (1).
4 Une magistrature provinciale.
5° Un service civil, dont les fonctionnaires et employé: nommés par le gouvernement provincial, ne peuvent pas êtr révoqués pour raisons politiques.
6 Un système municipel permettant au peuple, dan chaque subdivision locale, qu'elle soit village, ville, distri rural, paroisse, cité ou comté, d’administrer ses affaire locales en conformité des dispositions très larges des loi qu’une longue expérience a dictées aux législatures provi ciales. Ce système, reposant sur la libre initiative des contr buables de chaque localité, est implanté dans sa forme la plu complète dans la grande province d'Ontario, où son organise tion comprend :
1° Les municipalités de moindre importance, embrassan des districts ruraux ({ownships) d’une surface de 12 à 16 kil mêtres carrés et d’une population de 3,000 à 6,000 âmes;
2 Les villages d’une population d'au moins 750 âmes.
Ces municipalités ont à leur tête un conseil! présidé p: un baïlli;
3’ Les villes d’une population d'au moins 2,000 âmes.
Le conseil de chaque ville se compose du maire, ainsi q de trois conseillers par quartier. quand il y a moins de cil quartiers, et de deux conseillers par quartier, quand il y cinq quartiers ou davantage.
Les municipalités des catégories précédentes, se trouva incluses dans un district plus vaste désigné comté, cons tuent :
4 La municipalité de comté, administrée par un cons
(1) A cette exception près, les terres de la Couronne, dans les limi actuelles du Manitoba, sont administrées par le Parlement central.
| de toutes les terres nion; seul, le Manil'époque où il devint déral lui a concédé rais (1).
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formé des chefs des municipalités secondaires et présidée par l'un de ses membres, connu sous l'appellation de warden.
o° Les villes dont la population excède 15,000 habitants sont qualifiées cités; leur juridiction correspond à celles des villes et des comtés combinées. Le conseil de cité se compose d’un maire et de trois échevins par quartier.
Les conseils ont le pouvoir de prélever des taxes, d’encou-
drir des charges, de stimuler l'agriculture, le commerce, les
manufactures et les chemins de fer.
Ils peuvent agir en matière d'égouts et drainages, de chemins, de charité, cimetières, écoles publiques, bibliothèques populaires, marchés, services d'incendie, maintien de l’ordre et tous autres objets rentrant rationnellement dans la sphère légitime d’une action locale et municipale. Les exemptions de taxes s'appliquent à toutes les propriétés
jrouvernementales et publiques, aux édifices des cultes et aux
terrains qui en dépendent, ainsi qu'à un grand nombre de bâtiments occupés par des institutions de science, de charité ou d'enseignement. Les traitements officiels de la magistrature et de tous fonctionnaires fédéraux sont également libres de axes.
Les maires, bailiis, échevius et conseillers sont élus annuellement au scrutin secret par les contribuables. Le arden et
fous les fonctionnaires municipaux sont nommés par les con-
eils. Les titulaires désignés doivent être des sujets de la Reine par naissance ou naturalisation; ils sont tenus de résiler dans la municipalité et de posséder une propriété d’une aleur variant de 2,060 francs à 7,725 francs, ou d'’ocuper à titre de locataire une propriété de 4,120 francs à
25,450 francs, suivant qu'il s’agit d’une municipalité rurale élownship) ou d’une ville.
Le Manitoba a adopté intégralement le système que nous renons de décrire en ce qui concerne l’Onta:io. | Dans Québec, les divisions municipales consistent en rillages, villes, paroisses ou fownships et coïtés. La paroisse bst reconnue par la loi générale relative à l'organisation
municipale de la province : quand une paroisse a été fondée par l'autorité ecclésiastique en cause, elle peut aussitôt devenir municipalité de par l’autorité civile. Le conseil de comté se compose des maires des diverses municipalités locales dans lesquelles ces fonctionnaires ont été élus. Les conseillers de municipalité locale élisent un maire choisi dans leur groupe, tandis que le #arden reçoit son mandat du conseil de comté. Les cités et les villes sont constituées par loi spéciale, leurs maires et échevins étant désignés par l'électorat.
Une situation ‘analogue existe en Nouvelle-Écosse et dans le À Nouveau-Brunswick, c', cependant, la paroisse remplace la municipalité ordinaire.
L'ile du Prince Édouard n’a pas encore adopté un système municipal ccmplet, la législature étant appelée à intervenir en toutes questions matérielles d'intérêt à la fois local et public. Plusieurs cités et villes sont constituées par actes spéc'aux.
Enfin, dans la Colombie britannique et dans les Territoires, de larges dispositions sont prises pour y assurer la généralisation d’un système municipal tel que celui de l'Ontario.
Le pacte constitutionnel stipule que le gouverneur général nomme les juges des cours supérieure, de district et de comté (les cours de « probaie » en Nouvelle-Écosse et en Nouveau- Brunswick excepté) et que le Parlement fédéral pourvoit à leurs «raitements, émoluments et pensions. Il stipule encore que les juges de la cour de Québec doivent être choisis parmi les membres du barreau de cette province. Une limitation semblable doit s'appliquer à la sélection des juges en Ontario, Nouvelle-Écosse et Nouveau-Brunswick, mais à titre transitoire seulement, c’est-à-dire jusqu’à l'établissement d'une concordance des lois sur la propriété, les droits civils, la procédure dans ces provinces. Cette concordance pourra résulter d’actes fédéraux adoptés successivement par la législature des provinces en cause.
L'administration de la iustice, notamment la constitution, l'entretien et l'organisation des cours provinciales de juridic-
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ion tant civile.que criminelle, comme aussi la procédure civile des cours, dépend des gouvernements provinciaux. La plus haute cour du Canada, constituée en 1875, conformément à la 101° section de la loi constitutionnelle, est connue sous la désignation de « cour suprême du Canada », son siège etant naturellement à Ottawa. Indépendamment de sa fonction naturelle (1), elle a une juritiction d'appel dans les procès d'élections; elle est compétente en matière de contestations
linterprovinciales ou de fédération à province, sous réserve
toutefois du consentement des législatures locales. De par un acte du Parlement datant de 1891, le gouverneur général, sur la proposition de son conseil, peut déférer pour avis à la cour suprême toute question d'intérêt public. il est loisible à l’une et l’autre chambre du Parlement de demander à la même cour une opinion légale sur un projet de loi d’intérêt privé. La cour suprême est présidée par un juge en chef et cinq juges « puisnés », dont deux au moins doivent être choisis parmi les magistrats ou les membres du barreau de Québec. Il y a toujours appel auprès du comité judiciaire du conseil privé en Angleterre, d’une décision de la cour suprême du Canada, sauf en matière criminelle (?).
La cour de l’échiquier:, présidée par un juge spécialement désigné pour cet office, a juridiction dans tous différends touchant au tréso*. Elle peut siéger indifféremment en toutes les 5arties du pays. Elle constitue aussi une cour coloniale d'amirauté (54-55 Vict., chap. 29) dont la juridiction en matière maritime et commerciale, dans toutes les eaux canadiennes, est définie par une loi impériale dite « Colonial court of admiralty Act 1890 ». Des districts d’amirauté, présidés par des juges iocaux de l’amirauté en cour de l’échiquier, ont été créés par la loi pour les provinces de Québec, Nouvelle- Écosse, Nouveau-Bruuswick, Colombie britannique, île du Prince Édouard. Il y a aussi le district spécial d'amirauté de
(1) Appel en matière criminelle et civile, si le litige dépasse 10,300 fr. (2) Mais seulement si le litige dépasse 1,250,000 francs.
Toronto, dont les limites sont établies par le gouverneur général.
Les cours supérieures des différentes provinces sont constituées comme suit : Ontario, la « Supreme court of judicature », comprenant deux sections permanentes dites respectivement la haute cour de justice et la cour d'appel. La premiére section est subdivisée en trois sous-sections, savoir : « Queen's Bench », « Common Pleas » et « Chancery ». Les deux premières se composent respectivement d’un juge en chef et de deux juges, la troisième d’un chancelier et trois juges. Québec, un juge en chef du « Banc de la Reine » avec cinq juges « puisnés »; un juge en chef de la « cour supérieure » avec vingt-neuf juges « puisnés », dont les résidences sont établies dans les différentes parties de la province. Nouvélle-Écosse et Nouveau-Brunswich,un juge en chef de la « cour suprême », un « juge en équité » avec respectivement cinq et quatre juges « puisnés ». Maniloba, un juge en chef et quatre juges « puisnés ». lle du Prince Édouard, un juge en chef et deux juges assistants. Dans les Territoires de l'Ouest, il y a cinq juges « puisnés » de la cour suprême fédérale.
Les cours supérieures jugent sans s'arrêter au montant des valeurs contestées ; elles se subdivisent au besoin en cours de revision et de banqueroute. La cour du banc de la Reine, le plus haut tribunal d'appel dans chaque province, fonctionne à la fois pour le civil et le criminel : elle se compose de six juges, dont un seul préside les assises crimi‘lles, où siégent douze jurés, tandis que cinq se réunissent pour juger en appel. Au-dessous de ces tribunaux de province, dont les membres sont nommés par le gouvernement fédéral, il existe des magisirats déperdant des autorités provinciales. Les diverses municipalités peuvent, sur la requête de cent propriétaires, faire nomwer par le lierisnsni-;0: ,e: eur, son conseil entendu, une cour de commissair à, siégcau: S titre gratuit et jugeant définitivement «1 toute: »°ai 5 uu dettes dont le chiffre n'excède pas 128 fr. 75 c. Le: aires des municipalités sont également des magistrats ur! des fonctions analogues à
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celles des juges de paix, nommés par le lieutenant-gouverneur parmi les propriétaires d’un bien-fonds valant au moins 6,180 francs; ils ont à la fois juridiction civile et criminelle; ils peuvent faire arrêter les personnes accusées de crimes, examiner les témoins en première audition, préparer les causes qui seront jugées par les tribunaux compétents. Viennent ensuite, dans l’ordre de hiérarchie, les juges des sessions de la paix, les magistrats de police ou recorders, également désignés par le lieutenant-gouverneur (!).
Des cours de circuit, présidées par un des juges de la cour supérieure, siègent dans chaque districtjudiciaire, circonscription contenant un certain nombre de comtés; elles ont une juridiction civile, limitée à des causes de faible importance.
Le droit anglais est en vigueur dans toute la Fédération, sauf les modifications introduites à différentes époques par le Parlement des anciennes provinces unies de haut et bas Canada, le Parlement central actuel et les législatures provinciales. De plus, dans la province de Québec, le droit français, tel qu'’établi par la coutume de Paris, les ordonnances royales et le code civil, subsiste en matiére civile.
Pour terminer, quelques explications sont à donner quant aux territoires restés en dehors de l’organisation administrative et judiciaire actuelle. Les uns sont dévolus au Canada en vertu d’un ordre de la Reine en date du 23 juin 1870 (?); ils peuvent être considérés comme restant sous le régime de la loi d'Angleterre au 2 mai 1670 (c’est-à-dire à la date de la charte de la Compagnie de la Baie de Hudson), sauf les stipulations des ordonnances de la Compagnie de la Baie de Hudson pour ce qui les concerne. Les seconds ont été attribués au Canada par un ordre de la Reine en date du 21 juillet 1880, stipulant que, dans la mesure du possible, la loi générale de la Fédération leur serait appliquée.
£a Éusée RecLus. Nouvelle géographie universelle, t. XV: Nar. LEGEeNDRE, Notre constitution et nos institutions; Honoré MERCIER,
Esquisse générale de la province de Québec.
(2) Statuts du Canada, 1872, p. x.
Système commercial.
IL — RÉGIME DOUANIER
L'adoption d’un régime de contributions indirectes, sous forme (: taxes douanières, établies de manière à protéger l’industrie nationale, date dc 1879; il est connu sous la désignation de « National policy ».
L'évaluation douaniére des marchandises importées et sujettes aux droits se fait selon les prix de ces marchandises, emballages inclus, vendues pour usage local sur le principal marché du pays d’où elles sont exportées.
Les valeurs des marchandises soumises'à des droits d’exportation sont établies d’après le coût réel de ces marchandises au port d'embarquement.
Le tarif des taxes d'importation est applicable aux produits de la métropole comme à ceux qui sont originaires de tous pays étrangers, sauf les exceptions à résulter d’arrangements conventionnels. Ces exceptions sont déterminées au texte même de l'acte général des douanes, savoir : un traitement différentiel pourrait être accordé, { titre de réciprocité, aux États-Unis et à Terre-Neuve en ce qui concerne le poisson et les autres produits des pêcheries (art. 7); dans le cas des vins, des concessions sont offertes à l'Espagne et à la France, en échange de dégrévements suffisants à décréter par ces pays en faveur de certaines marchandises canadiennes (art. 9); les œufs de toute provenance seront admisen franchise, quand rien n’empêchera leur libre importation aux États-Unis (art. 8); les produits agricoles suivants sont exempts de droits s'ils proviennent directement d’un pays où le même régime est
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applicable aux produits similaires, d'origine canadienne : pommes, fèves, sarrasin, pois, pommes de terre, seigle, farine de seigle, foin, légumes frais ou salés à sec, orges, maïs (art. 11 et 12). D’autres dispositions relatives aux bois et aux pâtes de bois visent spécialement les États-Unis.
Grâce à des traités conclus par la Grande-Bretagne, le traitement appliqué à la nation la plus favorisée fut assuré au Canada dans les pays suivants, savoir :
PAYS. Date du traité.
République Argentine. 2 février 1825.
Autriche-Hongrie .
30 avril 1868-5 décembre 1876,
Belgique. 23 juillet 1862.
Bolivie 29 septembre 1840.
Chili . 4 octobre 1854.
Colombie 16 février 1866.
Corée. AR EE ou D is
CostaRica . , . « . :. . , 27 novembre 1849,
Danemark . . . . . . . . 13 février 1860, confirmé par le
traité du 14 janvier !814,
Zollverein allemand 30 mai 1865.
MAMOUPS ,; . … . . . ,. . S'août 1841.
ADEME y à . : , "2 novembre 1848.
Madagascar , 27 juin 1869.
MAPOR 2 ut ue en US fon: 180;
Perse. . . , . . : …. .\. Soctobre 18414 mars 1857, Puel. du, OT RO: I 860.
Russie . . . ee 12 janvier 1859.
27 février 1884,
18 mars 1896.
République Sud-Africaine Suède et Norvège .
Tonga Gr « + . . 29 novembre 1879.
A, 0 … . . . 29h 1675, Uruguay. . . . . .« . . . 13 novembre 1885.
Venezuela . . St ue OA TRES.
Il convient que la métropole conserve au Canada le traitement de la nation la plus favorisée ; dès lors, le même privilège doit s'étendre à l'Allemagne et à la Belgique, la Grande- Bretagne s'étant engagée à leur assurer dans toutes ses
nomemoemenetene
possessions, sans en excepter le Canada, un traitement identique à celui dont elle-même y jouirait (traité anglo-belge de 1862 et traité anglo-allemand de 1865). En 1882, le gouvernement fédéral fit une première tentative pour être affranchi des obligations ainsi contractées envers l'Allemagne et la Belgique. Mais i] résulte d’un rapport du ministre des finances à Ottawa (1) que le cabinet de Saint-James ne jugea point à propos d'entamer les négociations qui auraient pour objet de déférer au vœu du Canada. Durant la session parlementaire de 1892, une requête fut adressée à la Reine par le Parlement d'Ottawa, afin d'obtenir que des mesures soient prises pour mettre fin, par voie de dénonciation ou autrement, au régime consacré par les traités cités plus haut. Aucune suite n'a été donnée jusqu'ici à cette démarche. Par contre, l'Allemagne a conclu avec l’Autriche-Hongrie, l'Italie et la Belgique des traités entraînant des réductions de tarif dont le bénéfice s'étend au Canada. Dans le même ordre d'idées, il est à remarquer que ce pays a demandé et obtenu de ne point être lié par l’arrangement commercial de 1883 entre la Grande-Bretagne et l'Italie. Il y a là une situation méritant d’être signalée, surtout en présence des projets de fédération impériale et d'union douanière britannique qui sont depuis quelque temps sur le tapis. Les colonies se montrent disposées à condamner un régime entraînant une application jugée trop générale des concessions mutuelles qu’elles voudraient se faire, avec participation de la métropole. Mais, selon nous, cette participation ne serait à attendre que sur la base d'une liberté complète des échanges, c'est-à-dire dans des conditions que plusieurs des colonies ne seraient pas encore disposées à admettre. Il n'est point douteux, cependant, que les pourparlers entre délégués à la conférence intercoloniale d'Ottawa (1894) auront pour effet de favoriser la conclusion d’arrangements spéciaux entre les différentes unités du vaste empire anglais. C'est ainsi que nous avons eu connaissance dernièrement d’un projet de con-
(!) Commercial Relations, Canada, n° 1 (1893).
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vention entre le Canada et la colonie du Cap, le système commercial de la première de ces possessions étant pourtant diamétralement opposé à celui de l’autre.
Sans méconnaître les bénéfices que vaut au Canada sa participation aux traités conclus par la Grande-Bretagne, sir Charles Tupper s'est évertué à combler les lacunes dans le régime consacré par les conventions existantes, envisagées au point de vue des intérêts particuliers de la Fédération. Depuis le 30 juin 1892, après la dénonciation par l'Espagne de son traité du 26 avril 1886 avec la Grande-Bretagne, des négociations visant les rapports entre le Canada et les Antilles espagnoles furent poursuivies à Madrid par le haut commissaire fédéral agissant en qualité de plénipotentiaire britannique, de concert avec l'ambassadeur anglais prés Sa Majesté Catholique. Sir Charles Tupper reçut encore, avec lord Dufferin, des pouvoirs pour négocier et conclure à Paris un arrangement commercial franco-canadien. Cet acte diplomatique ayant été approuvé par la Législature française et par les Chambres canadiennes, il pourra être ratifié dès la promulgation d'un amendement à la loi douanière fédérale, sans doute en son article 9 déjà cité. La nouvelle rédaction a pour objet de rendre impossible tout malentendu en ce qui concerne l'extension simultanée aux produits anglais, allemands et belges des réductions de tarif consenties dans le cas de la France.
Quant aux relations entre le Canada et les États-Unis d'Amérique, un traité favorable à leurs échanges réciproques fut abrogé en 1866. Depuis lors, la Fédération a ‘ait des ouvertures réitérées en vue d’un retour au régime précédent ou de l'introduction de tout système nouveau paraissant plus favorable. Il y a des années que le cabinet d’Otrawa est investi des pouvoirs nécessaires, soit pour supprimer, soit pour réduire les droits grevant les produits des Etais-Unis, à charge pour la République d'agir de même à l'égard des produits du Canada. De plus, le gouvernement fédéral a envoyé à diverses reprises des délégués à Washington, avec mission d'y recher-
cher les bases d'une entente favorable au développement du commerce entre les deux pays. La dernière tentative de ce genre date de 1892, époque où des ministres canadiens eurent avec le secrétaire d'État de l’Union, M" Blaine, des contérences qui se prolongérent durant cinq jours. Elles aboutirent aux conclusions suivantes, savoir : Il est impossible de traiter sur la base d'un libre échange mituel des seuls produits naturels des deux pays; les produits manufA1cturés doivent être inclus dans l’arrangement; tout accord portant à la fois sur les produits naturelset les produits manufacturés doit reposer sur un traitement différentiel en faveur des États-Unis et sur un tarif uniforme dont ce pays et le Canada auraient le bénéfice, à l'exclusion de toutes les autres nations. Comme ce système consacrerait un privilège au détriment de la Grande-Bretagne et, dans l'estimation du cabinet d'Ottawa, l’ingérence des Américains dans l'administration du tarif douanier canadien, les commissaires fédéraux durent renoncer à poursuivre les négociations.
II. — POIDS ET MESURES
Longueur.
Inch où pouce — 0.092539, etc., mêtre, = 25.399, etc., millimètres.
Foot ou pied = 12 pouces, — 0.30479, etc., mètre.
Yard ou Er = 3 pieds, — 0.91438, etc., mètre.
Pole = 5 1/2 verges, — 5.029109, etc., mètres.
Chain ou chaîne — 66 pieds, — 4 poles, = 2.0116436, etc., décamètres.
Furlong = 10 chaînes, = 2.0116436, ete., hectomètres.
Mile ou mille = 8 furlongs, — 16.093149, etc., hectomètres, — 1.6093149, etc., kilomètre.
Millimètre — 0.039, etc., inch.
Centimètre = 0.3937, etc., inch.
Décimètre = 3.937, etc., inches, — 0.3280899, etc., foot.
Mètre — 3 feet 3.37079 inches, = 3.28089, etc., feet, == 1. 09865, etc., yard.
(1) Vide Tables for comparing British with metric measures and weights, C. H. Dowling, London, 1891.
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Décamètre = 10.9363, etc., yards, = 1 pole 5.4363, etc., yards, = 1.9884, etc., pole.
Hectomôtre == 109.36385 yards, = 0.497105, ote., furlong.
Kilomètre = 1093.63305 yards, = 0.621382, etc., mile.
Surface.
Square inch ou pouce carré = 6.451536, etc., centimètres carrés.
Square foot ou pied carré = 9.2899, etc., décimètres carrés.
Square yard ou verge carrée = 0.83609, etc., mètre carré.
Square pole = 30.25 yards carrés, -= 25.2919, otc., mètres carrés, = 0,2529, etc., are.
Rood = 1210 verges carrées, = 10.11677, etc., ares.
Acre = 4840 verges carrées, = 0.40467, etc., hectare.
Mûtre carré = 1550.0591, etc., inches carrés, — 10.76429, etc., feet carrés, == 1.1960, etc., yard carré.
Décimêtre carré == 15.50059, etc., inches carrés, == 0.10764, etc., foot carré.
Centimètre carré — 0,155, etc., inch carré.
Millimètre carré = 0.00155, etc., inch carré.
Are = 119.6033, ete., yards carrés, = 3.9538, etc., poles carrés, == 0.0988, etc., rood, = 0.2471, etc., acre.
Hectare = 11960.33260, etc., yards carrés, = 395.382895, etc., poles carrés, = 9.88457, etc., roods, — 2 47114, etc., acres.
Solides.
Cubic inch ou pouce cube = 16.38617, etc., centimètres cubes, = 16 centimètres cubes 386.176 millimètres cubes.
Cubic foot ou pied cube — 28.3153119, etc., décimètres cubes.
Cubic yard où verge cube == 0,7645134, etc., mètre cube.
Mailimètre cube = 0,00006, ete., inch cube.
Centimètre cube = 0.061027, etc., inch cube.
Décimêtre cube == 61.0270, etc., inches cubes, = 0.035316, etc., pied cube,
Mûtre cube = 61027.051519, etc., inches cubes, = 35.316058, etc., pieds cubes, = 1.30802, etc., yard cube.
Capacité.
Gill = 0.14198306]1 litre.
Pint = 0.567932246 litre.
Quart = 1,135864492 litre.
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Gallon (Imperial) — 4.54345797 litres.
Bushel — 56.3476, etc., litres, — 3.6347, etc., décalitres.
Sack — 10.904299, etc., décalitres, = 1.0904299, etc., hectolitre.
Quarter = 2.9078131, etc., hectolitres.
Litre = 0.22009, etc., gallon, -= 0.880386, etc., quart, == 1.76077, ete. pint.
Décilitre.= 9 17607, etc., pint, = 0.7043, etc , gill.
Centilitre = 0.07043, etc., gill.
Décalitre = 2.20096, etc., gallons, — 1.10048, etc., peck.
Hectolitre = 22,9096, ste , gallons, = 2.751, etc., bushels, == 0.3439, ete. quarter.
Poids.
Avoirdupois dram — 1.7718462990 gramme.
Avoirdupois ounce ou once (abréviation, oz.) = 28.349540784159 grammes, Æ
— 2.834954078, etc., décagrammes Avoirdupois pound ou livre (abréviation, 1b.) = 0.45359, etc., kilogramme. Stone — 14 livres, — 6.35029, etc., kilogrammes, — 0.63502, ete. |
myriagramme.
Quarter = 28 livres, — 12.70059, etc., kilogrammes, — 1.270059, etc., myriagramme.
Hundredweight == 112 livres (abréviation, cwt.) — 50.80237, etc., kilogrammes, == (.50802, etc., quintal métrique.
Tonne = 2,240 livres, — 1016.047541, eëc., kilogrammes, — 1.016047,etc., tonne métrique.
En vertu d’une loi de 1879 (42 Victoria, chap. 16), le hundredweight (cwt\ britannique de 112 livres et la tonne de 2,240 livres sont abolis au Canada; il leur est substitué le ! hundredweight de 100 livres (45.359 kilogrammes) et la tonne de 2,000 livres (907.186 kilogrammes) avoirdupois, ce qui entraîne une assimilation entre le hundredweïight et la tonne respectives du Canada et des États-Unis (1).
Par la même loi, il a été stipulé : « que dans les contrats « s'appliquant à la vente et à la livraison des produits « ci-dessous, le bushel sera déterminé an poids, sauf accord
(*) Mais il n’y a pas assimilation entre le gallon impérial (Canada) ct le wine gallon (3 785 litres) usité aux Etats-Unis.
POIDS ET MESURES
« spécial pour l'usage du swshel de capacité, le poids équi-
litéeu: « valant au bus'rel étant comme ci-aprés » : ., hectolitre. : Far bushel, Par hectolitre.
Fromen be run is A OÙ'Îbe: 74.93 kilogrammes. rt, =< 1.76077, etc. plié d'Inde CA) ee ce a 460 1: 69.94 id. LOC A tn À 69.94 id.
PR ie nn ee eus oi Ü M 74.93 id.
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Régime monétaire et financier.
Dans toute la Fédération canadienne, l'unité monétaire est e dollar ou piastre (5), dont les divisions sont le cent et
qe il. 1 dollar — 100 cents, 1 cent — 10 mills (!). D Aucune monnaie en or n'a été frappée spécialement pour e Canada. La livre sterling anglaise et l'aigle or des Etats-
nis y ont cours légal aux taux de 4.86 2/3 dollars () et de
MD dollars respectivement. Des piéces de 50, 25, 10 et 5 cents
n argent, ainsi que des pièces de cuivre frappées à Londres
(} Chapitre 4, actes de 1871.
() Idem.
nm on pm om mé
pour être mises en circulation au Canada, ont une valeur
libératoire légale jusqu'à concurrence d'une somme de 10 doll"
lars pour les premières et de 25 cents pour les secondes.
Le gouvernement du Canada et les banques possédant une charte émettent du papier-monnaie. Le premier a le droit exclusif d'émettre des billets de 4, 2, 1 dollars et 25 cent (monnaie divisionnaire). Aucune banque canadienne ne peu émettre de billets valant moins de 5 dollars, ni de billet d'une valeur qui ne serait pas un multiple de 5 dollars.
La somme en billets qu'il est loisible au gouvernemen fédéral d'émettre atteint un maximum de 21 millions dé dollars. Ce maximum était précédemment de 20 million de dollars ; mais il a été accru de { million par ordonnancs du gouverneur général en date du 21 octobre 1893 — l'aug mentation, jugée nécessaire par suite d’une progression rapidé de la circulation, étant représentée par une encaisse corres pondante en or (!).
De la somme totale du papier-monnaie fédéral émisk Â1 millions de dollars sont en billets de 500 et de 1,000 do lars; ils demeurent surtout en la possession des banques, dor la réserve de numéraire doit, aux termes de la loi, se com poser de billets fédéraux dans la proportion de 40 p. c.
Afin d'assurer le remboursement des billets fédéraux, 1 ministre des finances est tenu de conserver un fonds réserve égal au montant émis et composé comme suit 25 p. c. en or et en valeurs garanties par le gouverneme impérial (15 p. c. or, 10 p. c. valeurs), et 75 p. c. en oblig: tions fédérales souscrites avec la sanction du Parlemel fédéral.
La premiére mesure se rapportant au système monétaif du Canada date de 1795; elle avait pour objet de porte remêde aux inconvénients résultant de ce que la monna en circulation comprenait des pièces dépréciées, de poid
(1) Au 31 octobre 1893, la circulation atteignit le chiffre de 19 millio 844,248 dollars,
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:s possédant une mier a le droil
réduit et appartenant à toutes les nations trafiquant avec le ccntinent nord-américain. Une loi fut donc promulguée à l'effet d'établir un étalon, basé sur la valeur moyenne intrin- [sérçue des piéces en or et en argent du Portugal, de l'Espagne, llars et 25 centMMii® la France et <on États-Unis. La premiére banque a été iadienne ne peu fondée en 1817 : la Banque de Montréal. L'année suivante fut
Hide billet créée la Banque de Québec. Mais une charte ne fut octroyée à chacun de ces établissements qu’en 1821 : cette charte ne différe pas beaucoup des documents actuels de même nature. Dés l’origine, les trois fonctions principales de la banque sont accomplies, savoir : réception de dépôts, émission de billets, escompte. De 1821 à 1831, plusieurs banques furent ouvertes, notamment la Banque de l'Amérique Britannique du Nord, due à l'initiative de négociants anglais et écossais agissant en vertu d'une charte royale. En 1830, la loi sur les banques a été amendée de manière que la somme totale des billets lune valeur inférieure à 5 dollars en circulation n'excédât point un cinquième du capital versé; des billets de moins de | dollar ne seraient pas émis et toutes émissions en billets de moins de 5 dollars pourraient être supprimées par la Législature. En 1835, le gouvernement prévut la création de banques privées, alors désignées banques avec licence. Elles ftaient autorisées à émettre des billets moyennant de déposer au Trésor des obligations provinciales jusqu’à concurrence du montant total de l'émission. Le public manifesta aussitôt un rrand enthousiasme pour ce genre d'entreprises, de sorte qu'en 1837 il y eut des demandes de licence en vue de l’établisment de neuf banques dans le h<ut Canada. Au mois de mai 1838, les banques du bas Canada suspendirent leurs ayements en espèces : le fait ne s’est produit que cette seule t unique fois. Le Parlement fut assemblé afin d’être saisi l'un projet permettant aux banques du haut Canada de cesser provisoirement tout versement en espèces, ces banques levant, aux termes de la loi existante, perdre leur charte dans l'hypothèse où elles répudieraient leurs billets. Sir Francis Sond Head, alors gouverneur, réussit à faire échec au projet,
rs, e » dollars.
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tandis que les banques traversérent victorieusement la crise Elle fut caractérisée par l'acquisition des billets canadiens aux États-Unis, où ils faisaient prime de 2 à 5 p. c. pour êtré renvoyés au Canada contre remboursement en or. Durant la rébellion de 1838, les banques du bas Canada déposéren leur numéraire dans la citadelle de Québec, une loi ayant été votée simultanément pour les prémunir contre l’abrogationk de leur charte à raison d’une répudiation de billets. Ceux-c conservérent dans l'intervalle leur valeur libératoire. Anté rieurement à 1841, toutes les banques, sauf deux, étaien constituées sous le régime de la responsabilité simple o limitée des actionnaires. En 1841, durant la premiére sessio! du Parlement après l’union des deux provinces du haut et d bas Canada, une commission spéciale fit rapport sur treizé projets concernant l'établissement d’un système uniformé en matière de banque. Le régime d’une responsabilité person nelle, indépendamment de la perte du fonds social, fut introdui à cette occasion. La loi de 1841 impose une taxe de 1 p. c sur la circulation dans les banques. En 1850, une aou vell& loi interlit à toutes banques, autres que celles constituées pall acte du Parlement ou par charte royale, d'émettre des billet
La taxe de circulation fut abolie et remplacée par l’obligatio
de déposer au Trésor des obligations provinciales jusqu concurrence de 100,000 dollars. A partir de la même année les banques furent tenues de fournir mensuellement à l'Éta fé'éral, d'après un plan établi par la Législature, la statis tique de leurs opérations. En vertu d’une loi de 1871, le banques doivent s'abstenir d'émettre des billets d’une valeuk inférieure à 4 dollars; elles sont ästreintes à avoir ur
encaisse composée autant que possible pour la moitié ou, a
moins, pour le tiers de billets fédéraux. Aucune banque n peut débuter en affaires sans être munie d’un certificat délivi
par la commission gouvernementale des finances et attestal
une souscription de 500,000 dollars en actions, déjà libérée jusqu'à concurrence de 100,000 dollars. Le montant des billet émis ne doit pas excéder celui du fonds social disponible
busement la crise!
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RÉGIME FINANCIER. 415 Aucun dividende ne peut être distribué à charge du fonds social; aucune répartition des bénéfices excédant 8 p. c. n'est autorisée si, déduction faite d’une telle répartition, la banque ne conserve pas une réserve équivalant au cinquième du capital versé. Enfin, par une loi de 1881, il fut stipulé que les banques devraient rappeler et retirer de la circulation tous leurs billets d'une valeur inférieure à 5 dollars. Les billets de 5 dollars et au-dessus dont l'émission reste autorisée entraînent première hypothèque sur l'actif. Le minimum des réserves sous forme de biilets fédéraux est fixé à 40 p. c. L'emploi non autorisé des qualifications de banque, société de banque, etc., sans l'addition des mots « non in°o orée », est un délit. L'échange de reçus d'entrepôt contre connaissements et réciproquement demeure permis, pour la facilité du commerce.
Au demeurant, les principales dispositions du « Banking Act » (53 Vict., chap. 31), sont comme suit :
1. Le capital ne peut pas être inférieur à 500,000 dollars en actions de 100 dollars.
2. Avant qu'une banque soit ouverte, elle est tenue d'avoir un capital d’au moins 500,000 dollars, entièrement souscrit ; de faire un dépôt de 250,000 dollars entre les mains du ministre des finances; d'être autorisée par certificat du « Treasury Board » (1);
3. Tout administrateur d’une banque doit en être actionnaire : il doit posséder, sur un capital versé de 1 million de dollars au moins, des actions libérées jusqu’à concurrence de 3,000 dollars; sur un capital versé supérieur à 1 million de
| dollars et n’excédant pas 3 millions de dollars, des actions
libérées pour 4,000 dollars; sur un capital versé excédant 3 millions de dollars, des actions libérées pour 5,000 dollars.
(1) Le « Treasury Board » est une commission dont font partie le ministre des finances, cinq autres ministres à portefeuille désignés de temps à autre par ordonnance du gouverneur général en conseil et le sous-ministre cles finances faisant fonction de secrétaire.
La majorité des administrateurs doivent être sujets britanniques.
4. Le fonds social peut être augmenté ou réduit par décision de l’assemblée générale, approuvée par le « Treasury Board ».
5. Aucun dividende excédant 8 p. c. par année ne peut être distribué par une banque si elle ne possède pas, déduction faite de toutes créances mauvaises ou douteuses, une réserve représentant au moins 30 p. c. de son capital versé.
6. Sous peine d’une amende de 500 dollars par chaque contravention, toute banque doit avoir en caisse des billets fédéraux jusqu'à concurrence de 30 p. c. de son fonds de réserve.
7. Les billets mis en circulation par une banque ne peuvent jamais excéder le montant de son capital disponible, sous peine d’amendes variables suivant la somme de l'excédent constaté.
8. En cas d’insolvabilité, les imputations sur l'actif se font dans l’ordre suivant : billets en circulation; créances du gouvernement fédéral; créances d'un gouvernement provincial.
9. Toute banque payera au ministre des finances une somme équivalant à 5 p. c. du montant moyen de ses billets en circulation, selon un réglement à faire annuellement. Les payements ainsi effectués constituent un fonds spécial destiné à assurer, dans la mesure nécessaire, le remboursement avec intérêts des billets mis en circulation par toute banque qui viendrait à faire faillite. Tous billets en circulation portent intérêt au taux de 6 p. c. par an depuis le moment de leur répudiation jusqu’à celui de leur remboursement (1).
10. Tous billets mis en circulation sont payables au pair dans toutes les parties du Canada.
11. À la demande du porteur d’un billet présenté en payement, les banques doivent opérer le payement en tout ou partie, jusqu'à concurrence d’une somme de 100 dollars, au moyen de billets fédéraux de 1, 2et3 dollars.
(1) Le fonds en question se chiffrait, au 30 juin 1893, par 942,879 dollars,
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re sujets britan- Æ 49, 11 est interdit sous peine d'amende d'émettre des billets
portant des annonces, comme de donner à des annonces l'aspect d'un billet.
13. Les banques ne peuvent pas faire de prêts directs sur leurs propres actions, ni sur celles d’autres banques, ni sur hypothèques, ni sur marchandises; mais celles-ci, ainsi que les titres cités plus haut peuvent être transférés aux banques à titre de garantie secondaire (coltateral securily).
14. Les banques n’ont point la faculté de conserver une propriété foncière durant plus de sept ans, le local où sont établis leurs bureaux excepté.
15. Tout taux d'intérêt peut être porté en compte, mais aucun intérêt excédant 7 p. c. n’est recouvrable en justice.
16. Des états mensuels signés par le comptable en chef, le président en fonction et le directeur doivent être remis au ministre des finances, dans la premiére quinzaine de chaque mois, sous peine d'une amende de 50 dollars par jour de retard, ces états étant dans la forme déterminée par la loi. Le gouvernement peut en tout temps demander des états spéciaux. Tous chèques de gouvernement sont payables au pair.
17. Nul ne peut user des qualifications de « banque », « société de banque », « maison de banque », « association de banque » ou « institution de banque » sans une autorisation de source parlementaire.
Un total de 39 banques faisaient rapport au gouvernement au 1* janvier 1893. Elles se répartissaient entre les provinces
comme ci-aprés :
Ontario, 10; Québec, 14; Nouvelle-Écosse, 8; Nouveau- Brunswick, 3: île du Prince Édouard, 2; Manitoba, 1 : Colombie britannique, 1.
Mais le caractère distinctif de l'institution des banques canadiennes, c’est la possession par elles d’un certain nombre de | comptoirs auxiliaires distribués dans les différentes parties du Î pays. |
Dans une brochure sur le système des banques de la Fédé- |
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ration, M' Walker, directeur général de la « Canadian Bank of Commerce », s'exprime comme suit :
« Dans un pays où l'épargne s'accumulant chaque année n'excède pas la somme nécessaire pour les nouvelles entreprises, le meilleur système de banque est naturellement celui qui fait le mieux recueillir cette épargne, afin de la mettre à la disposition des emprunteurs. La banque a pour fonction de la transporter dans les centres voués au progrés, où les entreprises ne sont limitées que par le manque de capital, les épargnes amassées dans des centres plus anciens, traversant une phase économique moins active. Au Canada, les grandes banques avec leurs trente ou quarante comptoirs auxiliaires appliquent immédiatement, dans des conditions presque parfaites, les économies du peuple aux entreprises nouvelles du pays. Ainsi la Banque de Montréal emprunte l'argent des déposants à Halifax et en beaucoup de points dans les provinces maritimes où l'épargne excède beaucoup les besoins pour entreprises nouvelles. Elle prête, au contraire, cet argent à Vancouver et dans les territoires, où les nouvelles entreprises sont loin d’être suffisamment alimentées par l'épargne locale.
« Il résulte de cette situation que trente-huit centres d’affaires, dont aucun ne représente une harmonie parfaite entre les dépôts at les prêts, sont à même de rétablir mutuellement l'équilibre entre excédents et déficits, tout en répartissant d'une manière uniforme, dans le pays entier, le capital disponible. Pas un dollar ne demeure improductif; les déposants reçoivent les meilleurs taux d'intérêts, tandis que les emprunteurs obtiennent de l'argent dans des conditions plus favorables qu’en toute autre possession de la Grande- Bretagne — plus favorables aussi qu'aux États-Unis, les grandes villes de l'Est excepté. Bref, la distribution du capital est si parfaite qu'entre le papier de premier ordre à Montréal ou Toronto et le papier des marchands établis dans les territoires de l'Ouest, la différence d’escompte n'excède pas 2 p. c.»
Indépendamment des banques proprement dites, il existe au
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« Canadian Bank ECanada des sociétés immobilières et caisses hypothécaires | constituées, soit par acte fédéral, soit par acte de la province {
nt chaque année Bou est établi leur siège social. La premiére loi canadienne sur h nouvelles entre- Bla matière date de 1846; elle avait pour objet de favoriser la 1 urellement celui Ecréation de sociétés de construction dans le haut Canada. Une À
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disposition analogue fut votée bientôt après dans le bas Canada. La législature du Nouveau-Brunswick et celle de la Nouvelle- Écosse entrérent dans la même voie, respectivement en 1847 eten 1849. Depuis lors, une quarantaine de lois similaires ont été promulguées par les différentes autorités législatives aujourd'hui représentées dans la Fédération.
Un acte de 14874 du Parlement fédéral semble avoir eu pour effet de stimuler les entreprises de crédit immobilier. En effet, la statistique démontre que sur le nombre actuel de ces entreprises, huit furent inaugurées avant 1860, huit de 1860 à 1869, trente-neuf de 1870 à 1879, quatorze de 1880 à 1889 et une depuis cette dernière année. Plus de la moitié de toutes les sociétés existantes ont été fondées de 1874 à 1880. C'est en 1882 que leur nombre fut le plus considérable : il s'élevait à quatre-vingt-douze, pour retomber ensuite à septante-sept en 1886 et septante en 1892.
La loi de 1874 permet aux sociétés immobilières d'émettre des obligations et de recevoir des dépôts; mais ce deruier privilège ne s’étendait qu'aux institutions possédant un capital entièrement versé de 200,000 dollars, lequel fut réduit de moitié en 1877.
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